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LIVRE  DIX-NEirviEME.- 


SUITE 
DE  L’HISTOIRE 

' DES,  SUCCESSEURS 

D’ALEXANDRE- 

E Livre  dix- neuvième 
contient  trois  Articles.  • 
Dans  le  premier  on  expo- 
fe  l’hiftoire  de  Perfée  der- 
nier roi  de  Macédoine, 
dont  le  régne  dura  onze  ans , & finit 
l’an  du  Monde  3S37.  Le  fécond  Ar- 
ticle s’étend  depuis  la  défaite  de  Per- 
fée jufqu’à  la  ruine  de  Corinthe  , qui 
fut  «prife  & brûlée  l’an  du  Monde 
5858  , & renferme  un  peu  plus  de 
vingt  ans.  Le  troifiémc  Article  ren- 
ferme l’hiftoire  de  Syrie  & celle  d’E- 
gypte,  qui  font  unies  enfemble  pour  la 
plus  grande  partie.  Celle  de  Syrie  dure 
Tome  IX,  A 
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près  de  cent  ans,  depuis  Antiochus  Eu- 
pator  fils  d’Antiocnus  Epiphane  juC- 
qu’à  Antiochus  l’Afiatique , fous  qui 
la  Syrie  devint  province  de  l’Empire 
Romain  , c’eft-a-dire  depuis  l’an  du 
Monde  5840  jufqu’à  39J9.  L’hiftoire 
d’Egypte  dure  aum  cent  ans , depuis 
la  10*.  année  dePtolémée  Philométor 
jufqu’au  tems  oi\  Ptolémée  Aulétc  fut 
chaüé  du  trône,c’eft-à-dire  depuis  l’an 
du  Monde  5845  jufqu’à  l’an  394^. 

ARTICLE  PREMIER. 

r 

Cet  article  comprend  l’ef- 
pace  d’onze  années , qui  eft  le  tems 
qu’a  duré  le  régne  de  Perféc  dernier 
roi  de  Macédoine  , depuis  l’an  du 
Monde  ^Si6  jufqu’à  3837, 

Tirjee  Je  prépare  [aardement  à la  guerre 
contre  tes  Romains,  Il  tâche  inutile- 

- ment  de  fe  concilier  les  Achéens.  Les 
mefurts  fecrettes  qiiil  prenait  n étaient 

‘ point  inconnues  â Rome.  Euméne  y ar^ 

' rive  J & en  avertit  de  nouveau  le 

- Sénat.  Perfèe  entreprend  de  Je  défaire 
• de  ce  Prince , dé  abord  par  un  ajfajjfnat, 

■ puis  par  le  poifon.  Les  Romains  rom^ 
petit  avec  Perfee.  Sentimens  CT*  dijpo- 
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fum's  des  Rois  & des  villes  par  ra- 

- ptn  à la  guerre  de  Macédoine,  ^près 
• flufmrs  amhajfades  de  part  & etaU^ 

. tre , la  guerre  efl  déclarée  dans  les 

- fomcL  ‘ ■ 

r La  mort  de  Philippe  Arriva  fort  AH.M.jSitf, 
à propos  pour  différer  la  guerre  con-  i 

tre  les  Romains  , & pour  leur  lailTer»- 17-  î«*  I 
Je  rems  de  s’y  préparer.  Ce  Prince  | 

avoir  1 formé  un  étrange  'delTcin  , & j 

avoir  déjà  commencé  à le  mettre  à 
cxécurion  : c’étoit'dc  faire  venir  du 
pays  des  Baftarnes  , peuples  de  Ja'Sar- 
jnatie  Européenne  qui  tait  partie  de 
la  Pologne  , près  des  embouchures 
du  Borifthéne  , un  nombre  confidérA- 
ble  de  troupes  tant  d’infanterie  que  ' 

de  cavalerie.*- Après  qu’ils  auroienc  ' 

palfé  le  Danube  , il  devoir  les  établir 
'a  Ja  place  des  Dardaniens  qu’il  avoir 
rc/blu  de  détruire  abfolumcnt , parce 


pas  d’y  faire  des  irruptions  dès  qu’ils 
en  crouvoient  l’occafion  favorable. 
Les  Baftarnes , lailTànt  leurs  femmes 
ôc  leurs  enfans  dans  ce  nouvel  éta- 
biiilêment , dévoient  palïèr  en  Italie 
pour  s’enrichir  du  butin  opulent  qu’ils 
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.cfpcroient  y faire.  Quel  quje  dût  être 
le  fuccès , Philippe  comptoit  y trou- 
ver de  gréuids  avant^es.  S’il  arrivoit 
que  les.Baftames  fulïent  vaincus  par 
les  Romains , il  fe  confoleroit  fecile- 
ment  de  leur  défaite  en  fe  voiant  dé- 
Uyré'par  leur  moien  du  voifinage 
dangereux  des  Dardanîens  : & fi  leur, 
i rruption  darjs  l’Italie  réufliflbit , pen- 
dapt.que  jes  Romains  feroient  occuw 
gçs  à(  reppuflèr  ces  nouveaux;  enne.» 
^i§  „ il  . aurait  le. tems  de  rccouviet 
^ppt  ee  . qu’il:  aj^oiî  perdu . dans::  J» 
.Çrécç^  ' Les'  Bailarnes-s’ctoienc  dcja| 
mis  en  marche , &.  éioient  allez  avân*< 
, lorfqu’ils  apprirent,  la  mort,  de 
Philippe.  .Gette  nouvelle  , & divers 
«cideps  qui"' leur  arrivèrent , fufpen- 
dirent  leur  premier  deliçin.,  & ils  fe 
4i(Iipérent  de  côté  ôc  d’autre.  ■ And*; 
gone , que  Philippe  deftinoit  pour  fon 
lucceiîeur , avoir  été  emploie  maigre 
Ipi.à^cette  intrigue.  A fon  retour, 
Perfée  le  fit  .mourir  ; pour,  mieux 
staflTermir  fur  le  trône  .il  envoia  des 
Ambairadcurs,  aux  Romains  leur  de^ 
mander  qu’ils  - renouvellafifent  avec 
lui  l’alüance  qu’ils  avoient  feite  avec 
fon  pere  que  le. Sénat  le  recon- 
^t. pour  roi.  Il  ne  cherehoic  qu’à.ga» 
^ncr  dUjtems, 
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DIS  SUCCESS,  T>*AlÏxÀndT'  y 
. Une  partie  des  Baftarnes-aVoic  ptmrv.  an.m.i8u; 
fuivi  fa  route  j & «écoit  a^tileilemèm 
en  gnerre  avec  les  Dardaniens.  Lés«.  ij. 
Romains  en  prirent  ombrage.  Perfée 
s’excusa  par  fes  AmbaiTadeurs , Sc  fit 
entendre  que  <?e  'n'écoit  point  lui  qui 
4es  avoit  mandés  qu’u  n’àvôit  îih- 
flué  en  rien  dans  leur  entreprîfè.  Le 
Sénat , fans  approfondir  davantage  la 
chofe , fe  contenta  de  le  faire  avertir 
qu’il  eût  foin  de'conferver  inviola- 
nlement  les  conditions  du  Traité  feit 
avec  les  Romains.-  Les  Baftarnes  , 
après  avoir  remporté  d’abord  quel- 
ques avantages  , furent  enfin  obligés, 
du  moins  pour  la  plupart , de  retour-  '' 
ner  dans  leur  pays.  On  dit  qu’aiant 
trouvé  le  Danube  glacé  , &’aiant  en- 
trepris de-ie-paflèr  ,*  la  glace  s’ouvrît  ' 
fous  lents' piés , & qu’ils  furent  tous 
engloutis  dans  le^flèuve.* 

On  ap'pfit  à Rome  que  Pêrfée  avoit  Am.m.sSjo. 
envoie  des-AmbafTadèurs  à Carthage, 

Sc  que  le  Sénat  leur  avoit.-donné  au-»* 
dience  de  nuit  dans  le  temple  d’Efcir- 
lape.  On  jugea  à propos  de  faire  paf-  • 
fer  des  'Ambafla(feurs  en  Macédoinfe 
pour  veiller  fiif  la  conduite  de  cë 
Prince.  Il  venoit  de  réduire  par* la 
force  ■ des  armes  . quelques-uns  de^ 

Aiij 
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Dolopcs  * qui  refufoient  de  lui  obéir, 
jVprès  cette  expédition  , il  s’avança 
■vers  Delphes  , Ibus  prétexte  d’aller 
confulter  l’Oracle  , mais  en  efbèt , à 
ce  qu’on  crut  , pour  avoir  occafîon 
de  parcourir  la  Grèce  , & de  s’y 
fiSgre  des  alliés.  Ce  voiage  jetta  d’a- 
bord l’allarme  dans  le  pays  & il 
n’y  eut  pas  julqu’à  Euméne  qui  n’en 
, fût  efîraié  dans  Pergame.  Mais  Per- 
fée  , dès  qu’il  eut  confulté  l’Oracle  , 
retourna  dans  Ton  roiaume  en  traver- 
Tant  la  Phthiotide  , l’Achaïe  , & la 
Thellalie  , lans  faire  aucun  tort  dans 
les  terres  par  où  il  pallbit.  Ilenvoia 
enfuite  prefque  dans  toutes  les  villes 
qu’il  avoit  parcourues  des  Ambaflà- 
deurs  ou  des  Lettres  circulaires  pour 
demander  qu’on  oubliât  les  fujets  de 
mécontentement  qu’on  pouvoit  avoir 
eus  fous  le  régne  de  fon  Pere  , qui 
dévoient  être  enfevelis  avec  lui. 

Sa  principale  attention  fut  de  fc 
réconcilier  avec  les  Achéens.  Leur 
Li^ue  & la  ville  d’Athènes  avoient 
. porté  leur  colère  éc  leur  haine  con- 
ue  les  Macédoniens  jufqu’à  rompre 
par  un  Décret  tout  commerce  avec 

■*  I.n  Doltpie  étoit  nne  j etnfintit  AVte  l'£flrtt 
r'i'tn  de  la  TIttJlitlic , 'jnt  \ .,..i 

« 

P*- 
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fiux.  Cette  diffenfîon  déclarée  doHhoic 
lieu  auç  efclaves  qui  fuioient  de  l’A- 
chaïe  de  fe  retirer  dans  la  Macédoi- 
ne , où  ils  trouvoient  un  afylc  alUi- 
ré,&  où  ils  favoient  bien  qu’on  n’i- 
roit  pas  les  chercher  ni  les  redeman- 
der depuis  le  Décret  d’interdiétion 
générale.  Perfée  fit  arrêter  tous  ces 
efclaves , & les  renvoia  aux  Achéens 
avec  une  lettre  obligeante  , où  il  les 
cxhortoit  à prendre  des  mefures  qui 
cmpéchafl’ent  leurs  efclaves  de  fe  re- 
tirer encore  de  la  même  forte  dans 
fes  Etats.  C’étoit  demander  tacite- 
• ment  qu’on  rétablît  l’ancien  commer- 
ce. Xénarque  , qui  ctoit  pour  lors  en  ' 
charge  , & qui  cherchoit  à faire  fà 
cour  au  Roi  , appuia  fort  fa  deman- 
de il  ctoit  loutenu  par  ceux  qui 
dcfiroient  vivement  de  recouvrer 
leurs  efclaves. 

Callicrate  , l’un  des  principaux  de 
l’alfemblée  , qui  étoit  perfuadé  que 
le  falut  de  la  Ligue  confiftolt  à gar- 
der inviolablement  le  Traité  conclu 
avec  les  Romains  , reprélenta  que  - 
c’étoit  y donner  une  atteinte  ouverte, 
que  de  fe  réconcilier  avec  la  Macé- 
doine qui  fe  préparoit  à leiyr  déclarer 
la  guerre  au  premier  jour.  Il  conclut 

A üij 
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à lailTer  les  chofcs  dans  l’état  où  cl* 
les  étoient , en  attendant  que  le  teim 
fît  connoitre.fi  fes  craintes  étoient 
-Taines  ou  non.  Que  fi  les  Macédo-t 
niens  confervoient  la  paix  avec  Ro- 
me , il  feroit  afiez  tems  pour  lors  de 
jjjentrer  en  commerce  avec  eux  : qu’a- 
Tant  cela  la  réunion  feroit  .prématUr* 
rée  & dangereufc. 

Areon , frere  de  Xénarque , qui  prît 
la  parole  après  Callicrate  , s’efforça 
de  montrer  qu’on  jettoit  de  vaines 
terreurs  dans  les  efprits.  Qu’il  ne  s’a- 
giflbît  point  de  faire  un  nouveau  Trai- 
té & une  nouvelle  alliance  avec  Per-* 
fée , & encore  moins  de  rompre  avec 
les  Romains  , mais  fimplement  de 
changer  un  Décret  auquel  les  injufti- 
ces  de  Philippe  pouvoient  avoir  don- 
né lieu , mais  que  Perlée  fon  fils , qui 
n’y  avoir  eu  aucune  part , ne  méritoic 

f»oint  certainement,  ^e  ce  Prince 
ui-même  comptoir  bien , qu’en  cas 
de  guerre  contre  les  Romains , la  Li- 
gue ne  manqueroit  pas  de  fe  décla- 
rer pour  eux.  Mais  , pendant  que  la 
paix  fubfifte , fi  l’on  ne  veut  pas  faire 
-cefler  entièrement  les  haines  & les 
dilfenfions  , n’eft-il  pas  raifonnable 
.qu’au  moins  on  les  fuipende  & qi^’orx 
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j€S  lailîe.  dormir  pour  im  rems.? 

On  ne  finit  rien  dans  cette  aifem- 
•blée.  Comme  on  avoit  trouvé  mau- 
vais que  le  Roi  fe  fut  contenté  de  lui  . 

adrdTer.  fimplement  une  lettre  , il 
envoia  depuis  des  Ambaflàdeurs  pour 
rairetnblée  qui  avoit  été  convoquée 
ù.  Mégàlopolis.  Mais  ceux,  qui  crali- 
.gnoient  dé  choquer  Romé^  firent  tarit 
•qu  oû  refufa  de  leur  donner  audience. 

Les  Ambaflàdeurs  . que  le  Sénàt  an.m.jSji.' 
• avôic  envoies  en  Macédoine , maforéié-  • 

V 1 ,.1  i , ilV. /16.41, 

rent  a leur  retour  qum  n avorent».  i.  j.*. 
pu'approchel:  du  Roi  fous  prétexte 
tantôt  qu’il  étoit  abfent , tantôt  qu’il 
écoit  incommodé  : double  prétexte 
également  faux.  Qu’au  refte  il  leur 
avoit  paru  clairement  que  tout  fe  pré- 
paroit  à la  guerre , & qu’il  faloit  s’at- 
tendre qu’elle  éclateroit  au  prefnier 
jour.  Ils'  rendirent  compte  aulïï  de 
l’état  où  ils  avoient  trouvé  l’Etolie, 
agitée  de  difcordes  intéftiiies , que  l’a- 
. charnement  des  deux  partis  • oppofos 

f»ortoît  à des  excès  furieux , fans  que 
eur  autorité  eût  pu  raprocher  & adou- 
.cir  ceux  qui  en  étoîent  les  chèfs.  i 
Comme  à Rome  on  s’attendoit  à 
la  guérre  contre  la  Macédoine  , on 
commenta  à s’y.  j>réparef  par  les  cé- 

A V 
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rémonies  de  religion  , qui , chez  les 
Romains  , précédoienc  toujours  les 
déclarations  de  guerre  : c’eft-à-dire 
par  l’expiation  des  prodiges  , & par 
divers  iacrifices  qu’on  ofFroit  aux 
dieux.  J 

Marcellus  étoit  un  des  AmbalTâ- 
deurs  que  le  Sénat  avoit  envolés  dans 
la  Grèce.  Après  avoir  pacifié , autant 
qu’il  étoit  poflible  , les  troubles  de 
l’Etolie , il  pada  dans  le  Péloponnéle,. 
ou  il  avoit  fait  convoquer  l’airemblée  - 
des  Achéens.  Il  loua  extrêmement 
leur  zèle,  d’avoir  conftamment  fou- 
tenu  le  Décret  qui  défendoit  tout 
commerce  avec  les  Rois  de  Macédoi- 
ne. C’étoit  déclarer  ouvertement  ce 
que  les  Romains  penfoient  à l’égard 
- de  Perlée. 

Ce  Prince  ne  ceffoit  de  follidter  les 
villes  de  la  Grèce  par  de  fréquentes 
amballades,&  par  de  magnifiques  pro- 
melïcs  qui  pallbient  de  beaucoup  fes 
forces.  On  y étoit  allez  porté  d’incli- 
nation pour  lui  ,&  beaucoup  plus  que 
pour  Euméne  , quoique  ce  dernier  eût 
rendu  de  grands  fervices  à la  plupart 
de  ces  villes  , & que  celles  qui  fai- 
foienc  partie  de  Ibn  domaine  n’eullent 
pa$  voulu  çhangçi:  leuc  çoncjicîon  avec 
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DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  ïf 
les  villes  qui'étoient,  entièrement  li- 
bres. Il  n’y  avoir  cependant  nulle 
comparaifon  à faire  entre  ces  deux 
Princes  pour  le  caraèkére  & pour  les 
mœurs.  Perfée  ctoit  abfolument  dé- 
crié pour  fes  crimes  & pour  fa  cruau- 
té. On  l’accufoit  d’avoir  tué  (a  fem- 
me de  fa  propre  main  depuis  la  mort 
de  fon  peie , de  s’être  défait  fecrette- 
ment  d’Apelle  du  minillére  duquel 
H s’étoit  lèrvi  poqr  faire  périr  fon 
frere  , ôc  d’avoir  commis  oeaucoup 
d’autres  meurtres  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  de  fon  roiaume  : au  lieu  qu’Eo- 
ménC  s’étoit  rendu  recommandable 
par  fa  tendrelle  pour  fes  freres  & fes 
proches , par  la  juftice  avec  laquelle  il 
gouvernoit  fes  fujets  , & par  fon  pen- 
chant généreux  à faire  du  bien  & à 
rendre  fervice  aux  autres.  Malgré  cet- 
te différence  de  caraélére  on  lui  pré- 
féroit  Perfée,  foit  que  l’ancienne  gran- 
deur des  Rois  de  Macédoine  leur  inf. 

f>irât  du  mépris  pour  un  Etat  donc 
'origine  étoit  toute  récente  & qu’ils 
avoient  vû  naître , foit  que  les  Grecs 
afpiralfent  à quelque  changement  ,■ 
foit  enfin  parce  qu’ils  étoient  bien  ai- 
fes  d’avoir  en  lui  un  appui  qui  tînt 
çu  refpeék  lesRojnains.  _ a 
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. ^Perfée  s’appliqua  en* particulier  à 
rechercher  l’amitié  des  Rhodiens , & 
à les  détacher  du  parti  de  Rome. 
C’étoit  de  Rhodes  qu’étoit  partie  Lao- 
dice  fille  de  Séleucus  pour  aller  parta-* 
ger  le  trône  de  Macédoine  avec  Per- 
lée en  l’époufant.  Les  Rhodiens  lui 
avoient  équipé  la  flote  la  plus  bril- 
lante qu’il  foit  pofîible  d’imaginer. 
Perfée  en  avoir  fourni  lés  matériaux  , 
& jufqu’aux  foldats  & aux  matelots 
qui  lui  avoient  amené  Laodice , tous 
reçurent  de  lui  un  ruban  d’or.  Un 
jugement  que  Rome  prononça  en  fa- 
veur des  Lyciens  contre  ceux  deRho-  ' 
des , avoir  extrêmement  irrité  ceux-ci. 
Perfée  tâcha  de  profiter  de  leur  indif- 
pofition  contre  Rome  pour  fe  les  at- 
tacher. 

. Les  Romains  n’ignoroient  pas  les» 
mefures  que  prenoit  Perfée  pour  ga- 
gner les  peuples  & les  villes  de  la 
Grèce.  Euméne  vint  exprès  à Rome 
achever  de  les  en  éclaircir.  On  l’y 
reçut  avec  toutes  les  marques  de  dil- 
linéfion  poffibles.  Il  déclara  , qu’ou- 
ire  le  denr  de  venir  rendre  fes  hom- 
mages aux  dieux  & aux  hommes  à 
qui  il  étoit  redevable  d^un  établilîè- 
nienc  qui  ne  lui  laüToit  rien  à fouhai- 


r>Es  SUCCES5.  d’Alexand.  rj 
ter  , il  avoit  exprès  entrepris  ce  voia- 
• S®  avertir  en  perfonne  le  Sénat 

d’aller  au  devant  des  entreprilés  de 
. Per  fée.  Que  ce  Prince  avoit  nérité  de 
la  haine  de  Philippe  Ton  pere  contre 
les  Romains  , aulîi  bien  que  de  fon 
feepere  , & qu  il  n’omettoit  rien  pour 
. fe  préparer  à une  guerre  qu’il  croioit 
lui  être  échue  comme  par  droit  de 
fucceffion.  Que  la  longue  paix  dont  la 
. Macédoine  avoit  joui  lui  fournilfoit  de  ' 
nombreulès  troupes  & très  vigoureu- 
fes  : qu’il  avoit  un  riche  & puillant 
roiaume  : qu’il  étoit  lui-même  dans  la 
fleur  de  l’âg»,  plein  d’ardeur  pour  les 
expéditions  guerrières  , dont  il  avoir 
faitl’apprentill^e  fous  les  yeux  & fous 
la  conduite  de  Ion  pere , & où  il  s’é- 
toit  d^uis  fort  exercé  en  diverfes  en- 
irepriies  contre  ies  voiitns.  Qu’il  étok 
fort  coniîdéré  dans,  les  villes  de  la 


Grèce  & de  l'Afie , ians  qu’on  pût  bien 
dire  par  quelle  forte  de  mérite  il  avoit 
acquis  ce  crédit  ,fi  ce  n’eft  que  fahab- 
ne  pour  les  Romains  lui  en  tenoit  lieu. 
Qu’il  n’avoit  pas  moins  d’autorité 
chez  de  puillans  Rois.  Qu’il  avok' 
époufé  la  fille  de  Séleucus , & donné 
fa  fœur  en  mariage  à Prufîas.  Qu’il 
avQic  fû  s’aKachec  les  Béotiens- , na>- 
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tion  fort  belliqueufe  , que  fon  perc 
n’avoit  jamais  pu  gagner  ; & que  farw 
l’oppofition  de  quelques  particuliers 
aftèàionnés  aux  Romains  , il  avoit 
été  cbut  çrêt  de  renouer  commerce 
avec  la  Ligue  Achéenne.  Que  c’étoit 
à Perfée  que  les  Etoliens , dans  leurs 
-troubles  domeftiques  , s’étoient  adref- 
fés  pour  lui  demander  du  fecours , §c 
non  aux  Romains.  Que  , foutenu  par 
de  fl  puiflans  alliés  , il  faifoit  par  lui- 
même  des  préparatifs  de  guerre , qiii 
le  mettoient  en  état  de  le  palî’er  de 
fecours  étrangers.  Qu'il  avoit  trente 
mille  hommes  de  pié  , cinq  mille  che- 
vaux , des  vivres  pour  dix  ans  : qu’ou^ 
tre  les  revenus  immenfes  qu’il  tiroit 
‘Chaque  année  des  mines  , il  -avoir  de 
quoi  ftipendier  pendant  un  pareil 
nombre  d’années  dix  mille  hommes 
de  troupes  étrangères  , làns  compter 
celles  du  pays.  Qu’il  avoit  amalfé  dans 
fes  arfenaux  des  armes  pour  équiper 
trois  armées  aulîi  grolles  que  celle 
qu’il  avoit  aétuellement;&  que  quand 
la  Macédoine  feroit  hors  d’état  de  lui 
fournir  des  troupes , il  avoit  à fadif- 
pofition  la  Thrace , qui  étoit  une  pé- 
pinière d’hommes  inépuifable.  Eut 
mène  ajouta  , qu’il  n’avançoit  rien  ici 
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'fur  de  jfimples  conjectures  , mais  fur 
la  connoilTance  certaine  qu’il  avoit 
prife  des  faits  par  d’exaCes  informa- 
tions^ » Au  refte,  dit-il  en  finiflant., 
- » après  m’ctre  acquité  d’un  devoir 
que -mon  refpeC  de  ma  reconnoif. 
->»  £ance  pour  le  peuple  Romain  m’im-- 
« pofbient , & avoir  , s’il  eft  permis 
»»  de  parler  ainll, délivré  ma  confeien- 
» ce  y il  ne  me  refte  qu’à  prier  les  dieux 
« & les  déelfes  de  vous  infpifer  les 
« penfées  & les  delfeins  qui  convietv 
» nentà  la  gloire  de  votre  Empire  , 
M & à la  fureté  de  vos  alliés  & de 
M vos  amis  , dont  le  lalut  dépend  du 
« vôtre. 

Ce  difeours  toucha  fort  les  Séna- 
teurs. On  ne  fut  point  pour  le  prév- 
ient ce  qui  s’étoit  paiTe  dans  le  Sénat, 
finon  que  le  Roi  Euméne  y avoit  par- 
lé , & rien  ne  tranfoira  au  dehorjf , 
tâfit  on  gardoit  un  lecret  inviolable 
dans  les  délibérations  de  cette  augu- 
fte  alfemblée. 

On  donna  quelques  jours  apres  au- 
dience aux  Ambaftadeurs  du  Roi  Per* 
fée.  lis  trouvèrent  le  Sénat  fort  pré- 
venu contre  leur  Maître  j & celui 
d’entr’eux  qui  portoit  la  parole  , il 
s’appeÜQit  Harpale , aigrit  encore  les 
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cfpdts  par  fon  difcours.  Il  dit:  qxte 
Perfée  iouhaitoit  qu’on  le  crût  fur 
fa  parole  , lorfqu’il  déclaroit  n’avok 
,rien  dit  ni  fait  qui  reflèntît  l’ennemie 
Qu’au  refte  , s’il  s’apcrcevoit  qu’on 
. cherchât  opiniâtretnenr  contre  lui  un 
fujet  de  guerre , il  làurèit  bien  fe  dé- 
fendre avec- courage.  Que  le  fort  des 
armes  eft  toujours  hazar deux , & l’é- 
vénement de  la  guerre  incertain. 

Les  villes  de  la  Grèce  &:  de  l’Afie  , 
inquiètes  de  l’effet  que  cesAmbaflà- 
des  produiroient  à Rome , y avoienc 
aufli  envoié  des  Députés  fous  diffé- 
rens  prétextes  ; les  Rhodiens  fur  tout, 
qui  fe  doutoient  bien  qu’Euméne  les 
auroit  mêlés  dans  les  accufations 
qu’il  avoit  formées  contre  Perfée , & 
ils  ne  fe  trompoient  pas.  Dans  une 
audience  qui  leur  fut  accordée  , . ils 
s’emportèrent,  avec  violence  contre 
Euméne , en  lui  reprochant  qu’il  avoic 
foulevé  la  Lycie  contre  les  RhodienS, 
& qu’il  s’étoit  rendu  plus  infuppor- 
tableà  l’Afie  qu’Antîoch«s  même^Ce 
difcours  fit  plaillr  aux  périples  de  1 A- 
fie  qui  favorîfoient  fous  main  Perfée, 
mais  déplut  fort  au  Sénat , & n’euc 
d’autre  effet  que  .de  rendre  leS  Rhô- 
diens  üufpeébs , & de  faire  coiifidérej: 
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ülavantaee  E amène  par  cette  efpécfe  de 
conlpiration  qu  on  voioïc  le  xormer 
contre  lui.  On  le  renvoia  comblé 
■d’honneurs  & de  préfens. 

Harpale  étant  retourné  en  Macé-  L!v.iH-4ti 
idoine  avec  le  plus  de  diligence  qii’il”' 
lui  fut  poflîble  , raporta  à Perfée  qu’il 
«.voit  laîlîe  les  Romains  dans  la  dif. 

Tofition  de  ne  pas  tarder  lontems  à 
ui  déclarer  la  guerre.  Le  Roi  n’en 
«toit  pas  fâché  , fe  croianc  en  état ,, 

■avec  les  grands  préparatifs  qu’il  avoir' 
faits  , de  la  foutenir  avec  luccès.  Il 
en  vouloir  fur  tout  à Euméne  , pat 
qui  il  foupçonnoit  que  Rome  avoit- 
été  inftruite  de  toutes  fès  démarches 
les  plus  fecrettes , & ce  fut  contre  lui 
qu’il  commença  à fe  déclarer , noû 
par  la  voie  des  armes , mais  par  celle 
du  crime  & de  la  trahifon.  Il  apofVa 
Evandre  de  Crète  Général  de  fès  troiu 
pes  auxiliaires , & trois  Macédoniens 
qui  lui  avoient  déjà  prété  leur  mini- 
ftére  en  pareille  occafion , pour  alTaC- 
fmerce  Prince.  Perfée  favoit  qu’il  fe 
préparoit  à faire  un  voiage  à Delphes. 

Il  adretla  les  affaffins  à une  femme  de 
condition  nommée  Praxo  , chez  qui  il 
avoit  logé  lorfqu’il  avoit  été  à Del- 
[ phes.  Ils  fe  mirent  en  embufeade  dons 
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un  défilé  fi  étroit , que  deux  hommes 
n’y  pouvoient  palTer  de  front.  Quand 
le  Roi  y fut  arrivé  , les  aflâflins  , d’une 
hauteur  oii  ils  s’étoient  placés , roulè- 
rent contre  lin  deux  grofles  pierres  , 
dont  l’une  lui  tomba  iur  la  tête , & le 

J'etta  par  terre  fans  connoilTance  , & 
'autre  le  bleflaconfidérablement  à l’u- 
ne des  épaules  ; puis  ils  l’accablèrent 
encore  d’une  grêle  de  moindres  pier- 
res. Tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
prirent  la  fuite,  excepté  un  feul  qui  de- 
meura pour  le  fccourir.  Les  alfaffins, 
comptant  le  Roi  pour  mort , s’enfui- 
rent au  haut  du  mont  Parnaflè.  Ses 
Officiers  étant  revenus , le  trouvèrent 
fans  mouvement , & prefque  fans  vie, 
Qiund  enfin  il  fut  un  peu  revenu  à 
lui , on  le  tranfporta  à Corinthe , & 
de  là  dans  l’île  d’Egine  , où  l’on  tra- 
vailla à le  ’ panfer  de  fes  blelfures  , 
mais  avec  tant  de  fecret  , que  per- 
fonne  n’étoit  admis  dans  fà  chambre, 
ce  qui  donna  lieu  de  croire  ^u’il  étoit 
mort.  Le  bruit  s’en  répandit  jufques 
dans  l’Afie.  Attale  le  crut  trop  faci- 
lement pour  un  bon  frere,  & fe  comp- 
tant déjà  pour  Roi , fongea  à épou- 
fer  la  veuve.  Euméne , à la  premiè- 
re entrevue  , ne  put  s’empêcher  de 
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lui  en  faire  quelaues  légers  reproches, 
quoiqu’il  eût  rélolu  d’abord  de  diffi- 
mulcr  cette  imprudence. 

Perfée  avoir  tenté  en  même  tem* 
contre  lui  la  voie  du  poifon  par  le 
moien  de  Rammius  , qui  avoir  fait 
un  voiage  en  Macédoine.  C’étoit  un 
rfehe  citoien  de  Brundulè , qui  rece- 
voir chez  hii  tous  les  Généraux  Ro- 
mains , tous  les  Seigneurs  étrangers , 
ôc  même  les  Princes  qui  paifoient  par 
cette  ville.  Le  Roi  lui  mit  entre  les 
mains  un  poifon  très  fubtil  pour  le 
donner  à Euméne  quand  il  le  rcce- 
yrôit  chez  lui.  Rammius  n’avoit  ofc 
refiifcr  cette  commiffion  , quelque 
horreur  qu’il  en  eût , de  peur  que  le 
Roi  ne  fît  fur  lui  l’elfai  de  ce  breu- 
.vage  ; mais  il  étoit  parti  bien  réfolu 
de  ne  la  point  exécuter.  Aiant  appris 
que  Valére  , qui  revenoit  de  fon  Am- 
ballàde  en  Macédoine  , étoit  à Chal- 
cis , il  alla  l’y  trouver  , lui  découvrit 
tout  , & le  fui  vit  à Rome.  Valére 
amenoit  auffi  avec  lui  Praxo  , chez 
qui  les  alTàflias  avoient  logé  à Del- 
phes. Quand  le  Sénat  eut  entendu  ces 
deux  témoins  , il  ne  | délibéra  plus  ^ 
après  de  h noirs  complots , s’il  faloit 
déclarer  la  guerre  à un  Prince  qui  em- 
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ploioit  les  allaffinats  & les  poifori#’ 
pour  le  défaire  de  fes  ennemis  , 8c 
prit  cependant  toutes  les  mefures  né^ 
cellaires  pour  réuffir  dans  cette  impor- 
tante entreprife.  ' 

Deux  ambalfadès  qui  afrivéi'ent 
dans  ce  même  tems  à Rome  , firertt 
■grand  plaifir  au  Sénat.  La  première 
•étoit  de  la  part  d’Ariarathe  roi  dfe 
Cappadoce  , cinquième  du  mêm6 
nom.  Il  envoioitàRome  fon  fils  qu’il 
deftinoit  à lui  fuccèder  , pour  y êtrè 
élevé  dès  (à  plus  tendre  enfance  dans 
les  principes  des  Romains  , & pour 
s’y  former  au  grand  art  de  régner  par 
la  converfation  & l’ètudc  des  grands* 
hommes  qu’il  y verroit  ;'6<:  il  prioit- 
le  peuple  Romain  de  vôuloir  bien  hri‘ 
‘tenir  lieu  dè  pere  & de  tuteur.  iL'c 
jeune  Prince  fut  reçu  avec  toutes  leS' 
marques  de  diftindion  qu’on  pouvoit 
defirer  , & le  Sénat  lui  fit  prépàrér 
aux  dépens  du  public  pour  lut  & pout 
la  fuite  une  mai fon  convenable.  L’ati- 
tre  ambalTade  étoit 'dès  ThVaces  , qui 
■ demandoient  dè  faire  alliance  & ami- 
tié avec  les  Romains.  ■ 

Des  qu’Euméne  fut  entiére'meilc 
rétabli  , il  fé  rendit  à Pergame  , & 
travailla  aiix  préparatifs  de  la  guerre 
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avec  une  application  que  le  nouveau 
crime  de  fon  ennemi  rendoic  plu» 
vive  & plus  ardente  que  jamais.  Le 
5énat  lui  envoia  des  Ambairadeurs. 
pour  le  complimenter  fur  l’extrême- 
danger  qu’il  venoit  d’éviter.  Il  en  fit 
partir  aulïi  pour  confirmer  les  Rois 
. amis  dans  l’alliance  ancienne  avec  le 
peuple  Romain. 

Il  en  av oit  envoie  d’autres  vers- iiv  W-4*î 
Perfée,. pour  lui  porter  fes  plaintes 
,&.lui  demander  fatisfadion.  Voianc 
qu’ils  ne.pouvoient  obtenir  d’audiem. 

. ce  pendant  plufieurs  jours , ils  parti- 
rent pour  retourner  à Rome.  Le  Roi 
les  fit  rappeller.  Ils  lui  repréfèntérent 
que  le  Traité  conclu  avec  Philippe 
fon  pere , ,&  renouvellé  depuis  avec 
lui-même , portoit  en  termes  exprès' 
qu’il  ne  pourroit  porter  la  guerre  norsl 
: de  fon  roiaume , ni  attaquer  le  peu- 
ple Romain.  Ils  lui  raportérent  en- 
Îuîte  toutes  fes  contraventions  à ce- 
Traité , & le  fommérent  de  reftituer 
aux  alliés  tout  ce  qu’il  leur  avoit  en- 
levé de  force.  Le  Roi  ne  leur  répon-. 

•dit  que  par  des  emportemens  & de$i 
injures  , fe  plaignant  de  l’avarice  &' 

4e  l’orgueil  des  Romains  qui  trai- 
rCoient  les  Rois  avec  une  .hautevu  in« 
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iupportable  ,"&  prétendoient  leut  fai- 
re la  loi  comme  à des  efclaves.  Com- 
me ils  demandoient  une  réponfe  po- 
fitive  , il  les  remit  au  lendemain , 
voulant  la  leur  donner  par  écrit.  Elle 
portolt , Que  le  Traite  conclu  avec 
fon  pere  ne  le  regardoit  point.  Que 
s’il  l’avoit  accepté  , ce  n’étoit  point 
qu’il  l’approuvât  , mais  parce  qu’il 
n’avoit  pas  pu  faire  autrement , n’é- 
tant pas  encore  bien  affermi  fur  le 
trône.  Que  fi  les  Romains  vouloient 
fongerà  un  nouveau  Traité  , & pro- 
pofer  des  conditions  raifonnables  , il 
délibéreroit  fur  ce  qu’il  auroit  à fai- 
re. Le  Roi  , après  leur  avoir  remis 
cet  Ecrit , fe  retira  brufquement.  Les 
Ambalfadeurs  lui  déclarèrent  que  le 

Î>euple  Romain  renonçoit  à fon  al- 
iance&àfon  amitié.  Il  fe  retourna 
plein  de  colère , & leur  dénonça , d’un 
ton  menaçant , qu’ils  euÏÏènt  à fortir 
de  fon  roiaume  avant  trois  jours.  De 
retpur  à Rome  , ils  rendirent  compté 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paflfé  dans  leur 
amba(Tade,&  ajoutèrent  qu’ils  a voient 
remarqué  dans  toutes  les  villes  de  Ma- 
cédoine par  où  ils  avoient  paflé,  qu’oh 
uavailloit  fortement  aux  préparatifs 
de  la  guerre.  - . 
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- Les  Ambafladcurs  qu’on  avoit  en- 
voies vers  les  Rois  alliés  , raporté- 
renc  qu’ils  avoienc  trouve  Euméne  en 
Afie  , Antiochus  en  Syrie , Pcolcmée 
en  Egypte , bien  dilpoiés  pour  le  peu- 
ple Romain  , & prêts  à taire  tout  ce 
qu’il  fouhaiteroit  d’eux.  Perfée  les 
avoit  tous  follicités  de  fè  joindre  à 
lui , mais  inutilement.  Le  Sénat  ne 
voulut  point  accorder  d’audience  aux 
Ambafladeurs  de  Gentius  roi  d’Illy- 
rie , aceufé  d’être  d’intelligence  avec 
Perfée  ; & il  remit  à entendre  ceux 
des  Rhodiens , qui  s’étoient  auffi  ren- 
dus fufpeâs  , quand  les  nouveaux 
Confuls  feroient  entrés  en  charge.  Ce- 
pendant pour  ne  point  jperdre  de 
tems , on  donna  ordre  de  préparer  une 
flote  de  cinquante  galères  pour  la  Ma- 
cédoine , & de  la  ^re  partir  au  plu- 
tôt  avec  des  troupes  : ce  qui  fut  exé- 
cuté fans  délai. 

On  nomma  pour  Confuls  P.  Licî- 

BÎus  CralTus  , & C.  Caflius  Longinus. 

La  Macédoine  échut  par  le  fortàLi-»-  »**}••  ** 
• • * 
cinius.  * 

- Non  feulement  Rome  de  l’Italie  , 
mais  tous  les  Rois  & toutes  les  villes 
tant  de  l’Europe  que  de  l’Afie  avoienc 
Us  yqix  tournés  fur  les  deux  puillâns 
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peuples  qui  alloient  entrer  en  guerr^ 
Euméne  étoit  animé  par  une  an- 
cienne haine  contre  Perlée  , & enco- 
re plus  par  le  nouveau  crime  qui  lui 
avoit  prefque  arraché  la  vie  dans  Coït 
voîage  à Delphes. 

Prufias  roi  de  Bithynie  avoit  rélbri 
;lu  de  ne  point  prendre  de  parti  , ôc 
■d’attendre  l’événement.  Il  fe  flatoic 
que  les  Romains  n’exigeroient  pas 
qu’il  prît  les  armes  en  leur  faveur 
contre  le  frefe  de  la  femme  ; & il- 
efpéroit  , fi  Perfée  étoit  vainqueur , 
que'  ce  Prince  ie  lailferoit  ailément 
néchir  aux  prières  de' fa  fœur. 

Ariarathe  roî  de  Cappadoce , outre 
qu’il  avoir  promis  en  Ion  nom  du  fe- 
cours  aux  Romains  , fe  tenoit  invio- 
k-blement  attaché , foit  pour  la  guerre 
foit  pour  la  paix , au  parti  que  iuivoir 
Euméne  , depuis-qu’il  avoit  comraété 
avec  lui  affinité  en  lui  donnant  là  fille 
en  mariage. 

• Antiochus  fongeoit  à s’emparer  de^ 
l’Egypte , eomptant  lurla  foiolelTe  dur 
Roi  pupille  , & fur  l’indolence- & la,' 
lâcheté  de  fes  Tuteurs  , ôi  s’imaginoic 
avoir  trouvé  un  prétexte  plaufible  de' 
faire  la  guerre  à ce  Prince  en  lui  dif. 
putant-U  Gélé-Syrie,  & que  les  Ro- 
mains^ 
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mains , occupés  à la  guerre  de  Ma- 
cédoine , n’apporteroienc  point  d’ob- 
ftacle  à fes  delleins  ambitieux.  Ceperv- 
dant  il  avoit  déclaré  au  Sénat  par  fes 
AmbalTàdeurs  qu’il  pouvoir  abfolu- 
ment  difpofer  de  toutes  fes  forces  & 
de  toutes  fes  troimes  , & avoit  répété 
la  même  promelïe  aux  Ambafladeurs 
que  Rome  lui  avoit  envoi és. 

Ptolémée  , à caufe  de  la  foibléllê 
de  fon  âge  , n’étoit  pas  en  état  de  dif. 
pofèr  de  lui-même.  Ses  Tuteurs  fe 
préparoient  à la  guerre  contre  Antio- 
chus  pour  s’aflürer  la  Célé-Syrie , & 
promettoient  tout  aux  Romains  pour 
la  guerre  de  Macédoine. 

Mafînifla  aidoit  les  Romains  de  blé,’ 
de  troupes , d’éléphans  ; & il  fongeoic 
à envoier  à cette  guerre  fon  fils  Mila- 
géne.  Et  voici  quel  étoit  fon  plan , Sc 
les  vûes  politiques.  Mafinilïa  fouhai- 
toit  de  détruire  la  puilfance  des  Car- 
thaginois. Si  les  Romains  croient 
vainqueurs  , il  comptoir  ne  pouvoir 
' pas  exécuter  ce  projet , parce  que  les 
Romains  ne  foufFriroient  jamais  qu’il 
pouflât  à bout  les  Carthaginois  ; en  cc 
cas  il  faîfoit  donc  état  de  demeùrèr  tel 
qu’il  étoit.  Si  au  contraire  la  puîiïan- 
<ce  Romaine  , qui  feule , par  politi- 
7ome  iX.  B 
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que  , l’empcchoit  d’étendre  Tes  con- 
quêtes , & qui  foutenoit  alors  Car- 
thage , venoit  à fuccomber  , il  com- 
ptoit  fe  rendre  maître  de  toute  l’Afri- 
que. , 

Gentius  roi  d’Illyrie  n’avoit  réuflî 
qu’à  fe  rendre  très  furpcét  aux  Ro- 
mains , làns  fauoir  néanmoins  lui-mê- 
me encore  quel  parti  il  devoit  fuivre; 
& il  paroiflbit  que  ce  feroit  par  ca- 
price & par  boutade  qu’il  s’attacher 
roit  aux  uns  ou  aux  autres  , plutôt 
que  par  un  plan  fixe  & par  un  delfein 
mivi. 

Pour  Cotys  de  Thrace  , roi  des 
Odryfes  , il  s’étoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  les  Romains. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  Rois 
à l’égard  de  la  guerre  de  Macédoine, 
Pour  ce  qui  regarde  les  peuples  & les 
villes  libres  , prefque  par  tout  la  popu- 
lace panchoit  du  côte  du  Roi  &:  des 
Macédoniens.  Les  fenrimens  des  prin- 
cipaux qui  dominoîent  chez  ces  peu- 
ples èc  dans  ces  villes  étoient  parta- 
gés comme  en  trois  clalfes.  Quelques.- 
uns  fe  livroient  fi  balTement  aux  Ro- 
mains , que  par  ce  dévouement  aveu- 
gle ils  perdoient  parmi  leurs  citoiens 
tout  crédit  ôc  toute  autorité  ; & de 
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<feux-lâ  , peu  écoient  touchés  cîc  la 
jùftice  du  gouvernement  Romain  ; le 
grand  nombre  n’envifageoient  que 
leur  propre  intérêt , pcriuadés  qu’ils 
auroient  du  crédit  dans  leurs  villes  à 
proportion  des  fervices  qu’ils  ren- 
droient  aux  Romains.  La  fécondé 
clafTe  étoit  de  ceux  qui  étoient  ablb-  ■ 
lument  livrés  au  Roi , les  uns  , parce 
que  leurs  dettes  ôc  le  mauvais  état 
de  leurs  affaires  leur  faifoierit  Ibuhai- 
tér  le  changement  ; les  autres  , par- 
ce que  leur  caraétére  vain  & faftueux 
s’accommodoit  davantage  de  la  pom- 
pe qui  régne  dans  la  Cour  des  Rois,  6c 
dont  Perfée  fe  piquoit.  Une  troifiéme 
clalTe , 6c  c’étoit  la  plus  fenfée  6c  la 


plus  prudente  , s’il  eût  falu  prendre 
néceüàirement  parti  auroit  préféré  le* 
Romains  aux  Rois  : mais  h la  chofè 


eût  été  laiflee  à fon  choix  , elle  auroit 
fouhaité  qu’aucun  des  deux  partis  ne 
devînt  plus  puillànt  en  opprimant 
l’autre,  mais  que  confervant  une  for- 
te d’égalité  6c  d’équilibre  ils  demeu- 
radent  toujours  entr’eux  en  paix  : par- 
ce qu’ alors  , T un  des  deux  partis  pre- 
nant la  protedion  des  villes  foibles 
qu’on  voudroit  opprimer  , rendroit 
ieur  condition  bien  pUis .tranquille  fi** 

B \) 
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plus  aflurée.  Dans  cette  efpéce  de 
neutralité  indécife  , ils  regardoient 
comme  d’un  lieu  fur  les  combats  & 
les  dangers  de  ceux  qui  avoient  pris 
parti  pour  les  uns  ou  ^our  les  autres. 

Les  Romains  , apres  avoir,  félon 
leur  louable  coutume , fadsfait  à tous 
les  devoirs  de  la  religion , avoir  of- 
fert aux  dieux  des  prières  publiques 
& des  facrifices , & leur  avoir  fait  des 
voeux  pour  l’üeureux  fucccs  de  l’en- 
tueprife  à laquelle  ils  fe  préparoient 
depuis  lontems , déclarèrent  ea  forme 
la  guerre  à Perfëe  roi  de  Macédoine, 
s’il  ne  donnoitune  promte  fatisfaéHon 
fur  divers  griefs  qu’on  lui  avoit  déjà 
expliqués  plus  d’une  fois. 

Dans  le  même  tems  furvinrent  des 
Ambalfadeurs  de  fà  part  , qui  dirent 
que  le  Roi  leur  maître  étoit  fort  étoiv 
né  qu’on  eût  fait  palTer  des  troupes 
en  Macédoine  ; & qu’il  étoit  prêt  de 
donner  au  5énat  toutes  les  fatisfac- 
tlons  qu’on  exigeroit  de  lui.  Comme 
on  favoit  quePerfée  ne  cherchoit  qu’à 
gagner  du'  tems  , on  leur  répondit 
que  le  Conful  Liciniusarriveroit  bien- 
tôt avec  fon  armée  en  Macédoine , & 
que  fi  le  Roi  demandoit  la  paix  de 
Imnne  foi , il  pourroit  lui  envoicr  fes 
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'AmbafïaHeurs  ; mais  qu’il  ne  fongeâc 
point  à en  faire  venir  en  Italie  , oii 
ils  ne  feroîent  plus  reçus  : & pour 
ceux-ci , ils  eurent  ordre  d’en  fortir 
avant  douze  jours. 

Les  Romains  n’omettoient  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  lue-  p»ijb.uiatr 
cès  de  leurs  entreprifes.  Ils  envoiérent 
de  tous  côtés  des  Ambafladeurs  vers  la 
plupart  de  leurs  alliés , pour  animer 
& fortifier  ceux  qui  leur  croient  con- 
ftamment  attachés , pour  déterminer 
ceux  qui  étoient  flotans  & incertain^, 
&poup^ntimiderceux  qui  paroilloient 
mal  difpofés. 

Pendant  qu’ils  étoient  à Larifle  en 
Tlieflalie  , il  y arriva  des  Ambaffa- 
deurs  de  Perfée , qui  avoient  ordre  de 
s’adrelTer  à Marcius  l’un  des  Ambaf.  ' 
fadeurs  Romains , de  le  faire  relTou- 
venir  de  l’ancienne  liaifon  & amitié 
que  le  pere  de  ce  Romain  avoir  eue 
avec  le  Roi  Philippe , & de  lui  deman- 
der une  entrevûe  avec  leur  Maître. 

Marcius  répondit  , qu’efFefïivement 
fon  pere  lui  avoir  fouvent  parlé  de  l’a- 
mitié & de  l’hofpitalité  qui  le  lioic 
avec  Philippe , & il  marquapour  l’en- 
trevûe  un  endroit  près  du  neuve  Pé- 
née.  Ils  s y , rendirent  peu  de  jours 
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apres.  Le  Roi  avoir  un  grand  corri- 
ge , & étoit  environné  d’une  foule  de 
grands  Seigneurs  & de  Gardes.  Les 
Ambailadeurs  n’étoient  pas  moins 
bien  accompagnés  , plufieurs  des  ci- 
toiéns  de  LariiFe  & des  Députés  des 
villes  qui  s’y  étoient  re'ndus  s’étant 
fait  un  devoir  de  les  fuivre  , & étant 
bien  aifes  de  raporter  chez  eux  ce 
qu’ils  auroient  vu  & entendu.  On 
croit  curieux  d’affîfter  à cette  entre- 
vûe  d’un  grand  Roi  8c  des  AmbalTav 
devirs  du  plus  puilfam  peuple  de  la 
terre. 

Après  quelques  difficultés  qui  in^ 
tervinrent  fur  le  cérémonial , & qui 
furent  bientôt  levées  à l’avantage  du 
Romain  qui  eut  les  honneurs  , ils 
s’abouchèrent.  L’abord  fut  fort  gra- 
cieux de  part  & d’autre.  Ils  ne  fe  trai- 
tèrent point  comme  ennemis  , mais 
plutôt  comme  des  amis  liés  par  le 
droit  lacré  de  l’hofpitalité.  Marcius , 
qui  prit  le  premier  la  parole  , com- 
mença par  s’exeufer  fur  la  trifte  né- 
ccfîité  où  il  le  trouvoit  de  faire  des 
reproches  à un  Prince  pour  qui  il  avoir 
une  grande  confidération.  Il  déduilit 
enfuite  fort  au  long  tous  les  fujets  de 
plainte  que  le  peuple  Romain  formoit 
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" Contre  lui , & les  différentes  atteintes 
qu’il  avoit  données  aux  Traités.  Il 
inlifta  beaucoup  fur  l’attentat  commis 
contre  Euméne  , & finit  en  témoi- 
gnant qu’il  defiroit  que  le  Roi  pût  lui 
fournir  de  bonnes  raifons , & le  met-' 
tre  en  état  de  plaider  fa  caufe  & de 
le  juftifier  devant  le  Sénat. 

Perfée  , apres  avoir  coulé  légère- 
ment fur  le  fait  d’Euméne , qu’il  pa- 
roiffoit  étonné  qu’on  ofât  lui  impu- 
ter fans  aucunes  preuves  plutôt  qu’.à, 
tant  d’autres  ennemis  qu’avoit  ce 
Prince  , defeendit  dans  un  grand  dé- 
tail , & répondit  le  mieux  qu’il  lui  fut 
poflible  à tous  les  chefs  d’aceufation 
formés  contre  lui.  » Ce  a que  je  puis 
» affurer  , dit-il  en  finiflànt , c’eft  que 
» ma  confcience  ne  me  reproche  point 
w d’avoir  fait  feiemment  & de  pro- 
» pos  délibéré  aucune  faute  contre  les 
a»  Romains  ; & fi  j’en  aî  commis  quel» 
» qu’une  par  inattention ‘averti  corn- 


a Confeius  mîhi  fum  , 
nihil  me  feientem  deli- 
4]uiil'e  ; 8c  , fi  qpid  f'ece- 
cini  impiudcntia  lapfus  J 
coiiigi  me  8c  cmendaci 
caftiMtione  hac  poll'e. 
Hihil  cenè  infanabile  , 
HCC  quod  belle  8c  armis 
perfcquenduim  elTc  cen-  ' 


feacis  , coramifi  ; auc 
fruftia  clemenciz  gravi- 
tatifque  veltr*  fama  viil- 
gataper  genres  eft , fi  ta- 
libus  de  caufis  . qu*  vix 
uerela  8c  expoftulationt 
ignx  funt , arma  capi- 
tis  J 8c  regilms  fociis  IwU- 
k infisreis.  /,»v. 
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31  Histoire 
» me  je  viens  de  l’être  , je  puis  ma 
)>  corriger.  Je  n’ai  rien  fait  certaine- 
»>  ment  qui  mérite  qu’on  me  pour- 
« fuive  avec  une  haine  opiniâtre  com- 
»>  me  vous  faites , & comme  fi  j’ctois 
» coupable  de  crimes  énormes  &:  atro- 
» ces , qui  ne  peuvent  s’expier  ni  Ce 
« pardonner.  C’eft  bien  fans  fonde- 
»>  ment  qu’on  vante  partout  la  clé- 
5*  mence  & la  bonté  du  peuple  Ro- 
»>  main,  fi  , pour  de  fi  légers  fujets , 
»>  qui  méritent  à peine  quelques  plain- 
» tes  & quelques  reproches  , vous 
« prenez  les  armes  ôc  portez  la  guer- 
»>  re  contre  des  Rois  qui  font  vos  al- 
« liés. 

Le  réfultat  de  la  Conférence  Tut 
que  Pcrfée  enverroit  de  nouveaux  Am- 
bafiadeurs  à Rome , afin  de  tenter  tou- 
tes les  voies  poffibles  pour  n’en  point 
venir  à une  rupture  & à une  guerre 
ouverte.  C’étoit  un  piège , que  le  ru- 
fé , Commiflaire  tendoit  à la  fimpli- 
cité  du  Roi  pour  gagner  du  tems.  Il 
feignit  d’abord  de  trouver  de  grandes 
difficultés  à la  trêve  que  demandoit 
Perfée  pour  envoier  à Romefes  Am- 
balTadeurs  , & il  ne  parut  enfin  s’y 
rendre  que  par  confidération  pour  le 
Roi.  La  véritable  raifon  étoit  que  les 
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Romains  n’avoient  encore  ni  troupes 
ni  Général  en  état  d’agir  ; au  lieu  que 
du  côté  de  Perfée  tout  étoit  prêt  j & 
que  , s’il  n’eût  point  été  aveuglé  par 
une  vaine  efpérance  de  paix  , il  au- 
roit  dû  faiiir  ce  moment  qui  lui  étqjt 
fi  favorable  & fi  contraire  aux  enne- 
mis,&  fe  mettre  d’abord  en  campagne* 
• Après  cette  entrcvûe , les  Ambaf- 
fadeurs  Romains  s’avancèrent  vers  la 
Béotie  , où  il  y avoit  eu  de  grands 
mouvemens , les  uns  fe  déclarant  pour 
Perfée , les  autres  pour  les  Romains  : 
mais  enfin  ce  dernier  parti  l’emporta. 
Les  Thébains  ; & à leur  exemple  les 
autres  peuples  de  Béotie  , firent  allian- 
ce avec  le  peuple  Romain  , chacun 
par  leurs  Députés  particuliers  nort 
par  le  confentement  du  corps  entief 
de  la  nation  félon  l’ancien  ufage.  C’eft 
ainfi  que  les  Béotiens  , pour  avoir  pris 
témérairement  * le  parti  * de  Perfee 
après  avoir  formé  pendant  lontems 
une  République  qui  en  différentes  oc- 
cafions  s’étoit  heureufement  délivrée 
des  plus  grands  périls , fe  virent  dif- 
perfes  & < gouvernés  par  autant  de- 
Gônfeils  qu’il  y avoit  de  villes  dans  la/ 
province  , qui  toutes  , dans"  la  fuite  y 
demeurèrent  indépendantes  les  unes 

B V 
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J4.  Histoire 
des  autres  , & ne  formèrent  plus  une 
feule  Ligue  comme  auparavant.  Et  ce 
fut  un  effet  de  la  politique  Romaine  , 
qui  les  divifa  pour  les  affbiblir  , la-  ' 
chant  qu’il  étoit  bien  plus  aifé  par  là. 
de  les  gagner  & de  les  alfervir  , que 
fi*elles  eudènt  toujours  été  unies  tou« 
tes  enfemble.  Il  n’y  eut  prefquc 
dans  la  Béotie  que  Coronée  & Haliar- 
te  qui  perliftércnt  dans  l’alliance  avec 
Pcrfée.  * 

De  la  Béotie  les  Commilfaires  paU 
férent  dans  le  Péloponnéfe.  L’allem- 
blée  de  la  Ligue  Achéenne  fut  con- 
voquéeà  Argos.  Ils  demandèrent  mil- 
le hommes  feulement  pour  les  met- 
tre en  Garnifon  dans  Chalci's , jufqu’à.. 
ce  que  l’armée  Romaine  palfât  ea 
Grèce,  & ils  y furent  envolés  fur  le 
champ.  Marcius  & Atilius , aiant  ter- 
miné les  affaires  de  la  Grèce , retour- 
nèrent à Rome  au  commencement  de: 
l’hiver. 

Vers  le  même  tems  Rome  envoiai 
encore  de  nouveaux  Commilfai  res  vers, 
les  îles  de  l’Alîe  les  plus  confidéra— 
blés , pour  les  exhorter  à lui  donner 
\m  puilïànt  fecours  dans  la  guerre  con- 
tre Perfée.  Les  Rhodiens  fe  fignalé- 
tent  dans  cette  occaffon.  Hégéfilo- 
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que  y qui  pour  lors  étoic  Prytane  , ( on 
appelloit  ainii  le  premier  Magiftrat  ) 
avoir  préparé  les  elprits  avoir  re- 
préfenré  qu’il  faloir  eff-'acer  par  des 
actions  , & non  fimplemenr  par  des 
paroles , roures  les  mauvaifes  impref- 
fions  qu’Euméne  avoir  râché  d’infpi- 
rer  aux  Romains  fur  leur  fidéliré.. 
Ainfi,  à l’arrivée  des  AmbalEadeurs  ^ 
ils  leur  monrrérenr  une  flore  de  qua- 
ranre  galères  roure  équipée  , & prê- 
te à fe  merrre  en  mer  au  premier  or- 
dre. Une  furprife  fl  agréable  lîr  un 
grand  plaifir  aux  Romains  , qui  s’en 
rerournérent  exrrêmemenr  conrens- 
d’un  zèle  fi  marqué  , qui  avoir  même 
' prévenu  leurs  demandes. 

Perfée , en  conféquence  de  fon  en- 
trevûe  avec  Marcius  , envoia  des  Am- 
balladeurs  à Rome  pour  y rrairer  der 
ce  qui  avoir  éré  propofé  dans  cerrc-’ 
Conférence.  Il  chargea  d’autres  Am— 
bafladeurs  de  lerrres  pour  Rhodes  ôc 
pour  Byzance,  dans  Iclquelles  il  ex— 
pofoir  ce  qui  s’éroir  pafie  dans  l’en- 
trevûe  , ôc  déduifoir  forr  au  lon^  les- 
raifons  fur  lefquelles  Ton  droir  eroîr 
appuié..  Il  exhorroir  en  parriculier  les. 
Rhodiens  à demeurer  en  repos  ,&à-. 
attendre,  en  fimples  Ipeélateurs  queü 
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parti  prendroient  les  Romains.  » Si  -,  , 
malgré  les  Traités  qui  ont  été  faits 
3>  entre  nous  , ils  m’attaquent , vous 
s>  ferez , leur  difoit-il , les  médiateurs  . 
■#>  entre  les  deux  peuples.  Tout  le  mon- 
3}  de  eft  intérefle  à les  voir  vivre  en 
3)  paix , mais  il  ne  fied  à perfonne  plus 
qu’à  vous  de  travailler  à les  réunir. 

3»  Défenfeurs , non  feulement  de  votre 
3)  liberté  , mais  encore  de  celle  de 
3)  toute  la  Grèce , plus  vous  avez  de 
33  zèle  & d’ardeur  pour  un  fi  grand 
33  bien  , plus  vous  devez  vous  mettre 
33  en  garde  contre  quiconque  auroit 
33  ou  pourroit  vous  infpirer  des  fenti- 
33  mens  contraires.  Vous  ^ fentez  allé» 

3»  que  c’eft  réduire  les  Grecs  dans  unç 
33  véritable  fervitude  , que  de  les  fai-  .. 
33  re  dépendre  d’un  feul  peuple  , fans 
33  leur  îaifièr  d’autre  recours.  <«  Orï 
reçut  poliment  les  Ambalfadeurs  , 
mais  la  réponfe  fut',  qu’en  cas  de 
guerre  on  prioit  le  Roi  de  ne  points 
compter  fur  les  Rhodiens , & de  ne 
leur  rien  demander  qui  pût  troubler 
Tàllianc^  qu’ils  .avoient  faite  avec  les-  . 


a Cùm  ceterorum  id  in- 
itrçfl'c  J tum  pratcipuè 
Rhodiotumjquo  plus  in- 
ter, afias  civitates  digni- 
açque  opibtu  C3ccel- 


lant,  qu*  ferva  arque  ob-  . 
noxia  fore,  fi  nullus  ahd*  , 
fit  quàin  ad  Roinanos  tel- 
peiUus.  L<v. 


\ 
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Kbmains.  Les  mêmes  Ambafladeurs 
palLérent  auffi  en  Béotie , où  ils  n’eu-. 
rent  pas  beaucoup  plus  de  contente-  . 
ment,  fi  cen'eft  de  la  part  de  quel- 
ques  petites  villes  , qui  fc  féparérent 
des  Thébains  poutierabraiTer  le  parti’ 
du  Roi. 

Marcius  èc  Atilms  étant  de  retour 
à Rome , rendirent  compte  au  Sénat’ 
de  leur  Commiflîon.  Ce  qu’ils  firent’ 
valoir  fur  tout,  fut  la  rufe  & Tard  fi-  ~ 
ce  avec  lequel  ils  avoient  trompé' 
Perfée  , en  lui  accordant  une  trêve’ 
qui  le  mettoit  hors  d’état  de  com-^ 
mencer  dès  lors  la  guerre  avec  avan- 
tage comme  il  le  pouvoir , & qui  don-- 
noit  aux  Romains  le  tems  d’achever 
entièrement  leurs  préparatifs  , & de  fe; 
mettre  en  campagne.  Ils  n’oublioient* 
pas  l’adrefle  avec  laquelle  ils' avoient 
dillipé  l’Aflemblée  générale  des  Béo-  - 
tiens  , pour  les  empêcher  de  s’unir 
à la  Macédoine  d’un  commun  conCn-  - 
tement. 

La  plus  grande  partie  du  Sénat  leur  • 
fut  bon  gré  d’une  conduite  fi  fàge , , 
c^i  marquoit  une  profonde  politique, 

& une  dextérité  non  commune  à ma-  - 
nier  les  afi-aires.  Mais  les  anciens , im-  i 
bui..d’  'autres  principes  , qui  s’exi-. 
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tenoient  aux  maximes  antiques , di- 
rent qu’ils  ne  reconnoilloienc  point, 
ici  le  caractère  Romain.  Que  leurs- 
ancêtres , comptant  plus  fur  le  vrai 
courage  que  fur  la  rulè , avoient  cou- 
tume de  faire  la  guerre  ouvertement, 
&:  non  par  des  fouterrains  : qu’il  faloic 
lailfer  ces  indignes  artifices  aux  Car- 
thaginois & aux  Grecs  , chez  qui  il‘ 
étoit  plus  glorieux  de  tromper  l’enne- 
mi , que  de  le  vaincre  à force  ouver- 
te. Qu’à  la  vérité  quelquefois  la  rufe,. 
dans  le  moment  même  , paroilfoic 
mieux  réulîir  que  le  courage  : mais 
qu’une  viâoîre  remportée  hautement 
dans  un  combat  où  l’on  mefuroit  de 
près  fes  forces  , & que  l’ennemi  ne- 
pou  voit  attribuer  ni  au  hazard  ni  à la- 
tromperie,  étok  d’une  durée  beaucoup- 

I)Ius  ftable  , parce  qu’elle  laiifoLt  dans 
es  efprits  une  conviétion  intime  de  la- 
liipériorité  de  forces  & de  courage  de- 
là part  du  vainqueur.  ■’ 

Malgré  ces  remontrances  des  an- 
ciens , qui  ne  pouvoient  go-uter  ces 
nouvelles  maximes  de  politique  , la 

fartie  du  Sénat  qui  préféroit  l’utile  à-. 

honnête  l’emporta  ici  de  beaucoup , 
& la  conduite  des  deux  Commilfaires 
fiit  apptouvée.  Marcius  fut  envoie  de 
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nouveau  avec  g piques  galères  dans- 
la  Grèce pour^  régler  les  affaires 
fur  le  piè  qu’il  jugeroic  à propos  ; &; 
Atilius  dans  la  Theffàlie,  pour  s’em- 

Farer  de  LarilTa,  dans  la  crainte  qu’à 
échéance  de  la  crève  Pcrfée  ne  fe  ren- 
dît maître  de  cette  importante  place  , 
qui  étoit  la  capitale  du  pays..  On  en- 
voîa  aufli  Lentulus  à Thébes , pour 
veifler  fur  la  Béotie.. 

Quoiqu’à  Rome  on  fut  détermi- 
né à faire  la  guerre  contre  Perfée , le 
Sénat  donna  audience  à fes  Ambaffà- 
deurs.  Ils  répétèrent  les  mêmes  chofes 
qui  avoient  été  dites  dans  l’entrevûe 
avec  Marcius , & tâchèrent  de  Juftifier 
leur  Maître  principalement  mr  l’at- 
tentat qu’on  l’accufoit  d’avoir  com- 
mis fur  la  perfonne  d’Euméne.  On  les 
écouta  peu  favorablement , & le  Sé- 
nat leur  ordonna  , & à tous  les  Ma- 
cédoniens qui  étoienc  à Rome  , de 
fortir  incelfamment  de  la  ville  , & de 
l’Italie  dans  trente  jours.  Le  Conful 
Licinius , qui  devoir  commander  en. 
Macédoine  , eut  ordre  de  fe  préparer 
à partir  au  plutôt  avec  fon  armée.  Le 
Préteur  Lucrétius , qui  avoir  le  com- 
mandement de  la  flote  , partit  avec 
quarante-cinq  galères  i & fe  rendit  le 


40  Histoire 
cinquième  jour  de  ^ples  dans  la  Cé- 
, phaîlènie  , où  il  attendit  larrivéc  des 
troupes  de  terre. 

§.  I I. 

Lt  Confnl  Licinmi  & le  Roi  Perfée  fè 
mettent  en  campagne.  Ils  campent  l’un 
& l'autre  près  du  fleuve  Pénée  , mais 
a ijuelcjue  diftance.  Combat  de  cavale- 
rie , oit  Perfèe  remporte  un  avantage  ' > 
conjidérahle , dont  il  profite  mal.  Il  fon-  ■ 
ge  à faire  la  paix  ^ & ny  peut  réuffir^ 
Les  armées  de  part  & d autre  entrent  ' 
en  cjuartiers  d hiver. 

Aw.m.}8}5.  . Le  Consul  Licinius , apres  avoir* 
^.*41.  offert  fes  vœux  aux  dieux  dans  le 
».'4?-r3-  Capitole,  partit  de  Rome  revêtu  d’u--  - 
ne  cotte-d’armes  félon  la  coumme.' 

Le  départ  des  Confuls , dit  Tite-  Live, 
fè  fait  toujours  avec  une  grande  fo- 
lennité  & un  concours  incroiable , 
fiir  tout  quand  il  s’agit  d’une  guerre 
importante  & contre  un  puiflant  en- 
nemi. Outre  l’intérêt  que  chaque  par- 
ticulier peut  prendre  à la  gloire  du 
Conful  qui  parc  , les  citoiens  font 
attirés  à ce  fpeétacle  par  la  curiofité 
de  voir  le  Général  à la  prudence  & au 
courage  duquel  ils  confient  le  fort  de 
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îa  République.  Mille  penfées  inquié-. 
tances  s’ofFrent  alors  à l’cfprit  fur  le 
fuccès  de  la  guerre  qui  eft  toujours 
douteux  & incertain.  On  le  repréfèn- 
te  les  défaites  arrivées  ^ar  l’ignoran- 
ce la  témérité  des  Généraux  , & au 
contraire  les  vidloires  qu’on  a dues  à 
leur  prudence  & à leur  courage.  « Qui 
« des  mortels  , dit-on , peut  (avoir 
« quel  fera  le  fort  d’un  Conful  qui 
ï»  eft  près  de  fon  départ  , & (î  on  le 
« verra  , de  retour  avec  fon  armée. 

viékorieufe , monter  en  triomphe  à 
M ce  même  Capitole  d’où  il  eft  parti 
» apres  y-  avoir  offert  (es  prières  aux? 
» dieux  ; ou  fi  peutêtre  cette  joie  ne; 
» fera  point  pour  les  ennemis  u ? La 
gloire  ancienne  des  Macédoniens , cel- 
le de  Philippe  qui  s’étoic  rendu  célé- 
bré par  la  guerre  fur  tout  qu’il  avoit' 
faite  contre  les  Romains  , augmen- 
toient  beaucoup  la  réputation  de  Per-, 
fée  ; &:  l’on  favoic , que  depuis  qu’il - 
étoic  monté  fur  le  trône  ,_on  s’étoit’ 
toujours  attendu  à voir  éclater  la 
guerre  de  (a  part.  Pleins  de  ces  pen- 
fées , les  cicoiens  conduifirent  en  fou- 
le le  Conful  hors  de  la  ville.  C.  Clau- 
dius  & Q.  Mucius  , qui  tous  deux, 
ayoient  été  Confuls  , ne  crurent  p^-; 


Digitized  by  Google 


4r  Krtf^i'csïRi 
Te  dégrader  en  fervant  dans  fon  ar- 
mée en  qualité  de  Tribuns  des  foldats, 
( comme  qui  diroit,  en  qualité  de  Co- 
lonels ou  de  Brigadiers  ) & partirent 
avec  lui.  On  y joignit  trois  jeunes  Ro- 
mains illuftres , P.  Lentulus  , & deux 
Manlius  Acidinus.  Le  Conful  Te  ren- 
dit avec  eux  à Brundufe , où  étoit  le 
rendez-vous  de  l’armée  ; & aiant  palLc 
la  mer  avec  tou^s  fes  troupes  , il  ar- 
riva à Nymphée  fur  les  terres  de5 
Apolloniates. 

Peu  de  jours  auparavant  Perfée  , 
fur  le  raport  des  Ambaffadeurs  reve-- 
nus  de  Rome , qui  affuroient  qu’il  ne 
reftoit  plus  aucune  efpérance  de  paix, 
tint  un  grand  Confeil..  Les  avis  y fu- 
rent partagés.  Quelques-uns  croioient 
qu’il  faloit , ou  paier  un  tribut  fi  on 
l’exigeoit  , ou  céder  une  portion  de 
Ion  domaine  fi  on  l’y  condannoit  j en 
un  mot  foufi’rir , pour  obtenir  la  paix, 
tout  ce  qui  feroit  fupportable  , plu- 
tôt que  d’expo  fer  la  perfonne  & fon 
roiaume  au  danger  de  périr  abfoîu- 
ment,  Que  fi  on  lui  lailfoit  une  par- 
tie de  fon  roiaume  , le  tems  & l’occa- 
fion  pourroient  lui  faire  naître  des 
conjondures  favorables  , qui  le  mec- 
croient  en  état  , non  fcuJemenc  de- 
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fccouvrer  tout  ce  qu’il  auroit  perda, 
•mais  même  de  H*  rendre  formidable 
à ceux  qui  maintenant  faifoient  trem- 
bler la  Macédoine. 

Le  plus  grand  nombre  étoft  d’un 
fentiment  bien  différent.  Ils  foute- 
noient  que  , pour  peu  qu’il  cédât , il 
faloit  fe  réfoudre  à perdre  tout  Ion 
roiaume.  Que  ce  n’etoit  pas  l’argent 
ni  les  terres  qui  piquoient  l’ambition- 
des  Romains  : qu’ils  afpiroîent  à la 
fouveraineté  & à la  domination. Qu’ils 
favoient  que  les  plus  grands  roiaumes 
& les  plus  puiffans  empires  étoient 
fujets  à bien  des  révolutions.  Qu’ils 
avoient  humilié  ou  plutôt  ruiné  Car- 
thage , Ikns  envahir  fon  domaine,  fc 
contentant  de  la  tenir  en  refped  par 
le  voilînage  de  Mafinifla.  Qu’ils 
avoient  relégué  Antiochus  & fon  fils 
au  delà  du  mont  Taurus.  Qu’il  n’y 
avoir  plus  que  le  roiaume  de  Macé- 
doine capable  de  faire  ombrage  & de 
tenir  tête  aux  Romains.  Que  lapriu 
dence  demandoit  que  Perféc  , pen- 
dant qu’il  en  étoit  encore  le  maître , 
examinât  bien  férîeufement  en  lui- 
même  s’il  vouloit , en  accordant  aux 
Romains  tantôc^une  chofe  tantec  une 
autre  ^ fe.  voir  enfin  dépouillé  de  tou- 
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te  fa  pu'flance  , chaflë  de  fes  Etat?,’ 

& obligé  de  demander  comme  par 

Î;race  aux  Romains  la  permiflion  deal- 
er fe  confiner  dans  la  Samothrace  oa 


dans  quelque  autre  île , pour  y palfer 
le  refte  de  fes  jours  dans  le  mépris  Sc 
la  mifére , avec  la  douleur  de  furvivre 
à fa.  gloire  & à fon  empire  : ou  s’il 
n’aimoit  pas  mieux  , armé  comme  il 
convient  a un  homme  de  courage  pour 
défendre  fa  fortune  & fa  dignité , cou»- 
rir  tous  les  rifques  de  la  guerre  j & 
en  cas  qu’il  fût  vainqueur  , avoir  la 
gloire  de  délivrer  l’univers  du  joug 
des  Romains.  C^’il  n’étoit  pas  plus 
étonnant  qu’on  chalTât  les  Romains 
de  la  Grèce  , qu’il  l’avoit  été  qu’on 
fît  fortir  Annibal  de  l’Italie.  Conve-*- 


noit-il  d’ailleurs  à Perfée , apres  s’être 
oppofé  de  toutes  fes  forces  à fon  fre- 
re  qui  vouloir  ufurper  le  roiaume  j - 
de  le  céder  lâchement  à des  étrangers 
qui  cherchoient  à lui  en  enlever  la 
polTeffion  î Qu’enfin  tout  le  monde 
convenoit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus 
honteux  que  de  céder  l’empire  fans 
réfîftance  , & rien  de  plus  louable  que 
d’avoir  tout  mis  en  oeuvre  pour  s’y  - 
maintenir.  ' , 

Ce  Confeil  fe  tînt  à Pella , ancien- 
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ne  capitale  de  la  Macédoine.  Ph  pjite 
V9US  le  jugea  ainfià  propos , dit  le  Roi , 
f.nfons  donc  la  guerre  avec  l’atde  des  dieux. 

Il  donna  ordre  en  même  tems  à tous 
fes  Généraux  d’aflembler  leurs  trou- 

f)cs  à Citium  , & il  s’y  rendit  bientôt  viiu  it 
ui-même  avec  tous  les  Seigneurs  de  ^*‘^‘*^* 
fa  Cour  & iès  compagnies  des  Gar- 
des , après  avoir  oftert  à Minerve 
furnommée  Alcidéme  une  Hécatom- 
be , c’eft-à-dire  un  Sacrifice  de  cent 
bêtes.  Il  y trouva  l’armée  toute  af. 
femblée.  Elle  montoit , en  comptant 
les  troupes  étrangères  & celles  dù 
pays , à trente-neuf  mille  hommes  de 
pié  , dont  à peu  près  la  moitié  com- 

f>ofoit  la  phalange , Sc  à quatre  mil- 
e chevaux.  Gn  convenoit , que  de- 
puis l’armée  qu’ Alexandre  le  Grand 
avoit  menée  en  Afie  , nul  Roi  de  Ma- 
cédoine n’en  avoir  eu  une  h nom- 
breufe. 

Il  y avoit  vingt-lïx  ans  que  Phi-  • 
lippe  avoit  fait  la  paix  avec  les  Ro- 
mains ; & comme  pendant  tout  ce 
tems-là  la  Macédoine  avoit  été  tran- 
quille & fans  guerre  confidérable , 
elle  fe  trouyoit  une  nombreufe  jeu- 
nefTe  en  âge  de  porter  les  armes , qui 
avoit  déjà  commencé  s’exercer  & ■ 
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à i'e  former  dans  les  guerres  que  la.  " 
Macédoine  avoir  eu  à loutenir  contre 
les  Thraces  fes  voifins.  D’ailleurs  , 
Philippe  en  premier  lieu  , & après  lui 
Perfée  , avoient  depuis  lontems  for- 
mé le  delîèin  de  porter  la  guerre  con- 
tre les  Romains.  C’eft  pourquoi , dans 
le  tems  dont  nous  parlons , tout  fc 
•trouva  prêt  pour  la  commencer. 

. Perfée  , avant  que  de  fe  mettre  en 
campagne  , crut  devoir  haranguer  fes 
troupes.  Il  monta  donc  fur  Ton  trô- 
ne, & de  là , aiant  fes  deux  fils  à fes 
côtés , il  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force.  Il  commença  par  faire  un  long 
dénombrement  de  toutes  les  injuftîces 
que  les  Romains  avoient  commifes  à . 
l’égard  de  fon  pere  , lefquelles  l’a- 
voient  engagé  à prendre  le  parti  de  ~ 
leur  faire  la  guerre  : mais  une  mort 
prématurée  l’a  voit  empéché  de  mettre  j 
fon  ddlèin  à exécution.  Il  ajouta  , ■ 
qu’auffitôc  après  la  mort  de  Philippe, 
les  Romains  lui  avoient  envoie  des 
Ambafladeurs , ôc  qu’en  même  tems 
ils:  avoient  fait  palfef  des  troupes  en 
Grèce  pour  en  envahir  les  plus  fortes 
places.  Qu’enfui  te , pour  gagner  du 
téms  , ils  l’âvoientamufé  pendant  tout  v 
l’iiiver  par  des  entrevues  trompc*fei-- 
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& par  une  trêve  fimulée , fous  le  beau 
prétexte -de  travailler  à une  réconci- 
liation. Il  comparoit  l’armée  du  Con- 
ful  qui  étoit  aûuellemcnt  en  marche, 
avec  celle  des  Macédoniens , félon  lui 
beaucoup  fupéricure  à l’autre  & pour 
le  nombre  des  foldats , & pour  le  cou- 
rage des  troupes  , & pour  les  provi- 
fions  tant  d’armes  que  de  vivres , que 
fon  pere  &c  lui  avoient  amailecs  avec 
des  foins  infinis  pendant,  un  grand 
nombre  d’années.  »»  Il  ne  vous  refte 
« donc , Macédoniens  , leur  dit-il  en 
finiflant , » que  de  montrer  mainte- 
« nant  le  même  courage  , que  firent 
paroitre  vos  ancêtres , lorfqu’aianc 
>>  domté  toute  l’Europe,  ils  palTérenc 
3j  en  Afie  , ne  mettant  d’autres  bor— 
33  nés  à leurs  conquêtes  que  celles  de 
33  l’univers.  Aujourd’hui  il  ne  s’agit 
>?  pas  de  porter  vos  armes  jufqu’au 
33  fond  des  Indes , mais  de  vous  con- 
33  lèrver  vous-mêmes  dans  la  polïèf-  - 
33  fion  du  roiaume  de  Macédoine.- 
33  Quand  les  Romains  attaquèrent 
3*  mon  pere , ils  couvrirent  cette  guer- 
*»  re  injufte  du  fpécieux  prétexte  de 
»3  rétablir  la  Grèce  dans  Ion  ancien- 
33  ne  liberté  : maintenant  ils  entre- 
33  prenncBt  à front  découvert  de  rér 
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M duire  en  fervicude  la  Macédoine. 
J»  Ce  fier  peuple  ne  peut  fouffrir  que 
M l’Empire  Romain  ait  pour  voifin 
j>  aucun  Roi , ni  lailTer  des  armes  en- 
» tre  les  mains  d’aucune  nation  belli- 
« queufe.  Car,  n’en  doutez  point.  Ci 
« vous  refufez  de  faire  la  guerre , & 
« que  vous  vouliez  vous  foumettre 
» aux  ordres  de  ces  maîtres  orpueil- 
» leux  , il  faut  vous  réfoudre  a leur 
« livrer  vos-  armes  avec  votre  Roi  ôc 
» fon  roiaume. 

A ces  mots  , toute  l’armée , qui 
avoir  applaudi  modérément  au  refte 
du  difeours , jetta  des  cris  de  colère 
& d’indignation,  exhortant  le  Roi,  à 
concevoir  d’heureufes  efpérances , 6c 
demandant  avec  inftance  qu’on  la  me- 
nât contre  les  ennemis. 

Perfée  enfuite  donna  audience  aux 
Ambafiadeurs  des  villes  de  Macédoi- 
ne , qui  venoient  lui  offrir  de  l’argent 
& des  vivres  , chacune  félon  fon  pou- 
voir , pour  les  befoins  de  l’armée.  Le 
Roi  les  remercia  avec  bonté  , mais 
n’accepta  point  leurs  offres  , appor- 
tant pour  raifon  que  farmée  etoit 
abondamment  fournie  de  tout  ce  qui 
lui  étoit  nécelfaire.  -Il  leur  demanda 
ieulement  des  voitures  ,'pour  tranf- 

porter 
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Ï)orter  les  béliers  , les  catapultes , éc 
CS  autres  machines  de  guerre. 

Cependant  les  deux  armées  étoienc 
en  mouvement.  Celle  des  Macédo- 
niens , après  quelques  jours  de  mar- 
,che  , arriva  à Sycurium  , ville  fituée 
au  bas  du  mont  Oeta  ; celle  du  Con- 
ful  à Gomphidans  la  Thelïàlie , après 
avoir  furroonté  d’horribles  difficultés 
. dans  des  chemins  ôc  dans  des  défilés 
qui  étoient  prefque  impratiquables. 
Les  Romains  eux-mêmes  avouoient , 
que  fi  l’ennemi  avoit  gardé  ces  défi- 
lés , il  auroit  pa  facilement  y faire’* 
^érir  leur  armée.  Le  Conful  s’avança 
a trois  mille  près  de  la  contrée  appel- 
lée  Tripolis , & campa  fur  les  bords 
du  fleuve  Pénée. 

Dans  le  même  tems  Euméne  arri- 
va à Chalcîs  avec  fes  freres  Attale  Sc 
Athenée  : le  quatrième  , nommé  Phi- 
létére  , étoît  refté  à Pergame  pour  la 
défenfe  du  pays.  -Euméne  & Attale 
fe  joignirent  au  Conful  avec  quatre 
mille  nommes  de  pié  ,&  mille  che- 
vaux. Ils  avoient  lailfé  à Chalcis  deux 
mille  hommes  de  pié  fous  la  condui- 
te d’Athénée , ^our  fortifier  la  gar- 
nifon  de  cette  importante  place.  Il 
, yint  auffi  de  la  parc  des  alliés  d’autreg 
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troupes  J mais  en  aflèz  petit  nombrê, 
& plufieurs  galères.  Perlée  cependant 
envoia  plulieurs  détachemens  pour 
ravager  le  pays  voilln  de  Phéres,cC« 
■pérant  que  fi  le  Conful  quittoit  fon 
camp  pour  venir  au  fecours  des  villes 
■alliées  , il  pourroit  le  furprendre  SZ 
l’attaquer  à fon  avantage  : mais  fon 
cfpérance  fut  vaine , & il  fe  contenta 
de  diftribuer  à fes  foldats  le  butin 
qu’il  avoit  fait , qui  étoit  fort  confi» 
-dérable  , & confiftoit  principalement 
en  bétail  de  toute  efpéce. 

Le  Conful  & le  Roi  tinrent  Con- 
feil  dans  le  même  tems  chacun  de  leur 
côté , pour  décider  par  où  ils  dévoient 
commencer  la  guerre.  Le  Roi  , tout 
fier  de  ce  qu’on  lui  avoit  lailTé  rava- 
ger impunément  les  terres  des  Phé- 
réens , étoit  d’avis  d’aller  , fans  per- 
dre de  tems  , attaquer  les  Romains 
-dans  leur  camp.  Les  Romains  fai- 
toient  bien  que  leur  lenteur  & leurs 
rctardemens  les  décrioient  dans  l’eC. 
prit  des  alliés,  & ils  fe  reprochoient 
a eux-mêmes  de  n’avoir  point  porté 
de  fecours  à ceux  de  Phéres.  Pendant 
■ qu’ils  délibéroient  fiir  le  parti  qu’ils 
dévoient  prendre , ( Eumene  & Attau. 
'ic  étoicm  du  Confeîl)  arrive  un  cou» 
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rict  à la  hâte  qui  leur  apprend  que  les 
ennemis  écoient  proche  avec  une  ar- 
mée nombrcufe.  Sur  le  champ  on 
donne  le  fignal  pour  faire  prendre 
les  armes  aux  foldats  , & l’on  déta- 
che pour  aller  à la  découverte  cent 
chevaux  , & auunt  de  fantalïins  ar- 
més à la  légère.  Perfée  , fur  les  dix 
heures  du  matin , ne  fe  trouvant  éloi- 
gné du  camp  des  Romains  que  d’une 
petite  demie  lieue  , fait  faire  alte  à 
Um  infanterie  , & s’avance  avec  (a 
cavalerie  & les  foldats  armés  à la  lé- 

fére.  A peine  avoit-il  fait  un  quart 
e lieue  , qu’il  aperçoit  un  gros  des 
ennemis  : il  envoie  contr’eux  un  petit 
' corps  de  cavalerie , foutenu  par  quel- 
ques troupes  armées  à la  légère.  Conv- 
me  ces  deux  détachemens  étoient  de 
nombre  à peu  près  égal  , & que  ni 
de  part  ni  d’autre  on  n’envoia  point 
'de  nouvelles  troupes  à leur  fecours  , 
Je  combat  finit  fans  qu’on  pût  dire 
de  quel  coté  étoit  la  vidoire.  Perfée 
rcmena  fes  croupes  à Sycurie. 

Perfee  le  lendemain  à la  même 
heure  fait  avancer  toutes  fes  troupes 
- vrers  le  même  endroit.  Elles  étoient 
/uivies  de  chariots  chargés  de  vaif- 
* ieaux  remplis  d’eau  ; car  pendant  près 
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de  fîx  lieues  on  n’en  trouvoic  point 
& le  chemin  étoit  plein  de  poullicre  j 
êc  il  auroit  pu  arriver  que  les  trou- 
pes , épuifées  par  la  foif , eulTcnt  été 
obligées  d’abord  de  combattre  , ce 
qui  les  auroit  fort  incommodées.  Les 
Romains  s’etant  tenus  en  repos, & 
aiant  même  fait  rentrer  les  corps 
de  garde  dans  les  retranchemens , 
les  troupes  du  Roi  s’en  retoumé-r 
renc  dans  leur  camp.  Elles  firent  là 
même  chofe  pendant  quelques  jours  , 
dans  l’efpérance  que  les  Romains  nç 
manqueroient  pas  de  détaefier  leur 
cavalerie  pour  attaquer  leur  arriére 
garde  ; & que  pour  lors  , les  aianr 
tirés  alfez  loin  de  leur  camp  , & le 
combat  étant  engs^é , ils  tourneroienx 
face.  Et  comme  la  cavalerie  du  Roi 
Tempo rtoît  de  beaucoup  fur  celle  des 
Romains  auflî  bien  que  fes  fancaâîr^S 
armés  à la  légère  , ils  comptoieru 
qu’ils  en  viendroient  aifément  a bouç. 

Ce  premier  deflêin  ne  réulliflant 

Î»as , le  Roi  alla  camper  plus  près  dç 
'ennemi  , n’en  étant  plus  éloigné 
que  d’un  peu  plus  de  deux  lieues.  Dès 
la  pointe  du  jour , aiant  rangé  Ton  îi^ 
fancerie  dans  le  même  lieu  où  il  avoiie 
coutume  de  le  faire  les  jours  précéw 
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■Sens , c'eft-à-dire  à mille  pas  de  l'en* 
nemi  , il  mène  toute  fa  cavalerie  ôc 
ics  troupes  armées  à la  légère  vers  le 
' camp  des  Romains.  La  pouffiére  qui 
paroilfoit  & plus  proche  que  de  cou- 
tume , & excitée  par  un  plus  grandr 
nombre  de  troupes  , y jetta  l’allarmcj 
& à peine  le  premier  qui  en  apport# 
la  nouvelle  puc-il  faire  croire  que 
l’ennemi  fût  fi  près , parce  qu  aupa- 
ravant plufîeurs  jours  de  fuite  il  n’a- 
voit  paru  que  fur  les  dix  heures , dC 
que  pour  lors  le  foîeil  ne  commen-- 
çoit  qu’à  fe  lever.  Mais  quand , aux 
cris  de  plufieurs  qui  confirmoient  cet- 
te nouvelle  & qui  accouroient  en 
foule  des  portes , il  n’y  eut  plus  moien 
d’en  douter , le  trouble  fut  fort  grand 
dans  le  camp.  Tous  les  Officiers  fiy 
rendent  précipitamment  à la  tente  du- 
Général  , ôc  les  foldats  chacun  dans 
leur  tente  particulière.  La  négligen- 
ce du  ConfuI  , fi  mal  inftruit  des 
mouvemens  d’un  ennemi  qui  étoit 
tout  près  de  lui  , & qui  devoir  jour 
& nuit  le  tenir  en  haleine  , ne  donne 
pas  grande  idée  de  fon  mérite. 

Perfée  avoir  rangé  fes  croupes  à 
moins  de^cinq  cens  pas  des  retran- 
chement dyi  ConfuU  Cotys  roi  des 
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Odryfes  dans  la  Thrace  commandoit 
la  gauche  avec  la  cavalerie  de  fa  na> 
lion  : les  armés  à la  légère  étoieni 
diftribués  d’efpace  en  efpace  dans  les 
premiers  rangs.  La  cavalerie  Macé- 
donienne , mélée  de  même  de  Cré-* 
lois  , formoit  l’aile  droite.  A la  poiiv 
te  des  deux  ailes  écoic  la  cavalerie  da 
Koi , & celle  des  troupes  auxiliaires. 
Le  Roi  occupa  le  centre  avec  la  ca-* 
valerie  qui  accompagnoit  toujours  fa 
perfonne  ; & il  plaça  devant  lui  les 
frondeurs  & les  gens  de  trait  qui  pou- 
▼oient  être  au  nombre  de  quatre  cens. 

Le  Conful  aiant  rangé  en  bataille 
ion  infanterie  dans  le  camp  même^ 
en  fit  fortir  la  cavalerie  feule  & les 
troupes  armées  à la  légère  , qu’il  ran- 
gea devant  les  retranchemens.  L’ai- 
le  droite  , compofée  de  toute  la  ca- 
valerie d’Italie , étoit  commandée  par 
C.  Licinius  Cralfiis  frere  du  Conful; 
Ja  gauche , compofée  de  la  cavalerie 
des  Grecs  alliés  , par  M.  Valérius 
Lévinus  : l’une  & l’autre  étoient  en- 
tre-mélées  de  leurs  troupes  armées  à 
la  légère.  Q.  Mucius  étoit  placé  dans, 
le  centre  avec  un  corps  choifi  de  ca- 
valerie ; & il  avoit  devant  lui  deux 
cens  cavaliers  Gaulois , & trois  cens 
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tirés  des  troupes  d’Euméne.  Quatre* 
cens  cavaliers  de  Thellâlie  étoienc 
placés  un  peu  au  delfus  de  l’aile  gau-* 
che , comme  un  corps  de  réferve.  Lo 
-JR.oi  Euméne  & Attale  fon  freçe , avee 
^icur  troupe , occupoient  l’efpace  entro 
les  retranchemens  & les  derniers- 
rangs. 

• 'Ce  ne  fut  ici  qu’un  combat  de 
cavalerie  , laquelle  de  part  & d’au-^ 
ïrc  étoit  à peu  près  égale  pour  la 
nombre  pouvoir  monter  de  chan 
que  côté  à quatre  mille  hommes  > 
fans  compter  les  armés  à la  légère* 
JL’aélion  commença  par  les  fronaeur^ 
ëc  les  gens  de  trait , qui  étoicnt  pla-r 
«és  à la  tête  : mais  ce  n’en  fut  là  que 
comme  le  prélude.  Les  Thraces  , 
comme  des  bêtes  qu’on  a tenu  lonn 
tems  enfermées  , & qui  n’en  devienr. 
fient  que  plus  féroces  , le  jettérenç 
les  premiers  avec  fureur  contre  l’aile 
droite  des  Romains  , qui , tout  bra- 
ves & intrépides  qu’ils  étoienr , ne 
purent  foutenir  un  choc  fi  rude  & fi 
violent.  Les  fantaflins  armés  à la  lé- 
gère que  les  Thraces  avoient  parmi 
eux  , abbattoient  avec  leurs  épées  le^ 
lances  des  ennemis  , & tantôt  ils  cou- 
poient  les  jarrets  de  leurs  chevau?: , 
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tantôt  ils  les  perçoient  dans  le  flane^ 
Perfée  aiant  attaqué  le  centre  des  en- 
nemis , mit  d'abord  les  Grecs  en  de- 
fordre  ; & comme  ils  étoient  vive-» 
ment  ptelTés  dans  leur  fuite  , la  ca?^ 
valerie  Theflalienne , laquelle , fépa*;(^ 
rée  de  l'aile  gauche  par  un  médiocre 
intervalle , fbrmoit  un  corps  de  réfer- 
vc  , & qui  dans  le  commencement 
de  l’aéèion  n’avoîc  été  que  foeélatd- 
ce  ôc  témoin  du  combat , mt  d uit 
grand  fecours  quand  l’aile  gauche 
Tint  à plier.  Car  cette  cavalerie  fo 
retirant  doucement  & en  bon  ordre, 
après  qu’elle  fe  fut  jointe  aux  trott- 
■i  pes  auxiliaires  d’Euméne  , donna  une 
retraite  affurce  dans  fes  rangs  aux 
fuiards  qui  étoient  difperfés  de  coco 
& d’autre  ; Ôc  voiant  que  l’ennemi  ne 
les  preflbic  plus  fi  vivement , elle 
cfa  même  aller  au  devant  d’eux  pour 
les  foutenir  & les  rafTurer.  Et  com- 
me cette  cavalerie  marchoit  en  bon 
ordre  , & gardoit  toujours  fes  ranp, 
celle  du  Roi , qui  en  poUrfuivant  les 
fuiards  s’étoit  débandée  , n’ofa  pas 
attendre  les  Thellaliens , ni  en  venir 
aux  mains  avec  eux. 

- Hippias  & Léonat  , aiant  appris 
l’avantage  que  la  cavalerie  avoit  rem- 
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porté  , pour  ne  pas  faire  manquer  au 
Roi  une  occafionfi  favorable  de  mec- 
tre  le  comble  à la  gloire  de  cette' 
journée  , en  pouflànt  vivement  les  en-.- 
nemis  , •&  allant  les  attaquer  dans 
leurs  retranchemens  , lui  amenèrent 
de  leur  propre  mouvement  & fans 
ordre  la  phalai^e  Macédonienne.  Il 
paroilfoit  en  effet  que  pour  peu  d’ef. 
fort  que  fît  le  Roi , il  pouvoir  ren- 
dre fa.  viéfoire  complette , &rque  dans 
l'’ardeur  où  étoient  les  troupes  , & 
dans  l’effroi  qu'elles  avoient  jetté' 
parmi  les  Romains  , la  pleine  défai- 
te de  ceux-ci  étoit  alTurée.  Pendant; 
que , partagé  entre  l’efpérance  & la- 
crainte  , il  délibéroit  en  lui-même  fur  ■ 
le  parti  qu’il  devoir  prendre  , Evan- 
dre  * de  Crète , en  qui  il  avoir  beau- 
coup de  confiance  , aiant  vu  la  pha- 
lange en  marche  , accourt  promte- 
ment  vers  Perfée  y & le  prie  avec  in— 
Rance  de' ne  pas  fe  livrer  au  fucccs 
préfent , & de  ne  point  engager  té-- 
mérairement  xme  nouvelle  aéfion  qui' 
n’ étoit  pas  néceffaire ôc  où  il  ril- 
quoit  tout-  Il  lui  repréfenta  que  fi  ,, 
content  de  l’avantage  qu’il  venoitde- 

* Perfie  sftoit  firvi  de  j trt  l' aJfa.JJîiuit  d' Euminti- 
fn  mtnifiiu  fmr  immtt-  f. 


58  Histoire 
remporter  , il  demeuroit  ce  jour4à' 
en  repos , ou  il  obtiendroic  des  con-^ 
ditions  d’une  paix  honorable  ; ou- 
que , s’il  préféroic  le  parti  de  la  gucrj* 
re  , ce  premier  fuccès  détermineroic 
infailliblement  à fe  déclarer  pour  lui 
ceux  qui  jufques-là  croient  demeurés 
neutres.  Le  Roi  panchoit  déjà  par 
lui-même  vers  cet  avis.  C’eft  pour- 
quoi , aiant  loué  les  vues  & le  zèle 
d’Evandre , il  fit  former  la  retraite  pour 
fa  cavalerie  , & donna  ordre  qu’on  fît 
retourner  l’infanterie  dans  le  camp.^ 
Les  Romains  perdirent  dans  ce- 
combat  deux  mille  hommes  de  leur 
infanterie  légère  au  moins  , & eurent 
deux  cens  cavaliers  de  tués  , & autant 
de  pris.  De  l’autre  côté,  vingt  cavaliers 
feulement , & quarante  fantallins  de-* 
Hieurérent  fur  la  place.  Les  vainqueurs, 
rentrèrent  dans  leur  camp  pleins  de- 
joie,les  Thraces  fur  tout, qui  portoient 
au  haut  de  leurs  piques  en  chantant 
Sc  comme  en  triomphe  les  têtes  des. 
ennemis  qu’ils  avoient  tués  : c’étoit 
à eux  principalement  qu’on  étoit  re- 
devable de  la  viéfoîre.  Les  Romains  » 
au  contraire  plongés  dans  une  pro- 
fonde trifteflè  gardoient  un  morne 
^ence  , & pleins  4e  fraieur  5 
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Soient  à tout  moment  que  l’ennemi 
alloit  venir  les  attaquer  dans  leur 
camp.  Euméne  étoit  d’avis  qu’on 
tranmortât  le  camp  de  l’autre  côté 
du  fleuve  Pénéc  , afin  qu’il  fervîc 
comme  de  rempart  à leurs  troupes  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  fuflent  revenues 
de  leur  fraieur..  Le  Conful  avoic 
peine  à prendre  ce  parti  , qui , par 
im  aveu  fi  public  de  crainte , étoit 
mut-à-fait  deshonorant  pour  lui  ôc 
pour  fon  armée  : mais  cependant ,, 
vaincu  par  la  raifon , & cédant  à la 
néceflité  , il  fit  palîer  les  troupes  à 
la  faveur  du  filence  de  la  nuit , & alla 
camper  fur  l’autre  rive  du  fleuve. 

Perfée  , le  lendemain  , s’avança; 
pour  attaquer  les  ennemis  , & leur 
livrer  combat  : mais  il  n’en  étoit 
plus  tems  , & il  trouva  leur  camp- 
abandonné.  Quand  il  les  vit  retran- 
chés de  l’autre_jCÔté  de  la'rive  , il  re- 
connut l’énornïe  faute  qu’il  avoir  fai- 
te la  veille  de  ne  (>as  les  pourfuivre’ 
vivement  auflitôt  après  leur  défai- 
te : mais  il  avoua  que  c’en  étoit  une* 
encore  plus  grande  d’être  demeuré- 
tranquille  & fans  aétion  pendant  la 
nuit.  Car  , ians  mettre  le  relie  de- 
l’armée  en-  mouvement  s’il  avoic. 

c yy  « 
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ièalement  décaché  fes  troupes  armée# 
la  légère  contre  les 'ennemis  pen- 
dant qu’en  trouble  & en  defbrdre  il» 
palToienc  la  rivière  , il  auroit  pu  fan» 
peine  défeire  une  partie  de  leur  ar- 
mée. 

On  voit  ici  d’une  manière  fenfible 
comment  arrivent  les  révolutions  de» 
Etats , & comment  fe  prépare  la  chu- 
te des  plus  grands  Empires.  Il  n’y  a; 
point  eu  de  Leâeür  qui  n’ait  dû  être; 
frapé  de  voir  Perfée  s’arrêter  tout 
court  dans  un  moment  décifif,  & man- 
quer une  occaiion  l’on  peut  dire  pref- 
que  fûre  de  défaire  pleinement  les 
ennemis.  Il  ne  faut  pas  être  fort  ha- 
bile ni  fort  clairvoiant  pour  aperce- 
voir une  faute  fi  grofliére.  Mais  com- 
ment Perfée  , qui  ne  manquoit  ni  de 
îugement  ni  d’expérience , ne  l’aper* 
çoit-il  point  ? Une  penfée  lui  eft  lug-. 
gérée  par  un  homme  de  confiance... 
Elle  eft  folle  , téméraire  , infenfée.. 
Mais  Dieu  , qui  eft  le  maître  des  ef-. 
prits  , & qui  veut  détruire  le  roiau- 
fne  de  Macédoine  , laiftê  dominer; 
cette  penfée  feule  dans  l’efprit  du' 
Roi , & en  écarte  toutes  les  autres, 
qui  auroient  pu  & qui  dévoient  na-. 
çureliemcAC  }ui  faire  prendre  un  parti; 
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tout  oppofè.  Ce  n’eft  point  encore- 
alfez.  Cette  première  faute  pouvoit 
être  réparée  avanrageufement  par  un. 
peu  de  vigilance  pendant  la  nuit.  Il 
lèmble  que  Dieu  ait  endormi  & le 
Prince, & toute  l’armée.  Une  vient 
dans  refprit  d’aucun  des  Officiers 
d’obferver  les  démarches  noékurnes 
de  l’ennemi.  On  ne  voit  ici  rien  que 
de  naturel  : mais  l'Ecriture  nous  ap- 
prend à penfer  ai^trcment  5 ôc  je  puis 
oien  appliquer  a cet  événement  ce 
quelle  dit  des  troupes  & des  Officier» 
de  Saül  : Il  » ny  en  eut  pas  un  feul  ejui 
•VH  rien  , ejui  s'aperçut  de  rien  ^ ou  ejui 
s'éveillât  : mais  tous  dormeient , parce  cjue 
le  Seigneur  les  avait  ajjôupis  dm  profond’  ■ 
fmmeil. 

. Les  Romains  à la  vérité  , aiant  mis 
une  rivière  entr’eux  & l’ennemi , ne 
iè  voioîent  plus  dans  le  danger  pro- 
^ chain  d’être  attaqués  & mis  en  dé- 
route : mais  l’échec  qu’ils  venoient  de- 
recevoir , & l’atteinte  qu’ils  avoient 
donnée  à la  gloire  du  nom  Romain,, 
les  pénétroit  de  la  plus  vive  douleur. 
Tous  , dans  le  Confcil  de  guerre  qu’a- 

aEt  noneratquifquatn  omi^i  doimiebanc , qui» 
qui  vidcic: , Sc  intcllige-  fopor  Domini  itiuetat- 
CCI -,  6c  CTigilaiet  : fed  eos.  i.  ia>. 
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voie  aflemblé  le  Conful , en  rejetté*»^ 
renc  la  faute  fur  les  Etoliens.  On  di- 
foit  que  c’étoient  eux  qui  avoient  pri$  • 
l’allarme  & fui  les  premiers  , que  le 
refte  des  Grecs  avoir  été  entraîné  par 
leur  exemple , & qu’on  avoir  vu  cinq 
des  principaux  de  leur  nation  pren^ 
dre  les  premiers  la  fuite.  Les  ThcE- 
faliens  au  contraire  furent  loués  pour 
leur  courage, .&  leurs  Chefs  gratifiés 
d?e  plufieurs  marques  d’honneur. 

Les  dépouilles  remportées  fur  le$ 
Romains  étoient  conndérables.  On 
comptoir  plus  de  quinze  cens  bou- 
cliers, plus  de  mille  cuiralfes  , & un- 
bien  plus  grand  nombre  de  cafques,- 
d’épées  , & de  traits  de  toute  forte.. 
Le  Roi  en  fit  de  grandes  largelfes  à, 
tous  les  Officiers  qui  s’étoient  le  plus 
diftingués , & aiant  alfemblé  l’armée, 
il  commença  par  dire  que  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver  étoit  à leur  égard  un 
préfage  heureux  & un  gage  alfuré  de  ^ 
ce  qu’ils  dévoient  efpérer  pour  l’a- 
venir. Il  fit  l’éloge  des  troupes  qui  - 
venoient  de  combattre  ; rehaulîà  en 
termes  magnifiques  la  viéloire  rem-- 
portée  fur  la  cavalerie  des  Romains ,, 
qui  faifoit  la  principale  force  de  leur 
armée  qu’ils  avoient  cru  jufques^ 
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là  invincible  j & s’en  promit  une  en- 
core plus  confidérable  fur  leur  infan- 
terie , qui  n’avoit  échapé  à leurs  mains- 
que  par  une  fuite  honteufe  pendant  la- 
nuit , mais  qu’il  feroit  aifé  de  forcer 
dans  les  retranchemens  oi\  la.  crain- 
te la  tenoit  renfermée.  Les  foldats- 
viélorieux  qui  portoient  fur  leurs  ^ 
épaules  les.  dépouilles  des-  ennemis  - 
qu’ils  avoient  tués , écoutèrent  ce  dif.  - 
cours  avec  un  fenfible  plaifir , & fe' 
promettoient-  tout  de  leur  courage 
jugeant  de  l’avenir  ^ar  le  palTé.  L’in- 
fenterie  de  fon  côte  , fur  tout  celle- 
qui  compofoit  la  phalange  Macédo- 
nienne , piquée  d’une  louable  jalou- 
fie  , prétendoit  bien  égaler  à.la  pre-^ 
mi  ère  occafion  & mêmepaflèr  la  gloi- 
re de  leurs  compagnons.  Tous  en  un 
mot  demandoient  avec  une  ardeur  & 
un  emprelîement  incroiable  qu’on  les 
mît  feulement  aux  mains  avec  les  en- 
nemis. Le  Roi,  après  avoir  renvoie’ 
l’alfemblée,  partit  le  lendemain , palla 
la  rivière , & alla  camper  à Mopmim  : 
c’étoit  une  hauteur  fituée  entre  Tem- 
pé  & Larilfa. 

La  joie  du  fucccs  heureux  d’ime 
importante  bataille  s’étoit  fait  fentir- 
d’abord.  à Perfée  dans  toute  fon  éten- 
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due.  Il  fe  regardoic comme  fupérieur  k 
un  peuple  ,-qui  lui-même  l’étoit  à l’é- 
gard de  tous  les  Princes  & de  toutes  les 
autres  oations.  Ce  n’étoit  point  une  vi- 
ctoire furprife  & comme  dérobée  par 
rufe~&  par  adrelTe  , mais  enlevée  à 
force  ouverte  par  la  bravoure  & le 
courage  de  fes  troupes  , & cela  fous 
fes  yeux  & par  fes  ordres.  Il  avoit  vû> 
la  fierté  Romaine  plier  devant  lui 
jufqu’à  trois  fois  dans  une  feule  jour- 
née : d’abord  en  fc  tenant  renfermée 
par  crainte  dans  fon  camp  j puis , dès 
qu’elle  avoit  ofé  en  fortir  , en  pre- 
nant honteufement  la  fuite  ; & enfin^ 
en  fiiiant  de  nouveau  pendant  l’ob- 
fcurité  de  la  nuit , & en  ne  trouvant 
de  fureté  que  dans  l’enceinte  de  fes, 
retranchemens , afyle  ordinaire  de  la' 
peur  & de  la  lâcneté.  Ces  penfées- 
ctoient  bien  flateufes , & capables  de: 
faire  illufion  à un  Prince  déjà  trop' 
ïempli  de  fon  propre  mérite. 

Mais  quand  ces  p^remiers  tranfports 
furent  un  peu  rallis  , & que  cette' 
vapeur  enivrante  d’une  joie  fubite  fc 
fut  un  peu  diffipée  , 6c  eut  fait  pla- 
ce à la  réflexion , Perfée  alors  renda* 
à lui  -même  , & envifageant  de  fang; 
fi:oid  toutes  les  fuites  de  fa  victoire  ,. 
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Commença  à en  être  en  quelque  forte 
effraîé.  Ce  qu’il  y avoir  de  fages 
Courtifàns  autour  de  lui  , profitanc^*^’  **' 
de  ces  heureufes  difpolitions , bazar- 
dèrent de  lui  donner  un  confeil , dont 
elles  le  rendoient  capable  : c’étoit  de 
profiter  de  l’avantage  qu’il  venoit  de 
remporter  , pour  obtenir  des- Ro- 
mains une  paix  honorable.  Ils  lui  rc- 
préfentérent  que  la  marque  d’un 
Prince  prudent  , & heureux  à jufte 
titre , étoit  de  ne  point  compter  fur 
les  faveurs  prélèntes  de  la  fortune 
ic  de  ne  fe  point  livrer  à une  proCl 
périté  éblouill'ante.  Qu’ainfi  il  feroit 
bien  d’envoier  auConlul  pour  renou- 
veller  avec  lui  le  Traité  aux  mêmes 
conditions  que  T.  Quintius  vainqueur 
avoir  impofées  à Philippe  fon  pere; 

Qu’il  ne  pouvoir  pas-  finir  la  guerre 
plus  glorieufement  pour  lui  , qu’a- 
près  une  bataille  fi  mémorable  ; ni  eC. 
pérer  jamais  une  occafîon  plus  favo- 
rable de  conclure  une  paix  fiable  &r 
affurée  , que  dans  une  conjonélurc 
où  l’échec  que  venoient  de  recevoir 
les  Romains  les  rendroit  plus  traita- 
bles , &c  mieux  difpofés  à lui  accor- 
der de  bonnes  conditions.  Que  fi , ^ * 

malgré  cet  échec , les  Romains , pa» 


Digitized  by  Google 


66  H f 4 T <5  I it.» 
une  fierté  qui  ne  leur  écoit  que  trop 
naturelle  , rejettoien^  un  accommo- 
dement juile  &c  équitable  , il  auroio 
du  moins  la  confolation  d’avoir  les 
dieux  & les  hommes  pour  témoins  de 
fa  modération  , & de  r©rgucillcufe 
©piniàtreté  des  Romains. 

Le  Roi  fe  rendit  à ces  fagcs  re-f 
montrances  , & il  ne  s’en  étoit  ja- 
mais éloigné.  Le  plus  grand  nombre 
aufli  dans  le  Confeil  y applaudit.  On 
cnvoia  donc  des  Ambafïadeurs  an 
Conful , qui  leur  donna  audience  d^ 
vant  une  nombreufe  afTemblée.  Ils 
dirent , Qu’ils  venoient  demander  la 
paix  : que  Perfée  paieroit  aux  Ro- 
mains le  meme  tribut  que  Philippe 
leur  avoir  paié  , & qu’il  abandonne- 
roit  les  villes , les  terres  , 8c  tous  fet 
endroits  que  Philippe  avoit  aban- 
donnés. - 

Qiiand  ils  furent  fortis , le  Confeil 
délibéra  fur  la  réponfe  qu’il  conve- 
noit  de  leur  faire.  La  fermeté  Ro- 
maine parut  ici  avec  éclat.  C'étoir^ 
alors  la  coutume  de  montrer  dans 
l’adverfité  toute  l’afTurance  & la  fier- 

a Tta  tum  mot  erat  ^in  I ri  animos  in  fecundls. 
a<ivcrfis  vukiim  fecundaf  I Liv,- 
iûuiuix  gcicic  , modéra,  l 
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te  de  la  bonne  fortune , & de  faire 
paroitre  de  la  modération  dans  la 
profpérité.  La  réponfe  fiic  : Qu’il  n’y 
avoit  point  de  paix  pour  Perfee  , s’il 
ne  laifToit  au  pouvoir  du  Sénat  de 
difpofer  de  fa  perfonne  & de  fon 
roiaunae  comme  il  lui  plairoit.  Quand 
elle  eut  éré  raportée  au  Roi  & à fes 
amis  , on  fut  étrangement  frapé  d’un, 
orgueil  fi  extraordinaire  , & , felon. 
eux  , fi  mal  placé  : & la  plupart  cru- 
rent qu’il  ne  faloit  plus  parler  de 
paix  , ôc  que  bientôt  les  Romains  fe-: 
roientobligés  de  venir  demander  eux- 
memes , ce  qu’ils  refufoient  mainte- 
nant. Perfée  ne  penfa  pas  de  même. 
Il  vit  bien  que  Rome  n’étoit  fi  fiére 
que  parce  qu’elle  fentoit  fa  fupério- 
rité  ; & c’efi:  ce  qui  le  glaça  de  crain- 
te. Il  envoia  de  nouveau  au  Conful, 
& offrit  un  tribut  plus  confidérable 
encore  que  celui  dont  Philippe  avoir 
été  chargé.  Quand  il  vit  que  le  Con- 
ful ne  rabattoit  rien  de  fa  première 
réponfe  , n’aiant  plus  de  paix  à at- 
tendre il  retourna  à fon  camp  de 
Sycurie  d’oi'i  il  étoit  parti , détermi- 
né à tenter  de  nouveau  les  hazards 
de  la  guerre. 

Toute  cette  conduite  de  Pérfee  feiü 
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conclure  , quMl  faloic  qu’il  eût  entrât 
pris  cette  guerre  bien  imj>rudcm-- 
ment , & fans  avoir  compare  fes  for-- 
ces  6c  fes  relTources  avec  celles  des^ 
Romains  , pour  fe  croire  heureux  ,, 
après  une  vidloire  fignalée,de  pouvoir 
demander  la  paix  , & de  fe  foumct- 
tre  aux  conditions  fi  onéreufes  aux-- 
quelles  fon  pere  Philippe  ne  s’étoit 
ioumis  qu’aprcs  une  fiiglante  défai-- 
te.  Il  paroit  clair  qu’il  n’avoit  guére»> 
bien  pris  fes  mefures  ,,nibien  concer- 
te les  moiens  de  réuffir  , puifqu’a- 

Îirès  une  première  aékfon , dont  tout- 
'avantage  eft  pour  lui , il  commen- 
ce par  fendr  toute  la  foibleflc  6c  fon-- 
infériorité  , 6c  panche  en  iquelquc 
forte  vers  le  defelpoir..  Pourquoi  donc 
rompre  le  premier  la  paix  ? Pourquoi: 
ie  rendre  l’aggrefièur  > Pourquoi  fe 
preflër  fi  fort , pour  s’arrêter  au  pre- 
mier pas  ? Pourquoi  attendre  à con- 
Boitre  fa  foiblefle  , jufqu’à  ce  que 
là  propre  viftoire  l’en  eût  inftruit  i 
Ce  ne  font  pas  là  les  marques  d’un 
Prince  fage  & avifé. 

La  nouvelle  du  combat  de  cava- 
lerie s’étant  répandue  dans  la  Grèce, 
fit  connoitre  ce  qu’on  y penfoit , 6c 
décciuvrit  à nud  la  difpoficion  des.  efir 
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Î tries.  Elle  fut  reçue  avec  joie  , non 
èulcmenc  par  les  parti  (ai>s  de  la  Ma- 
cédoine , mais  par  la  plupart  me  me 
de  ceux  à qui  les  Romains  avoienjt 
iÈiit  du  bien  , dont  quelques-uns  ne 
foufFroient  qu’à  peine  leur  orgueil  & 
leur  domination. 

Le  Préteur  Lucrctius  affiégeoit 
dans  ce  même  tems  la  ville  d’Haliar- 
,te  en  Béotie.  Après  une  longue  éc 
Tigoureu/e  réfiftance  , elle  fut  pri/e 
.enfin  d’aflàut , livrée  au  pillage,  puis 
ruinée  de  fond  en  comble.  Thébes, 
bientôt  après  , fe  rendit.  Lucrétius 
alors  retourna  à la  flote. 

Perfée  cependant  , qui  n’étoîc  pas 
loin  du  camp  des  Romains , les  in- 
commodoit  fort,  harcelant  leurs  trou- 
pes , & tombant  fur  leurs  fourraeeurs 
pour  peu  qu’ils  s’écartaflènt.  Il  prit 
un  jour  jufqu’à  mille  chariots  , reni- 

f>lis  la  plupart  de  gerbes  de  blé  que 
es  Romains  venoient  de  moiflbnncr, 
&c  fit  fix  .cens  prifonniçrs.  Il  alla  en- 
fuite  attaquer  un  petit  corps  de  trou- 
pes qui  étoit  dans  le  voifinage  , dont 
1.1  efpéroit  fe  rendre  maître  fans  peine: 
mais  il  y trouva  plus  de  réfiftance 
qu'il  n’avoit  cru.  Ce  petit  corps  étpic 
commandé  par  on  brave  Officier , 
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nommé  L.  Pompeius  qui  s’étant  rA 
tiré  fur  une-hautcur  , s’y  défendit  avec 
.un  courage  intrépide , déterminé  à pé- 
rir avec  tous  les  fiens , plutôt  que, de 
fe  rendre.  Il  étoit  prêt  tl’être  accablé 
par  le  nombre  , lorfque  le  Conful  ar- 
riva à fon  fecours  avec  un  gros  déta- 
chement de  cavalerie  & de  troupes 
armées  à la  légère  : il  avoir  donné  or- 
dre aux  légions  de  le  fuivre.  La  vue 
du  Conful  rendit  le  courage  à Pom- 
peius & à fa  troupe  , qui  étoit  de 
huit  cens  hommes  , tous  Romains. 
Perfée  manda  auflitôt  la  phalange  : 
mais  le  "Conful  n’attendit  pas  qu’el- 
le fût  arrivée , & en  vint  auHitôt  aux 
mains.  Les  Macédoniens , après  avoir 
rélîfté  quelque  tems  très  vigoureufe- 
ment , furent  enfin  enfoncés , & mis 
en  déroute.  Il  y demeura  fur  la  pla- 
nte trois  cens  hommes  de  pié , & vingt- 
quatre  des  principaux  cavaliers  de  la 
Compagnie  appellée  VEfeadron  Sacré , 
dont  le  Commandant  même , nommé 
Antimaque , fut  tué. 

Le  fucccs  de  cette  aûion  ranima 
les  Romains , & allarma  fort  Perfée. 
Aiant  lailTé  une  forte  garnifon  à G on-  ' 
ne  , il  rcmena  fes  troupes  en  Macé- 
doine, 
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Le  Conful , après  avoir  fournis'  la 
’Perrhébie  , pris  Larilfa  & quelques 
autres  villes , renvoia  tous  les  alliés 
«xcepté  les  Achéens  , répandit  fes 
troupes  dans  la  ThelTalic  où  il  les 
lailTa  en  quartiers  d’hiver,  & palîa 
dans  la  Béotie  à la  prière  des  Thé*, 
bains  , que  ceux  de  Coronée  inquié- 
toient. 

1 1 L 

he  Sénat  fait  me  fage  Ordonnance  font 
arrêter  l’avarice  des  Généraux  & des 
Alagiftrjits  c^i  vexaient  les  alliés.  Le 
Conful  Adarcius , après  avoir  ejfuié  de 
rudes  fatigues , pénétre  dans  la  Ma^ 
cédoine.  Perfée-prend  l’allarme  , & lui 
en  laljfe  l'entrée  libre  : puis  il  reprend 
courage,  jdmbafdde  infolente  des  Rhe~ 
diens  à Rome. 

Il  ne  se  bit  rien  de  fort  mémo- aw.vi.j8j4. 
rable  Tannée  fuivante.  Le  Conful  J 
- Hoftilius  avoit  envoié  en  Illyrie  Ap.  n.Z‘& 
Claudius  avec  quatre  mille  hommes 
•d’infanterie  pour  défendre  les  habi- 
■ tans  du  pays  qui  étoient  alliés  des  ' ■ 
Romains  ; & celui-ci  avoit  trouvé  l* 
jnoien  de  joindre  à ce  premier  corp» 

-«de  croupes  huit  mille. hommes  qu’il 
< 
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avoir  levés  parmi  les  alliés.  Il  alla 
camper  à Lychnidc , ville  des  Dalfa» 
rétes.  Près  de  là  étoît  une  autre  vil* 
le  nommée  Ufcana  qui  apparten’oit 
à Perfée  , & où  il  avoic  une  grofïè 
garni fbn.  Claudius  , fur  la  parole 
qu’on  lui  avoit  donnée  de  lui  livret 
la  place  , dans  l’efpcrance  d’y  faire 
un  riche  butin  , s’en  approcha  avec 
prefque  toutes  fes  troupes  fans  ordre, 
làns  défiance , & fans  avoir  pris  au- 
cune précaution.  Lorfqu’il  y penfoic 
le  moins  , la  garnifon  fit  une  furieu- 
fe  fortie  contre  lui  , mi t^  toutes  fes 
troupes  en  fuite  , les  pourfuivit  fore 
loin , & en  fit  un  grand  carnage.  D*on- 
xe  mille  hommes  à peine  deux  mille 
purent-ils  le  lauver  dans  le  camp , oi\ 
il  en  étoit  refté  mille  pour  le  garder. 
Claudius  remena  à Lychnidc  les  dé- 
bris de  Ibn  armée.  La  nouvelle  de 
cette  perte  affligea  beaucoup  le  Sénat, 
d’autant  plus  qu’elle  avoit  été  cauféc 
par  l’imprudence  & l’avarice  dcClau* 
dius. 

C'étoît  pour  lors  la  maladie  preL- 
que  générale  des  Comiçandans.  Le 
Sénat  reçut  diverfes  plaintes  de  pltt- 
fieurs  villes  tant  de  la  Grèce  que  d ao- 
Ucs  provinces,  contre  les  Offleiers  Ro» 

mains  , 
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mains , qui  les  craitoienc  avec  une 
avarice  & une  cruauté  inouïes.  Il  en 
punit  quelques-uns , répara  les  torts 
qu’ils  avoient  faits  aux  villes , & ren- 
voia  les  Ambalïàdeurs  fort  contens  de 
la  manière  dont  leurs  remontrances 
avoient  été  reçues  1 Bientôt  après  , 
pour  obvier  à l’avenir  à de  pareils 
•defordres , il  fit  une  Ordonnance  , qui 
marquoit  que  les  villes  ne  fourni- 
roient  rien  aux  Magiftrats  Romains 
^u  delà  de  ce  que  le  Sénat  auroit  ré- 

âlé  : & cette  Ordonnance  fut  publiée 
ans  toutes  les  villes  du  Péloponnélè. 
C.  Popilius  & Cn.  Oâavius  , qui 
furent  chargés  de  cette  commiflîon, 
allèrent  d’abord  à Thébes  , dont  iU 
louèrent  fort  les  citoiens  , Ôc  les  cx- 
liortérent  à demeurer  fermes  dans  l’a- 
jnitié  du  peuple  Romain.  Parcourant 
enfuite  les  villes  du  Péloponnéfe , ils' 
-vantèrent  partout  la  douceur  & la 
modération  du  Sénat , dont  ils  appor- 
ïoient  pour  preuve  le  Décret  qu’il 
venoit  de  ^aire  en  faveur  des  Grecs. 
Ils  trouvèrent  une  grande  divifion 
prefque  dans  toutes  les  villes , fur  tout 
chez  les  Etoliens , caufée  par  les  deux 
jfaélions  qui  les  partageoient,l’ùne  pout 
Tom  IX,  D 
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les  Romains , l’autre  pour  les  Macédc^ 
niens.  L’aflèmblée  d’Achaïe  n’étoit 
pas  exemte  de  ces  mouvemcns , mais 
la  fagelfe  de  ceux  qui  avoicnt  le  plus 
d’autorité  en  arrêta  les  fuites.  L’avis 
d’Archon  , l’un  des  principaux  de  la 
Ligue , étoit  qu’on  devoir  fe  condui- 
re lelon  les  conjonétures  , ne  pas  don- 
ner lieu  à la  calomnie  d’irriter  l’une 
ou  l’autre  PuifTance  contre  la  Répu- 
blique , & éviter  les  malheurs  où 
étoient  tombés  ceux  qui  n’avoîent  pas 
allez  crmnule  pouvoir  des  Romains. 
Cet  avis  prévalut , & l’on  convint  de 
donner  la  première  Magiftrature  à 
Archon  , & de  faire  Polybe  Capitai- 
ne général  de  la  cavalerie. 

Sur  ces  entrefaites  , Attale  aiant 
quelque  chofe  à obtenir  de  la  Ligue 
Achéenne , fit  fonder  le  nouveau  Ma- 
giftrat , qui , déterminé  à favoriJfêr  les 
Romains  & leurs  alliés , promit  à ce 
Prince  d’appuier  fes  demandes  de  tout 
fbn  pouvoir.  H s’agiflbit  de  faire  ré- 
voquer un  Décret , par  leqj^el  on  avoit 
ordonné  que  toutes  les  Hatues  du  Roi 
Euméne  leroient  ôtées  des  lieux  pu- 
blics. Au  premier  Confeil  qui  fe  tint, 
on  încroduifitdan^  l’allémblée  les 
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balTadeurs  d’Attak , qui  demandèrent 
qu’en  confidcration  du  Prince  qui  les 
avoit  envoiés  , on  rendît  à Euméne 
fon  frere  les  honneurs  que  la  Répu- 
blique lui  avoit  autrefois  décernés. 
Archon  ap^uia  la  demande  , mais 
d’une  maniéré  modefte.  Polybe  parla 
avec  plus  de  force  , fit  valoir  le  mé- 
rite & les  fervices.d’Euméne , montra 
l’injuftice  du  premier  Décret , & corv- 
clut  à le  cailèr.  Toute  l’aiîemblée  ap- 
plaudit à fon  difcours  , & il  fut  or^ 
donné  qu’Euméne  leroit  rétabli  dans 
cous  fes  honneurs. 

. C’eft  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons ici  , que  Rome  envoia  Popilius 
vers  Antiochus  Epiphane  pour  arrêter 
fes  entreprilès  fur  l’Egypte  , comme 
nous  l’avons  raconté  ci-devant. 

Le  foin  de  la  guerre  de  Macédoi- 
ne occupoit  fort  les  Romains.  Q^Mar- 
cius  Phiîippus , l’un  des  deux  Confuls 
' qui  venoient  d’être  élus  , en  fut 
chargé. 

Avant  qu’il  partît , Perfée  avoit  cru 
devoir  profiter  du  tems  de  l’hiver  pour 
faire  une  expédition  contre  l’Illyrie, 
qui  étoit  le  leul  endroit  d’où  la  Ma- 
cédoine eût  à craindre  des  irrup  dons 
pendant  que  le  Roi  feroit  occupé 

Dij 
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contre  les  Romains.  Cette  expédition 
lui  réuflit  fort  heureufement , & pref- 
que  fans  aucune  perte  de  fa  part.  Il 
commença  par  le  fiége  d’Ufeana , qui 
çtoit  tombée  au  pouvoir  des  Romains, 
on  ne  fait  pas  comment  , & la  prie 
après  une  alTez  longue  réfiftance.  Il 
fe  rendit  maître  enluite  de  toutes  les 
places  fortes  du  pays , dont  la  plupart 
avoient  garnifon  Romaine  , & il  fit 
un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Perfée  envoia  dans  le  même  temâ 
des  Ambafladeurs  à Gentius  un  des 
Rois  d’Illyrie  , pour  l’engager  à quit- 
ter le  parti  des  Romains  & à em- 
bralfer  le  fien.  Gentius  y étoit  allez 
difpofc  : mais  il  marqua  que  n’aiant 
ni  préparatifs  de -guerre  ni  argent,  il 
n’étoit  point  en  état  de  fe  déclarer 
Contre  les  Romains.  C’étoit  s’explL. 
quer  alTez  clairement,  Perfée  , qui 
étoit  avare , n’entendit  point , ou  plu- 
tôt fit  femblant  de  ne  point  eiitendrc 
fa  demande  , & lui  envoia  une  fécon- 
de ambalfade  ,*fans  parler  d’argent  , 
& il  en  reçut  la  même  réponfe.  Po- 
lybe  obferve  que  cette  crainte  de  fair^r 
te  de  la  dépenfe  , qui  marque  une 
ame  balïé,  & qui  deshonore  entière- 
nient  un  Prince , lui  ftt  manquer  plu-- 
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Aeurs  entreprifes , & que  s’il  eût  vou*. 
lu  facrifier  quelques  Tommes  alTea 
peu  confidérables  , il  auroit  engagé 
dans  Ibn  parti  plufieurs  Républiques 
& plufieurs  Princes.  Comprent-on 
un  tel  aveuglement  ! Polybe  le  regar* 
de  comme  une  punition  de  la  part- 
des  dieux. 

Perfée  aiant  remené  Tes  troupes  en 
Macédoine  , les  fit  cnfuite  marcher 
vers  Stratus , ville  très  forte  des  Eto- 
liens  au  defifus  du  golfe  d’Ambracie. 

On  lui  avoit  fait  efpérer  qu’elle  fe 
rendroit'auflitôt  qu’il  paroitroit  de- 
vant Tes  murailles  ; mais  les  Romains 
le  prévinrent , & y firent  entrer  du 
lecours. 

Dès  que  le  printems  fut  venu , le 
Conful  Marcius  partit  de  Rome , fe 
rendit  en  ThelTalie  , & de  là  , Tins 
perdre  de  tems  , s’avança  vers  la  Ma* 
cédoine , perfuadé  que  c’étoit  dans  If 
cœur  de  les  Etats  qu’il  faloit  attaquer 
Perfée. 

Sur  le  bruit  que  les  armées  Ro-  po!yb.Uiati- 
maines  étoient  prêtes  à fe  mettre  en^^- 
campagne , Archon  , premier  Magi- 
ftrat  des  Achéens  , pour  juftifier  par 
des  faits  fa  patrie  des  foupçons  & des 
jnauvais  bruits  qu’on  avoit  répandus 
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contre  elle , confeilla  aux  Acheens 
drelTer  un  Décret , par  lequel  il  feroit 
ordonné  qu’on  meneroit  une  armée 
dans  la  Theiralie  , de  qu’on  partage- 
loit  avec  les  Romains  tous  les  périls 
de  la  guerre.  Le  Décret  ratifié  , l’on 
donna  ordre  à Archon  de  lever  des 
troupes  , & de  faire  tous  les  prépa- 
ïatifs  nécelTaires.  On  réfolut  enfuite 
d’envoier  des  Ambalfadeurs  au  Con- 
ful , pour  l’informer  de  la  réfolution 
que  la  République  avoir  prife  , Sc 
pour  favoir  de  lui  où  Sc  quand  il  ju- 
geoit  à propos  que  l’armée  Achéenne 
ioignît  fa  fienne.  Polybe , notre  Hî- 
ftorien' , fut  choifi  pour  cette  ambaf- 
fade  avec  quelques  autres.  Ils  trou- 
vèrent en  arrivant  les  Romains  hors 
de  la Theflalie,  campés  dans  la  Per- 
rhébie  encre  Azore  & Dolichée  , & 
fort  embarralfés  fur  le  chemin  qu’ils 
dévoient  tenir.  Ils  les  fuivirent , pour 
attendre  une  occafion  favorable  de 

f»arlcr  au  Conful , &:  partagèrent  avec 
ui  tous  les  dangers  qu’il  courut  pour 
entrer  dans  la  Macédoine. 

Liv.  in.  44.  Perfée  , qui  ignoroic  quelle  route 
'•  prendroic  le  Conful , avoir  placé  des 

troupes  allez  confid érables  dans  deux 
endroits  par  lefquels  il  écoic  vrailcm-. 
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* qu’il  tenteroic  le  pallâge.  Pour 

lui , il  campa  avec  le  refte  des  trou- 
pes près  de  Dium , marchant  tantôc 
d’un  côté  tantôt  de  l’autre  fans  beau- 
coup de  delTein. 

Marcius , après  une  longue  délibé- 
ration , fe  détermina  à pa{Ver  la  forêt 
vers  la  ville  d’Oétolophe.  Il  eut  des- 
peines  incroiables  à (urmonter  , tant- 
les  chemins  étoient  elcarpés  & im- 
praticables. Il  avoit  eu  la  précaution 
de  s’emparer  d’un©  hauteur  qui  fa- 
vorifoit  fon  pailage  , & d’où  l’on  dé- 
couvroit  le  camp  des  ennemis  qui  n’é- 
toit  pas  éloigné  de  plus  de  mille  pasy 
& tout  le  pays  des  environs  de  Dium 
ôc  de  Phila  , ce  qui  anima  beaucoup 
les  foldats  qui  avoient  fous  leurs  yeux 
des  contrées  fi  opulentes  où  ils  cfpé- 
roient  s’eiîrichir.-Hippias , que  le  Roi 
avoit  placé  dans  ce  palïage  pour  le 
défendre  avec  un  corps  de  douze  mil- 
le hommes , voiant  la  hauteur  occu- 
pée par  un  détachement  des  Romainsy 
marcha  à la  rencontre  du  Conful  qui 
s’avançoit  avec  toute  fon  armée  , har- 
cela fes  troupes  pendant  deux  jours  , 
& les  incommoda  fort  par  les  fré- 
quentes attaques  qu’il  leur  domioit. 
Marcius  étoit  fort  inquiet  , ne  pour, 
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yant  ni  arancer  avec  fureté  , nî  reou 
lcr  fans  honte  & même  fans  danger,. 
Il  ne  lui  reftoit  d’autre  parti  que  de 
poulfer  vivement  une  entreprife , for- 
mée peutêtre  trop  hardiment  & trop 
témérairement , mais  qui  ne  pouvoir 
rcuffir  que  par  une  confiance  opiniâ- 
tre , qui  fouvent  eft  fuivie  & courons 
née  à la  fin  d’un  heureux  fuccc».  Il 
eft  certain  que  fi  le  Conful  avoir  eu 
affaire  à un  ennemi  femblable  auît 
anciens  Rois  de  Macédoine  , dans  le 
défilé  étroit  où  fes  troupes  fé  trou- 
yoient  enfermées  il  auroit  infaillible-* 
ment  reçu  un  grand  échec.  Mais  Per- 
fée , au  lieu  d’envoier  des'  troupes 
fraîches  pour  foutenir  celles  d’Hip- 
pîas  , dont  il  entendoit  de  Ibn  camp 
les  cris  qu’ils  jettoienc  en  combat- 
tant , & d’aller  lui-même  en  perfon- 
ne  attaquer-  les  ennemis  , s’amufoit  - 
à faire  des  courfes  inutiles  avec  fa  ca- 
valerie aux  environs  de  Dium  , & pat 
cette  négligence  donna  lieu  aux  Ro- 
mains de  fe  tirer  du  mauvais  pas  où 
üs  s’étoient  engagés. 

. Ce  ne  fut  point  fans  des  peines  in- 
finies , les  chevaux  chargés  du  baga- 
ge fuccombant  fous  le  poids  dans  la 
defccnte  de  la  montagne , &c  tombant 
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prefque  à chaque  pas  qu’ils  faifoîcnt. 
Les  éléphans  fur  tout  leur  cauférent 
un  grand  embarras.  Il  faluc  trouver 

O 

un  nouveau  moien  de  les  faire  def- 
cendre  dans  ces  endroits  extrêmement 
efcarpés. . Aiant  pris  - le  niveau  dans 
ces  pentes , on  enfonçoit  en  terre  vers 
le  bas  dans  ce  chemin  deux  poutres, 
diftantes  l’une  de  l’autre  un  peu  plus  - 
que  la  largeur  d’un  éléphant  : puis  • 
on  étendoit  fur  ces  poutres  des  plan-- 
ches  longues  de  trente  piés  qui  for-- 
moient  une  efpéce  de  pont , & on  les  ; , 
" couvroit  de  terre.  Au  bout  dé  ce  pre^- 
mier  pont,  mais  à quelque  interval- - 
le  , on- en  conftruifoit  un  fécond' pa-- 
reil,  puis  un  troifiéme  , & plufîeurs- 
autres  enfuite  de  la  même  forte.  L’é- 
léphant palfoit  de  la  terre  ferme  fur 
le  pont  ; & , avant  qu’il  fût  arrivé  au-  - 
bout  , on  bailfoit  infenfîblement  les- 
poutres  qui  le  foutenoient , & on  fai- 
loit  defcendre  doucement  le  pont  avec 
l’éléphant  -,  qui  palfoit  de  là  fur  le 
'fécond  pont  , & ainlî  des  autres.  Il' 
eft  difficile  d’exprimer  les  fatigues- 
qu’ils  eurent  à elfuier  dans  ce  pallàgo,., 
les  foldats  étant  fouvent  - obligés  de: 
fe  rouler  par  terre  avec  leurs  armes,, 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  «’y  fout 
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tenir  en  marchant  fur  leurs  pics.  On 
convenoit  qu’avec  une  poignée  de 
gens  les  ennemis  auroient  pu  défaire 
entièrement  toute  l’armée  Romaine. 
Enfin  , après  bien  des  peines  & des 
dangers  , elle  arriva  dans  la  plaine , 
le  trouva  en  fureté. 

, Comme  le  Conful  fembloit  alors 
avoir  heureufement  terminé  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  difficile  dans  fon  en- 
xreprife  , Polybe  prit  ce  moment  pour 
préfenter  à Marcius  le  Décret  des 
Achéens , de  pour  l’alfurer  de  la  ré- 
folution  où  ils  étoient  de  venir  avec 
toutes  leurs  forces  partager  avec  lui 
tous  les  travaux  & tous  les  périls  de 
cette  guerre.  Marcius  , après  avoir 
remercié  gracieufement  les  Achéens 
de  leur  bonne  volonté , leur  dit  qu’ils 
pouvoient  s’épargner  la  peine  & la 
dépenfe  où  cette  guerre  les  engage- 
roit , qu’il  les  difpenfoit  de  l’une  & 
de  l’autre , & que  dans  l’état  où  il 
voioit  les  affaires  , il  n’avoit  nul  be- 
foin  du  lecours  des  alliés.  Après  ce 
difeours , les  Collègues  de  Polybe  re>^ 
tournèrent  dans  l’Achaïe.  # 

Polybe  refta  feul  dans  l’armée  Ro- 
maine , jufqu’à  ce  que  le  Conful  aianc 
appris  qu’Appius , furnommé  Cencon> 
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avoit  demandé  aux  Achéens  de  lui 
envoier  cinq  mille  hommes  en  Epire , 
le  renvoia  dans  fon  pays  en  l’exhor- 
tant de  ne  pas  fouârir  que  fa  Répu- 
blique donnât  ces  trouj>es  , & s’en- 
^eeât  dans  des  frais  qurétoient  tour- 
a-rait  inutiles , piûfqu’Appius  n’a^oit 
iiulle  raifon  d’exiger  ce  fècours.  Il 
eft  difficile  , dit  l’Hiftprien  ^ d^  dé- 
couvrir le  vrai  motif  qui  portok  Mar- 
cîus  à parler  de  la  forte.  Vouloit-U 
ménager  les  Achéens , ou  leur  tendre' 
un  piège  , ou  laifîèr  Appius  hors  d’é- 
tat de  rien  entreprendre  î 

Pendant  que  le  Roi  étoit  au  bain 
on  vint  lui  apprendre  que  les  enne- 
mis approchoient.  Cette  nouvelle  le 
jetta  dans  une  terrible  -allarme.  In- 
certain du  parti  qu’il  devoit  prendre 
& de  moment  à autre  changeant  de' 
réfolution , il  jettoit  *des^  cris  , & plai- 
g'noit  fon  fort  de  fè  voir  vaincu  fans 
combat.  Ilfit revenir  les  deux  Offi- 
ciers à qui  il  avoir  confié  la  garde  des 
pafTàges  , fit  tranfporter  dans  fa  flote 
les  ftatues  ^ d’or  qui  étoient  à Dium 
de  peur  qu’elles  ne  tombaflenc  entre. 


* C'éteittit  les  fiatites  dés  I qtte-  , squ’\Alexandèe  avait 
Seigneurs  qui  avaient  été  t fait  faire  far  Ljfiffe  , <tr 
tnîs  att  dit  Crani-  | qttil  avoir  placées  à Dittr»r 
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les  mains  des  Romains  j donna  or-»' 
dre  qu’on  jettât  dans  la  mer  les  tré- 
fors  qu’il  avoir  à Pella , & qu’on  bru-* 
lât  à TheiPalonique  toutes  fes  galères. 
Pour  lui  J il  fe  retira  à Pydna. 

Le  Conful  s’étoit  engagé  dans  urï 
endroit , d’ou  il  ne  pouvoir  plus  re- 
tourner en  arriére  malgré  les  enne-‘ 
mis.  Il  n’avoit  que  deux  forêts  paroii 
il  pouvoir  palTer  : l’une  , en  perçant 
les  vallons  de  Tempé  pour  entrer  en 
Theflalie  ; l’autre  au  delà  de  Dium  , 
pour  pénétrer  dans  la  Macédoine  : & 
ces  deux  portes  importuns  étoient  oc-' 
Gupés  par  de  fortes  garnifons  , que  le 
Roi  y avoir  placées.  Ainfi  , fi  Perfée,.. 
fans  prendre  l’allarme-,  eût  attendu; 
feulement  dix  jours,  il  auroit  été  im-- 
polTible  aux  Romains  de  palïèr  dans 
la  ThelLalie  par  Tempé , & le  Conful 
n’auroît  point  eu  de  partage  pour  y 
faire^  entrer  fès  vivres.  Car  les  che- 
mins par  Tempé  font  bordés  de  pré- 
cipices fi  profonds , que  l’œil  n’en  fau- 
roit  foutenir  la  vue  fans  éblbuilîè— ' 
ment.  Les  troupes  du  Roi'gardoienc* 
ce  palfage  à quatre  endroits  difFérens,! 
dont  le  dernier  étoit  fi  étroit  , que 
dix  hommes  feulement  bien  armés  en 
pQuvoient  défendre  l’entrée.  Ne  pou-- 
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ivant  donc , ni  recevoir  des  vivres -par 
-les  palïages  étroits  de  Tempé',  ni  y' 

f>afler  eux-mêmes  ; il  falôit  regagner 
es  montagnes  par  où  ils  étoient  def-- 
■eendus  , ce  qui  leur  étoit  devenu  im- 
praticable , parce  que  les  ennemis  en 
■accupoient  les  hauteurs..  L’unique  - 
parti  qui  leur  reftoit  à prendre  -,  étoit 
4e  pénétrer  dans  la  Macédoine  juC-- 
qu’a.  Dium  à travers  les  ennemis  : 
ce  a qui  ne  lèur  auroit  pas  été  moins 
difficile  , ff  les  dieux,  dit^Tite-Llve 
n’euflènt  ôté  à Perfée  le  confeil  8c  la  . 
prudence.  Car  en  faifànt  un  fofle  & 
des  retranchemens  au  défilé  fort  étroit 
qui  fe  trouve  aux  piés  du  mont  Otym-  • 
pe , il  leur  en  fermoir  abfblument 
rentrée  , & les  arrétoit  tout  court: . 
Mais  , dans  l’aveuglement  où' la  ter- 
reur avoir  jetté  le  Roi , il  ne  vit  & 
ne  fit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  le  • 
làuver  ,daifla  toutes  les  entrées  dé. fort 
roiaume  ouvertes  & libres  à . l’enne- 
mi , ôc  fe  réfugia  avec  précipitation  à . . 
Pydna. 

Le  Conful  fentit  bien  qu’il  dévoie  : 
fon  falut  à la  timidité  8c  à l’impru- 
dence  du  Roi.  Il  donna  ordre  au  Pré- 
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teur  Lucrécius  qui  étoit  à LarifTà  de* 
s’cmparer  des  portes  voifins  de  Tem- 
pé  que  Perfée  avoit  abandonnés  , afin 
de  préparer  à fes  troupes  une  forcic 
en  cas  d’accident , & envoia  Popilius 
pour  reconnoitre  les  pallâges  qui  con- 
duifoient  à Dium.  Q^no  il  fut  que 
les  chemins  étoient  ouverts  & libres  , 
il  y arriva  le  fécond  jour , & fit  cam^ 
per  fon  armée  près  d’un  temple  de  Ju^ 
piter  qui  étoit  dans  le  voifinage  , pour 
en  empêcher  le  pillage.  Etant  entré 
dans  la  ville  , qui  étoit  remplie  d’é- 
difices magnifiques  &c  très  bien  forti- 
fiée , il  fut  dans  le  dernier  étonne- 
ment de  voir  que  le  Roi  l’eût  fi  facile- 
ment abandonnée.  Il  continua  fa  mar- 
che , & fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places  fans  trouver  prefque  aucune  ré- 
firtance.  Mais  plus  il  avançoit , moins 
il  trouvoit  de  vivres , & plus  la  difet- 
te  augmcntoit  ; ce  qui  l’obligea  de  re- 
venir à Dium.  Il  fut  même  obligé  de 
quitter  cette  ville  , pour  lè  retirer  à 
Phila  , où  le  Préteur  Lucrétius  lui 
avoit  marqué  qu’il  trouveroit  des  vi- 
vres en  aoendance.  Son  départ  de 
Dium  avertit  Perfée  qu’il  devoit 
maintenant  recouvrer  par  fon  coura,- 
ge,  ce  qu’il  avoit  perdu  par  fa  timi-, 
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dité.  Il  reprit  donc  polîeffion  de  cet- 
te ville  , 6c  en  répara  promtement 
les  ruines.  Popilius  de  fon  côté  affié- 
gea  & prit  Heraclçe  , qui  n’étoit 
éloignée  de  Phila  que  d’un  quart  de 
lieue. 

Perfée  , revenu  de  fa  fraîeur  , 6c 
aîant  repris  fes  efprits , fouhaitoit  fort 
qu’on  n’eût  pas  exécuté  les  ordres  qu’il 
avoir  donnés  de  jetter  dans  la  mer  les 
tréfors  qu’il  avoir  à Pella,&  de  brûler  à 
ThelTalonique  toutes  lès  galères.  An- 
dronic  , chargé  de  ce  dernier  ordre, 
avoir  traîné  en  longueur  , pour  laif- 
fer  lieu  au  repentir  qui  pourroit  fuivre 
de  près  ce  commandement  , comme 
en  elFet  cela  arriva.  Nicias  , moins 
précautîonné , avoir  jette  dans  la  mer 
ce  qu’il  avoir  trouvé  d’argent  à Pella. 
Sa  faute  fut  bientôt  repayée  , des 
plongeurs  aîant  retiré  du  fond  de  là 
mer  prefque  tout  cet  argent.  Pour  ré- 
compenfc , le  Roi  les  fit  tous  mourir 
en  fecret , auffi  bien  qu^Andronic  & 
Nicias  ; tant  il  avoir  honte  de  l’indi- 
gne fraieur  à laquelle  il  s’étoit  livré, 

_ dont  il  ne  vouloir  lailïèr  aucuns  té- 
moins ni  aucunes  traces. 

Il  fe  fit  de  part  & d’autre  plufîeurs 
expéditions  tant  par  mer  que  par  ter-"' 
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re  , qui  n’eurent  pas  beaucoup  de' 
fuites , Ôc  ne  furent  pas  fort  impor- 
tantes. • 

püyb.  Le-  Quand  Polybe  revint  de  fon  am- 
78.  baifade  darîs  le  Pcloponnéfe , la  lettre 
d’Appius , par  laquelle  il  demandoit 
cinq  mille  hommes  , y avoit  déjà  été 
portée.  Peu  de  tems  après , le  Confeil 
alfemblé  à Sicyone  pour  délibérer  fur 
cette  affaire , jetta  Polybe  dans  un 
grand  embarras.  Ne  point  exécuter 
1 ordre  qu’il  avoit  reçu  de  Marcius,, 
ç’eût  été  une  faute  inexcufable.  D’un 
auire  côté  il  étoit-dangereux  de  refu-  - 
fer  des  troupes  , qui  pouvoient  être- 
utiles  1 aux  Romains  , & dont  les- 
Achéens  n’avoient  pas  befoin. . Pour 
fe  tirer  d’une  conjonéfure  fi  délicate , , 
il  eut  recours  à un  Décret  du  Sénat- 
Romain  , qui  défendoit  qu’on,  eût 
égard  aux  lettres  des  Généraux  , à - 
moins  qu’elles  ne  fufient  accompa-- 
gnees  d’un  ordre  du  Sénat , & Appius 
n’en  avoit  pas  joint  aux  fiennes.  Il 
dit  donc  qu’avant  de  rien  envoier  à 
Appius  , if  faloit  informer  le  Conful 
de  fa  demande,  & attendre  ce  qu’il 
eu  décideroit. . Par  là  Polybe  épargna 
aux  Achéens  une  depenfe  qui  feroit 
montée  à plus  de  fix- vingt  mill«. 
écus. 
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' Cependant  il  arriva;  à R,ome:  des 
'Ambalîàdeurs  de  la  part  de  Prufias”*  h-k* 
roi  de  Bithynie  & de  celle  des  Rho-* 
diens  en  faveur  de'Perfée.  Le  premier 
s’expliqua  fort  modeftemént  en  dé-» 
clarant  que  Prufias  jufques-là  avoit 
toujours  été  attaché  au’  parti  des 
Romains , & ne  cefieroit  de  l’être  tant 
que  dureroit  la  guerre  : mais  qu’aîant 

Î)romis  à Perfée  d’emploier  pour  lui 
es  bons  offices  auprès  des  Romains, 
pour  en  obtenir  la  paix  , il  les  prioit,, 
li  cela  étoit  polTible  , de  lui  accorder: 
cette  grâce , & de  faire  de  fa  média* 
tion  l’ufage  qu’ils  jugeroientà  propos.. 

Les  Rhodiens  tinrent  un  langage  bien 
différent.  Après  avoir  étalé  avec  un  ftU 
le  jfaftueux  les  fervices  qu’ils  avoient' 
rendus  au  peuple  Romain  ; & s’êtré* 
attribué  la  plus  grande  part  dans  les 
viékoires  qu’ils  avoient  remportées , . 

& fur  tout  dans  celle  contre  Antio— 
chus  , ils  ajoutèrent  : Que  pendant 
que  la  paix  fubfîftoit  entfe  les  Macé- 
doniens & les  Romains  , ils  avoient 
commencé  à entrer  en  alliance  avec 
Perfée  : qu’ils  l’avoient  fufpendue 
malgré  eux  , & fans  aucun  fujet  de* 
plainte  contre  le  Roi  , parce  qu’il 
avoit  aux  Romains  de  les  engas» 
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ger  dans  leur  parti.  Que  depuis  trois 
ans  que  duroit  cettC;  guerre  , ils  ea 
foufFroient  beaucoup  d’incommodi- 
tés. Que  le  commerce  de  la  mer  étant 
interrompu , l’île  fentoit  une  grande 
difette  par  le  retranchement,  des  re- 
venus. & des  émolumens  qu’ils  en 
retiroient.  Que  ne  pouvant  plus  por- 
ter des  pertes  h conhdérables  , ils 
avoient  envoié  des  Ambafladeurs  en 
Macédoine  au  Roi  Perfée  , pour  lui 
déclarer  que  les  Rhodiens  jugeoient 
nécelfaire  qu’il  fît  la  paix  avec  les 
Romains  : qu-’on  les- avoir  au(ïi  en- 
voiés  à Rome  pour  y faire  la  même 
déclaration.  Que  h quelqu’un  des 
deux  partis  refufoit  de  fe  rendre  à 
une  propofition  fi  raifonnable  , & de 
mettre  fin  à.  la. guerre  , les  Rhodiens 
verroient  ce  qu’ils  auroient  à faire. 

On  juge  ailément  de  quelle  muni é-=- 
, re  fut  reçu  un  difeouxs  fi  vain  & fi 
préfomptueux.  Il  y a des  hiftoriens 
qui  ont  dit  que  pour  toute  réponfc 
on  fit  lire  en  leur  préfence  une  Or- 
donnance du  Sénat  qui  déclaroit  les 
Cariens  & les  Lyciens  libres..  C’é- 
toit  les  piquer  au  vif  ,&  les  morti- 
fier par  l’endroit  le  plus  fenfible  : car 
ils  prétendaient  avoir  autorité  fur  cea 
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«ibux  peuples.  Selon  d’autres , le  Sé- 
nat répondit  en  peu  de  mots  : Qu’on 
connoilloit  depuis  lontems  à Rome  la 
diipofîtion  des  Rhodiens , & leurs  tra- 
mes fecrettes  avec  Perfée.  Que  quand 
Rome  l’auroit  vaincu , ce  que  l’oneC- 
péroic  qui  arriveroit  au  premier  jour, 
elle  verroit  à fon  cour  ce  qu’elle  au- 
roit  à faire  , & traiteroit  alors  fes  al- 
liés chacun  félon  leurs  mérites.  On 
fit  pourtant  à leurs  Ambaiïadeurs  les 
préfens  ordinaires. 

-On  fit  enfuîce  lefture  de  la  lettre 
du  Conful  Q^  Marcius , dans  laquel- 
le il  rendoic  compte  de  la  manière 
dont  il  étoic  entré  dans  la  Macédoi- 
ne après  avoir  clfuié  des  peines  in- 
croîables  dans  le  padage  d’un  défilé 
fort  étroit.  Il  ajoutoit  que  ,,  par  la 
fage  prévoiance  du  Préteur  , il  avoit 
des  vivres  pour  tout  l’hiver  , aiant 
reçu  des  Epirotes  vingt  mille  mefu- 
res  de  froment , & dix  mille  d’orge  , 
dont  il  faloic  paier  le  prix  à leurs 
Ambadàdeurs  qui  étoient  à Rome  ; 
qu’il  faloit  aufli  lui  envoierdes  ha- 
bits pour  les  foldats  , & qu’il  avoit 
befoin  de  deux  cens  chevaux  , qui 
fuifent  fur  tout  de  Numidie  , parce 
qu’il  n’en  trouvoit  point  dans  le  pays. 
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Tous  ces  articles  furent  exécutés 

exadement&  promtement.- 

On  donna  apres  cela  audience  à un 
Seigneur  de  Macédoine , appelle  Oné-» 
fime.  Il  avoir  toujours  porté  le  Roi  à 
la  paix  J & le  faifant  /buvenir  que 
Philippe  fon  pere  , jufqu’au  dernier 
jour  de  fa  vie  , s’etoit  toujours  fait 
lire  régulièrement  deux  fois  chaque 
jour  le  Traité  qu'il  avoir  conclu  avec 
les  Romains,  il  l’avoit  exhorté  d’en 
^re  autant,  fi  non  avec  la  même  ré-* 
gularité’,  du  moins  de  tems  en  tems. 
N,e  pouvant  le  détourner  de  la  guer- 
re , il  avoir  commencé  par  fe  retirer 
des  Confeils  fous  difFérens  prétextes^, 
, pour  ne  point  être  témoin  des  réfolu* 
tions;  qu’on  y prenoif,  & qu’ü 
pouvoir  point  approuver.  Enfin  voiant 
qu’il  étoit  devenu  fufpeét , & regar- 
^ tacitement  comme  un  traître  , il 
fe  réfugia  chez  les  Romains  , & fut 
d’un  grand  fecours  au  Co'nful.  Aiant 
expolé  au  Sénat  tout  ce  que  je  viens 
de  dire , il  en  fut  très  bien  reçu%  & le 
Sénat  pourvut  magnifiquement  à fii- 
ihbfiftance,. 
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iv;. 

Paul  Emile  efi  chotji  pour  Confnl.  îl 
• fdrt  pour  la  Macédoine  avec  U Pré- 
teur Cn,  OElavius  qui  commandait  la 

■ flote.  Perjee  follicite  de  tous  cotés  des 
fecours  : fin  avarice  lui  en  fait  perdre 

■ 'de  confidérables.  Viüoires  du  Préteur 
Anicïus  dans  l’Illyrie..  Célébré  vibioi- 

- re  remportée  par  Paul  Emile  fur  P er^ 

- fee  près  de  la  ville  de  Pydna.  Perfée 
' efi  pris  avec  tous  fis  tnfans.  Le  com- 
mandement de  la  Macédoine  efi  pro- 
rogé à Paul  Emile.  Décret  du  Sénat 

- qui  accorde  la  liberté  aux  Macédo- 
niens & aux  Jllyriens,  Paul  Emil^,  - 
pendant  les  quartiers  eC hiver,  parcourt 
les  plus  célébrés  villes  de  la  Grèce.  De 
retour  d Amphipolis , U y donne  une 
grande  fête.  Il  prend  le  chemin  de  Ro- 

^ me.  Enpaffant,  il  abandonne  toutes  les 

■ villes  de  l’Epire  au  pillage.  Il  entre  k 
Rome  en  triomphe.  Mort  de  Perfée.  On 
accorde  aujfi  le  triomphe  a Cn.  Obla- 
vius  & a L.  Anicius^ 

•Le  t e m s des  Comices  , c’eft-à- 
-dire  des  Allèmblées  pour  élire  à Ro-  44. 

me  des  Confuls  approchant , tout -le-”' 
monde  attendoit  avec  inquiétude  fur  x/£m.  Paul. 

^ foX-lîS-tjfoif 
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qui  tomberoit  un  choix  fi  important, 
& l’on  ne  parloit  d’autre  chofe  dans 
toutes  les  converfations.  On  n’écoic 
point  content  des  Confuls  qui  depuis 
trois  ans  avoient  été  emploiés  contre 
Perfée  , & qui  avoient  Fort  mal  fou- 
tenu  l’honneur  du  nom  Romain.  On 
rappelloit  dans  fonefprit  les  célébrés 
viétoires  remportées  contre  Philippe 
fon  pere , qui  avoit  été  obligé  de  de- 
mander par  grâce  la  paix  ; contre  An- 
tiochus , qui  avoit  été  relégué  au  de- 
là du  mont  Taunis  , 6c  forcé  de  paier 
un  gros  tribut  j enfin  , ce  qui  étoit  en- 
core plus  confidérable,  contre  A nni- 
b^l , le  plus  habile  de  tous  les  Géné- 
raux qu’on  eut  vus  jufques-là  , con- 
traint de  quitter  l’Italie  apres  plus  de 
feize  ans  de  guerre  , & vaincu  dans 
fà  patrie  prefque  au  pié  des  murailles 
de  Carthage.  Les  formidables  prépa- 
ratifs qu’avoit  fait  Perfée  , & quel- 
ques avantages  qu’il  avoit  remportés 
dans  les  premières  campagnes , aug- 
mentoient  la  crainte  des  Romains. 
Ils  voioient  bien  qu’il  n’étoit  plus 
tems  de  donner  le  commandement 
des  armées  à la  brigue  ou  à la  faveur^ 
6c  qu’ils  dévoient  choifir  un  Général 
qui  eût  de  la  fagelfe  , de  l’expérien- 
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•ée  , & du  courage  , en  un  mot  qui 
fut  en  état  de  conduire  une  guerre 
auffi  importante  que  celle  dont  il  s’a- 
gilleit  aéluellement. 

Tout  le  monde  jettoit  les  yeux  fur 
Paul  Emile.  Il  y a des  occanons  oîl 
un  mérite  fingulier  réunit  tous  les 
fufFrages  du  public  j &c  rien  n’eft  plus 
dateur  qu’un  tel  jugement , fonde  fur 
la  connoilTance  des  fervices  qu’un 
kommc  a déjà  rendus  , fur  l’eftime 
que  les  troupes  font  de  fà  capacité , 
ic  fur  le  beloin  prelîant  qu’a  l’Etat 
de  fa  valeur  & de  fa  figellé.  Paul 
Emile  avoir  près  de  foixante  ans  : mais 
l’âge  , fans  rien  diminuer  de  fes  for- 
ces', n’avoit  fait  que  lui  ajouter  une 
maturité  de  confeil  & de  prudence , 
plus  nécellaire  encore  à un  Général 
que  le  courage  & la  bravoure.  Il 
avoit  été  nommé  Conful  il  y avoir 
treize  ans  , & s’étoît  fait  eftimer  gé- 
néralement dans  fon  Confulat.  Mais 
le  peuple  ne  paia  fes  lervices  que  d’in- 
gratitude , aîant  refufé  de  l’élever  de 
nouveau  au  premier  rang  , quoiqu’il 
le  demandât  avec  alfez  d’empreflè- 
ïnent.  Depuis  plufieurs  années  il  me- 
noit  une  vie  retirée  & particulière^ 
uniquement  occupé  de  l’éducation  de 
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fes  enfans  , & jamais  perc  n’y  rcufîîé 
mieux  que  lui , & ne  fut  plus  heu^ 
reuiement  récompenfé  de  les  peines. 
Tous  fes  parens  , tous  les  amis  le 
preflbient  de  répondre  aux  voeux  du 
peuple  qui  l’appelloit  au  Confulat  ; 
mais  ne  fe  croianc  plus  en  état  de 
commander  , il  évitoic  de  paroitre  en 
public  , fe  tenoit  renfermé  , & fuioit 
les  honneurs  avec  autant  d’emprede- 
=ment  que  les  autres  ont  coutume  de  les 
rechercher.  Cependant , quand  il  vit 
que  tous  les  matins  on  s’allembloit  en 
■foule  à la  porte  , qu’on  l’appelloit  à 
la  place  , & qu’on  crioit  hautement 
contre  fon  refus  opiniâtre , il  fe  ren- 
dit enfin  à de  fi  fortes  inftances  ,*  & 
paroillant  parmi  ceux  qui  afpiroient 
a cette  dignité , il  fembla  moins  al- 
ler recevoir  le  commandement  des 
armées  , que  donner  au  peuple  des 
alTurances  d’une  viéloire  prochaine»& 
«emplette.  Le  Confulat  lui  fut  ac- 
cordé d’une  commune  voix , & , félon 
Plutarque , le  commandement  de  l’ar^ 
mée  de  Macédoine  lui  fut  décerné 
préférablement  à fon  Collègue  : Tite- 
Live  dit  pourtant  qu’il  lui  échut  'p« 
le  fort. 

On  dit  que  çp  joux-làmcmc , qu’il 

^ fuc 


Digitiz'  “ " 


DES  STT-CCESS.  D’ALEXA^fD.  97 
fut  nommé  Général  pour  aller  faire 
la  guerre  contre  Perfée  , comme  il 
■ s’en  retournoit  che^  lui  accompagné 
de  tout  le  peuple  qui  le  fuivoit  pour 
lui  faire  honneur  , il  trouva  la  fille 
Tertia , encore  petite  enfant , qui  fon- 
doit  en  larmes.  Il  l’embralfe  , & lui 
demande  le  fujet  de  fes  pleurs.  Ter- 
tia le  ferrant  avec  fes  petits  bras , & le 
bailant  : V ms  ne  Javé^donc  pas, mon  pe're^ 
lui  dit-elle , <jue  notre  Perfée  eft  mort  ? El- 
leparloit  d’un  petit  chien  qu’elle  éle- 
voit,&  qui  avoit  nom  Perfée.  Paul  Emi- 
le , frapé  de  ce  mot , lui  dit  : A la  bon- 
ne heure  , ma  chere  enfant  ; f accepte  de 
bon  coeur  cet  augure.  Les  anciens  por- 
toient  fort  loin  la  fuperftition  fur  ces 
Tortes  de  rencontres  fortuites. 

La  manière  dont  s’y  prit  Paul  i/v.w.  44. 
Emile  pour  fe  préparer  à la  guerre 
dont  on  l’a  voit  chargé  , fit  juger  du^^™- 
fucccs  qu’on  en  devoir  attendre. 

.Avant  tout  il  demanda  au  Sénat  qu’on 
envoiât  des  Commilïàires  en  Macé- 
doine pour  vifiter  les  armées.  & les 
fiotes , & pour  faire  leur  raport , après 
une  exaéte  enquête  , de  ce  qu’il  fau- 
droit  ajouter  de  troupes  foit  par  ter- 
re foitparmer.  Ils  dévoient  auffi  s’in- 
former , autant  que  cela  feroit  pofli- 
Tom  IX,  E 
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,ble  , à quel  nombre  montoîent  les 
.troupes,  du  Roi , où  elles  écoienc  ac- 
tuellement, aufïi  bien  que  celles  des 
Romains  : fi  ceux-ci  avoient  leur 
,camp  dans  les  forêts  , ou  s’ils  les 
avoient  entièrement  pafl'ées,  & étoienc 
arrivés  dans  la  plaine  : fur  quels  al- 
liés on  pouvoir  certainement  comp- 
ter, qui  étoient  ceux  dont  la  fidélité 
paroilloit  douteufe  & chançellante , & 
qui  l’on  devoir  regarder  comme  des 
ennemis  déclarés  ; pour  combien  de 
tems  on  avoir  des  vivres  , & d’où  il 
faloiten  faire  tranfporter  foitpar  des 
voitures  de  terre , loit  dans  des  vaif. 
féaux  ; ce  qui  s’étoit  paifé  dans  la 
dernière  campagne  foit  dans  les  ar- 
mées de  terre,  loit  dans  la  flote.  En 
Général  Jiabile  & expérimenté  il 
•vouloir  qu’on  defcendît  dans  ce  dé- 
;tail ,,  pei  fuadé  qu’on  ne  pouvoir  for- 
mer le  plan  de  la  campagne  où  il  al- 
loit  entrer  , ni  en  bien  régler  les  opé- 
lations , que  fur  toutes  ces  connoif- 
fances.  Le  Sénat  approuva  fort  de  fi 
fages  mefures,  & nomma  des  Com- 
milTaîres  au  gré  de  Paul  Emile , qui 
j)arti,ent  deux  jours  après. 

- En  attendant  leur  retour , on  ^ion« 
lia  audience  aux  Amballàdeurs  dç 
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Ptolémée  & de  Cléopâtre  roi  & reine 
• de  TEgypce  , qui  poitoient  des  plain- 
tes à Rome  contre  les  entreprilês  in- 
iuftes  d’Antiochus  roi  de  Syrie.  Il  en 
a été  parlé  dans  le  volume  précédent. 
1 Les  CommilTaires  avoient  fait  une 
grande  diligence.'  Etant  de  retour  à 
Rome  , ils  firent  leur  raport  , &c  di- 
rent ; Que  Marcius  avoit  forcé -les 
pafîages  de  la  Macédoine  pour  y faire 
entrer  l’armée  , mais  avec  plus  de 
péril  que  d’utilité.  Que  le  Roi  s’é- 
toit  avancé  dans  la  Piérie , & l’occu- 
poit  aéluellement  : que  les  deux 
camps  étoient  fort  voifîns  l’un  de 
l’autre  n’étant  féparés  que  par  le 
fleuve  Enipée..  Que  le.Roi  évitoit  le 
combat , & que  l’armée  Romaine  n’é- 
toit  point  Æn  état  de  l’y  contraindre, 
ni  de  le  forcer  dans  fes  lignes.  Qu’aux 
autres  incommodités  étoit  furvenu  un 
hiver  fort  rude  , qui  fe  faifoit  fentir 
vivement  dans  un-  pays  de  monta- 
■gnes  , & ,qui  empéchoit  abfolument 
à’agir  5 & qu’il  ne  reftoit  de  vivres 
que  pour  fix  jours.  Qu’on  faifoit 
monter  l’armée  des  Macédoniens  à 
trente  mille  hommes.  Que , fi  Ap- 
pius  Claudius  avoit  eu  une  armée 
^lèz  forte  aux  environs  de  Lychnide 
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dans  rillyrie , il  auioit  pu  fort  eni- 
barralfer  le  Roi  Gencius  : mais  qu’ac- 
tuellemenc  ce  Général  , & ce  qu’il 
avoir  avec  lui  de  troupes  ,'étoit  en 
grand  danger  , fi  on  ne  lui  envoioic 
au  plutôt  un  renfort  confidérable , ou 
fi  on  ne  lui  -faifoit  quitter  le  pofte- 
qu’il  occupoit.  Qu’ apres  avoir  vifité 
•le  camp  , ils  s’étoient  rendus  à la 
flore.  Qu’ils  avoient  entendu  dire 
qu’une  partie.de  l’équipage  avoit  péri 
de  maladie  j que  les  autres  alliés , fur 
tout  ceux  de  Sicile , étoient  retournés 
chez  eux  j & que  la  flore  manquoit 
abfolument  de  matelots  & de  foldats; 
que  ceux  qui  étoient  reliés  n’avoienc 

Î joint  reçu  leur  paie,  & étaient  fiins 
rabits.  Qu’Euméne  & fa  flore , après 
s’être  un  peu  montrés  , avoient  difpa- 
ru  prefque  aulïitôt  fans  qu’on  en  pût 
dire  de  bonnes  raifons  , & quUl  ne 
paroilfoit  pas  qu’on  pût  ni  qu’on  dût 
compter  -uir  lès  difpofitions  : mais  ^ 
que  pour  Attale  fon  frere  , fa  bonne 
volonté  n’étoit  pas  douteufe. 

Sur  ce  raport  des  Commilïàires  , 
après  que  Paul  Emile  eut  dit  fon  avis, 
le  Sériât  ordonna  qu’il  partiroit  in- 
ceflamment  pour  la  Macédoine , aufli 
iûen  que  le  PréitiSür  Cn.  .Oétavius  qui 
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avoir  le  commandement  de  la  flore , 
& L.  Anicius  aurire  Préreur  qui  d'e-> 
voir  fuccéder  à Ap.  Claudius  aux  en- 
virons de  Lychnide  dans  Tlllyrie.  Le 
nombre  des  rroupes  que  chacun  d’eux 
.devoir  commander  fut  réglé  de  la 
manière' qui  fuit-,  - 

Les  troupes  qui  compofoient  Tar- 
lîiée  de  Paul  Emile  , m6ntoient,à 
vingt-cinq  mille  huit  cens  hommes  ; 
lavoir  deux  Légions  Romaines , cha- 
cune de  flx  mille  hommes  de  pié , 
& de  trois  cens  chevaux  ; autant  d’in- 
fanterie des  Alliés  d’Italie  , &:  te  dou- 
ble de  cavalerie.  Il  avoit  de  plus  flx 
cens  chevaux  levés  dans  la  Gaule  Ci- 
lalpine.  Ils  tiroient  encore  quelques 
troupes  auxiliaires  de  leurs  alliés  dé 
Grèce  & d’Afie.-  Le  tout  ne  monfoit 
pas-  vraifemblablement  à plus  de 
trente  mille  hommes.  Le  Préteuf 
Anicius  - devoir  pareillement  avoir 
deux  Légions  , mais  qui  n’étoient 
compofées  chacune  que  de  cinq  miL 
le  deux  cens  hommes  de  pié  , & de 
trois  cens  chevaux  5 avec  dix  mille 
hommesr  des  Alliés  d’Italie  , & huit 
cens  chevaux  : ce  qui  faifoit  en  tout 
vingt ’&  un  mille  deux  cens  hommes. 
Les  croupes  qui  fervoient  fur  la  flore 
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étoient  de  cinq  mille*  hommes.  Cef- 
trois  corps  réunis  eniémble  faifoienc 
cinquante  fix  mille  deux  cens  homl 
mes. 

Comme  la  guerre  qo’on  fe  prépa- 
toit  de  faire  cette  année  dans  la  Mai 
cédoine  paroidoit  de  la  dernière  con^ 
féquence  , on  prit  toutes  lés  précau- 
tions capables  de  la  faire  réuüîr.  C’é- 
toit  aux  deux  Confuls  & au  peuple  à 
choifir  les  Tribuns  qui  Revoient  fer- 
vir , & qui  commandoient  chacun  à 
leur  tour  le  corps  entier  de  la  Lé- 
gion. Il  fut  ordonné  qu’ils  ne  choi- 
«roient  pour  ces  emplois  que  des 
hommes  qui  eudènc  déjà  été  en  char- 
ge ; on  lailfa  à'Paul  Emile  la  li- 
berté de  prendre  pour  fbn  armée  par- 
mi tous  lès  Tribuns  ceux  qu’il  lui 
“plairoit  : U y en  àvoit  douze  pour  les. 
deux  Légions* 

Il  faut  avouer  que  Rome  fe  con- 
duifit  ici  avec  une  grande  fageife.  El- 
le avoir , comme  on  l’a  vu , nommé 
d’un  conferitemeht  unanime'  pour 
Conful  & pour  Général  celui  des  Ro- 
mains qui  étoit  inconteftablement  le 

Idus  habile  guerrier  de  fonïîécje-.  El- 
e veut  qu’on  éléve  à la  charge  de 
^Tribuns  les  Officiers  qui  ont  le  plus 
k • 
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îe  mérite , le  plus  d’expérience,  le  plus 
d’habileté  reconnue  par  des  fervices^ 
réels , avantages  que  ne  donnent  pas' 
toujours  ni  lanaiirance  ni  l’ancienneté, 
auxquelles  aufli  les  Ramains  n’étoient 
point  du  tout  aftreints.  Rome  fait 
plus  , ôc  par  une  exception  lingulié- 
re , compatible  avec  le  gouvernement 
républicain  , elle  laiflè  Paul  Eniile 
maître  abfolu  de  chohir  parmi  les 
Tribuns  ceux  qu’il  lui  plaira  , fachant 
de  quelle  importance  il  eft-  qu’il  y 
ait  une  parfaite  union  entre  le  Gé- 
néral &c  les  Officiers  fubalternes  qui 
fervent  fous  lui  , afin  que  les  ordres  < 
que  donne  le  premier,  qui  eft  corn-- 
me  l’ame  de  toute  l’armée  ,&  qui  en‘ 
doit  régler  tous  les  mjDuvemens,  loient  ' 
exécutes  avec  la  dernière  exàébitude  j 
.ce  qui  ne  peut  fe  faire  s’il  ne  régne 
entr’eux  une  grande  intelligence  ,, 
fondée  fur  l’amour  du  bien  public  ,, 
ôc  que  ni  l’intérêt , ni  la  jaloulie  , ni' 
l’ambition  ne  foienn  capables  de' 
troubler. 

Après  que  tous  ces  réglemens  eu- 
rent été  faits , le  Conful  Paul  Emile 
pafla  du  Sénat  à l’alïemblée  du  peu- 
ple , & il  y tint  ce  difcours.  « J’ai’ 
3)  cru  apercevoir , Romains , que  vous 
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« avez  fait  paroicre  plus  de  joie  efî» 
« core  lorfque  la  Macédoine  m’eft 
»>  échue  par  le  fore  , que  quand  je 
j>  fus  nommé  Conful,ou  quand  j’en- 
M trai  en  charge  ; & il  m’a.fèmblé 
}>  que  le  fujet  de  votre  joie  étoit  f ef> 
« pérance  que  vous  aviez  que  je  ten- 
»>  minerois  d’une  manière  digne  de 
JJ  la  grandeur  & de  la  réputation  da 
JJ  peuple  Romain  une  guerre  , qui  , 
'jj  félon  vous  , traîne  trop  en  lon- 
' JJ  gueur.  J’ai  lieu  de  croire  que  les 
JJ  mêmes  dieux  qui  m’ont’^fait  écheoir 
JJ  la  Macédoine  par  le  fort , m’aideront 
>j  aulîi  de  leur  proteélion  pour  faire 
JJ  & terminer  cette  guerre  heiireufe- 
jj  ment.  Mais  de  quoi  je  puis  vous 
JJ  répondre  avec  aUiirance  , c’eft  que 
JJ  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  ne 
JJ  pas  rendre  vaine  votre  elpérance» 
» Le  Sénat  a réglé  lagement  tqut  ce 
» qui  eft  néceffaire  pour  l’expédition 
J*  dont  je  fuis  chargé  j & comme  il  m’a 
JJ  ordonné  de  partir  inceffamment , 
JJ  à quoi  Je  n’apporterai  point  de  dé- 
jj  lai , je  lai  queC.  Licinius  mon  Col - 
JJ  lègue  , plein  de  zèle  pour  le  bien 
JJ  public  , travaillera  à la  levée  & au 

* C'étoit  une  penfie  (ta-  | ht  peuples  que  la  Divini» 
i!ie  de  teitt  umi  thex,  teus  | té  pnjidoit  itu  Jlrt, 
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i?  départ  des  croupes  qui  me  font  de- 
»>  ftinées , avec  la  même  ardeur  Ôc  la 
« même  promcicude  que  fi  c’écoic  pour 
« lui-même.  T’aurai  min  de  vous  man- 
« der  exaétement , auili  bien  qu’au 
« Sénat , tout  ce  qui  arrivera , & vous 
*>'pouvez  compter  fur  la  certitude  ôc 
» fa  vérité  de  mes  lettres  : mais  je  vous 
>>  demande  par  grâce  de  ne  point  ajou- 
w ter  foi  ni  donner  du  poids  par  vo- 
» tre  crédulité  aux  bruits  vagues  & 
« fans  auteur  qui  fe  répandront.  Je 
” m’aperçoi  dans  cette  guerre  , plus 
» que  dans  toute  autre  , que  quelque 
» force  d’ame' qu’on  puifie  avoir  pour 
« fe  mettre  au  delfus  de  ces  bruits  ,ils 
« ne  lailTent  pas  de  faire  impreffion , 
« & d’infpirer  je  ne  fai  quel  découra- 
« gement.  Il  y a des  gens  qui  dans 
» les  cercles , & même  à table  , con- 
” duifent  les  armées , règlent  nos  dé- 
» marches  , & prefcrivent  toutes  les 
opérations  de  la  campagne.  Ils  fà- 
5»  vent  mieux  que  nous  où  il  faut 
camper , & de  quels  poftes  il  faut 
fe  laifir;  dans  quel  tems  , & par 
>>  quel  défilé  , on  doit  entrer  dans  la 
3’  Macédoine  : où  il  eft  à propos  d’é- 
jî  tablir  des  greniers  & des  magazîns: 
» par  où , Cpit  par  terre  foie  par  mer, 
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î)  on  peut  faire  venir  ‘ des  vivres  :V; 
JJ  quand  il  faut  en  venir  aux  mains 
»>  avec  l’ennemi , 8c  quand  il  faut  de- 
»>  meurer  en  repos.  Et  non  feulement 
JJ  ils  prelcrivent  ce  qu’il  y a de  raeil- 
jj  leur  à faire  , mais , pour  peu  qu’on 
»>  s’écarte  de  leur  plan  , ils  en  font 
un  crime  au  Conful , & le"  citent  à 
>j  leur  tribunal.  Sachez  , Romains  , 

JJ  que  c’eft  là  un  grand  obftacle  pouf 
JJ  vos  Généraux.  Tous  n’ont  pas , pour 
JJ  méprifer  des  bruits  fâcheux  , la  fer- 
jj  meté  & la  confiance  de  Fabius , qui 
JJ  aima  mieux  foufFrif  , que  le  peu- 
V pie  , fur  de  pareils  bruits  , donnât 
JJ  atteinte  à fon  autorité , que  de  laîf- 
jj  fer  périr  les  affaires  pour  fe  con- 
jj  ferver  un  vain  nom.  Je  fuis  bien 
JJ  éloigné  de  croire  que  les  Généraux 
JJ  n’aient  pas  befoin  de  recevoir  des 
JJ  avis  : je  penfe  , au  contraire  , que 
JJ  quiconque  veut  feul  tout  conduire 
JJ  par  fa  tête  & fans  confulter , mar- 
jj  que  plus  de  préfomptîon  que  de  fa- 
jj  gelle.  Que  peut-on  donc  faire  raifon- 
jj  nablement  ? C’eft  que  perfbnne  ne 
JJ  s’ingère  de  donner  des  avis  à vos 
JJ  Généraux  , que  ceux  premièrement 
JJ  qui  font  habiles  dans  le  métier  de 
>j  la  guerre  ,8c  à qui  l’expérience  a.apw- 
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■>»'  pris  ce  que  c’eft  que  de  commander  ; 
M & fecondement,  ceux  qui  font  fur  les 
« lieux , qui  connoilïent  l’ennemi , qui 
» (ont  témoins  par  eux-mêmes  des 
» conjonétures , & qui  partagent  avec 
nous  les  dangers.  Si  quelqu’un  fè 
jï'flate  dé  pouvoir  m’aider  dé  fes 
confeils  dans  la  guerre  dont  vous  • 
» m’avez  chargé , qu’il  nerefufe  point  - 
iy  de  rendre  ce  fervice  à la  Républi- 
» que , & qu’il  vienne  avec  moi  en 
yy  Macédoine  : galère  , chevaux  , ten-  - 
yy  te  , vivres , je  le  défraierai  de  tout.  • 
Mais  n r ’onne  veut  pas  prendre  cet- 
>y  te  peine  , & qu’on  préféré  le4oux 
yy  loinr  de  la  ville  aux  dangers  & aux 
yy  fatigues  dû  camp , qu’on  ne  s’avi- 
<j'fe  pas  de  vouloir  tenir  le  gouver- 
3>  nail  .en  demeurant  tranquille  dans 
yy  le  port.  La  ville  , par  elle-même  , 
yy  fournit  un  allez  grande  matière  de 
yy  difcours  fur  d’autres  fujets  ; mais 
yy  que  pour  ceux-ci  elle  s’impole  lî- 
yy  lence,  & qu’elle  fâche  que  nous  ne 
yy  ferons  cas  que  des  confeils  qui  fe 
yy  donneront  dans  le  camp  même. 

Ce  difcours  de  Paul  Emile,  plein 
de  fens  & de  raifon , montre  que  les 
hommes  , dans  tous  les  tems  , font  ' 
toujours  les  mêmes..  O’n  a une.  dé-'. 
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manîTeaifon  incroiable  d’examiner  y 
de  critiquer  , de  condanner  la  con- 
duite des  Généiaux  j & l’on  ne  s’a- 
perçoit pas  qu’en  cela  l’on  peche  vi- 
liblement  & contre  le  bon  fens  , &c 
contre  l’équité.  Contre  le  bon  fens  z- 
car  quoi  de  plus  ablurde  & de  plus 
ridicule  que  de  voir  des  gens  fans 
aucune  connoilïance  de  la  guerre  ôc 
fans  aucune  expérience  , s’ériger  eix 
cenfeurs  des  plus  habiles  Généraux  , 
8c  prononcer  d’un  ton  de  maîtres  fur 
leurs  aétions  ? Contre  l’équité  : caries 
plus  experts  même  n’en  peuvent  ju- 

Îjer^fainement  , s’ils  ne  font  Ifer  les 
ieux  , la  moindre  circonftance  du 
rems  , du  lieu , de  la  difpofition  des 
troupes  , des  ordres  même  fecrets  qui 
ne  font  pas  connus  , pouvant  chan- 
ger abfolument  les  régies  ordinaires. 
Mais  il  ne  faut  pas  efpérer  qu’on  fè 
corrige  de  ce  défaut , qui  a fa  fource 
dans  la  curîolîté  & dans  la  vanité  na- 
turelles à l’homme  ; & les  Généraux, 
à l’exemple  de  Paul  Emile , font  fa- 
gement  de  méprifer  ces  bruits  de  vil- 
le , ôc  ces  rumeurs  de  gens  oififs  , fans 
occupation  , & fouvent  fans  juge- 
ment. 

Paul  Emile  , après  avoir  fatisfaic 
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félon  la  coutume  aux  devoirs  de  re- 
ligion , partit  pour  la  Macédoine  avec 
le  Préteur  Cn.  Oétavius  , deftiné  à 
commander  la  flote.  > 

Pendant  qu’on  avoit  travaillé  à 
Rome  aux  préparatifs  de  la  guerre , 

Perfée  de  fon  côté  ne  s’étoitpas  en-Sfé-s?. 
dormi.  La  craînte  du  danger  prochain 
dont  il  étoi^menacé  l’aiant  enfin 
porté  fur  fon  avarice  , il  convint  de 
donner  à Gentius  roi  d’Illyrie  trois 
cens  talens  d’argent , ( trois  cens  mil- 
le écus  ) & acheta  à ce  prix  fon  al- 
■ liance. 

Il  envoia  en  même  tems  des  Am- 
baflàdeurs  à Rhodes , perfuadé  que  li 
cette  île , très  puilTante  alors  fur  mer, 
embrafToit  fon  pj|çti  , Rome  feroit 
fort  embarraflfée.  Il  en  députa  aufli 
vers  Euméne  & Antiochus , deux  Rois 
très  puilïans  , & fort  en  état  de  le 
fecourir.  C’était  fagelTe  à Perfée  de 
recourir  à ces  inoiens , & de  chercher 
à fe  fortifier  par  de  tels  appuis  : mais 
il  s’en  avife  trop  tard.  Il  auroic  falu 
commencer  par  là , & en  faire  le  pre- 
mier fondement  de  fon  entreprife.  Il 
ne  fonge  à remuer  ces  puUlànces  éloi- 
gnées,qüe  lorfqu’il  eft  déjà  réduit  pref- 
que  àl’extrémité,&:  que  fes  affaires  font  ' 


Digitized  by  Google 


ïïô'  H I s T O I B.  E 

prefque  abfolument  defèfpérces.  C*é- 
toit  ^meller  plutôt  des  fpeftateurs  3c  ' 
- des  allocics  de  fa  ruine  , que  des  fou-  •• 
tiens  & des  appuis.  Les  inftru6tions 
' qu’il  donne  à les  Ambaiîàdeurs  , font  ' 
très  folides  & très  capables  de  per- 
fuader  , comme  on  va  le  voir  : mais  ' 
il  les  faloit  emploier  tri^s  ans  plu- 
tôt , & en  attendre  l’efFet  , avant 
que  de  s’embarquer  prefque  feul  dans  • 
la  guerre  Contre  un  peuple  fi  puilfant,  . 
& qui  avoir  tant  de  relfources  dans  • 
fes  malheurs. 

Les  Ambalfadeurs  avoient  les  me-  - 
mes  inftrudtions  pour  ces  deux  Rois.  ^ 
Ils  leur  reprcfentérent  qu’il  y avoir 
une  inimitié  naturelle  entre  les  Ré- 
publiques 3c  les  Monarchies.  Que  le 

Feuple  Romain  attaquôit  les  Rois 
un  après  l’autre,  3c  , ce  qui  étoit  le 
comble  de  l’indignité  , qu’il  emploioit 
lés  forces  des  Rois  mêmes  pour  les 
ruiner  fucceflivement.  Qu’ils  avoient 
accablé  fon  pere  par  le  iecours  d’At- 
tale  : que^ar  celui  d’Eüméne , 3c  en 
partie  aufïi  de  fon  pere  Philippe , An- 
tiochus  avoir  été  fubjugué  :^qu’aétuel- 
lément  ils  avoient  armé  contre  lui 
Euméne  3c  Prufias.  Qu’après  que  le 
^oiaume  de  Macédoine  auroit  été  dé- 
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trùit  , viendroit  le  tour  de  TAfie  , ^ 
dont  ils  avoient  déjà  envahi  une  par-  - 
tie  fous  le  fpédeux  prétexte  de  réta-  - 
blir  les  villes  dans  leur  ancienne  li- 
berté que  laSyrie  fuivroit  de  près.  - 
Qu’on  commençoît  déjà  à préférer 
Prufiasà  Euméne  par  des  diftinétions  ■ 
A’honneur  particulières , & qu’on  ar- 
rachoit  à Antiochus  le  fruit  de  fes 
vidoires  en  Egypte.  Perfée  les  ex-  - 
hortoit  ou  à porter  les  Romains  à 
lailfer  la  Macédoine  en  paix  ; ou , s’ils  - 

f)erfévéroient  dans  l’injufte  deflèin  de  * 
ui  faire  la  guerre  , à les  regarder 
comme  les  ennemis  communs  de  tous  * 
les  Rois.  Les  Ambadàdeurs  agirent 
ouvertement  & fans  détour  avec  An- 
tiochus. . 

\ Pour  ce  qui  regarde  Euméne , ils  cou- 
vrirent leur  voiage  dii  prétexte  de  ra-  • 
cheter  les  prifonniers , & ne  traitèrent 
qu’en  fecret  de  ce  qui  en  éteit  la  véri- 
table caufe.  Il  y avoir  déjà  eu  , fur  le  •' 
meme  fujet , plufieurs  pourparlers  en  • 
difïerens  tems  & en  différens  lieux , 
qui  avoient  commencé  à rendre  ce 
Prince  fort  fufpeél  aux  Romains.  Ce  ‘ 
'n’eft  pas  qu’Euméne  dans  le  fond  fou- 
haitât  que  Perfée  pût  remporter  la 
yidoire  furies  Romains  y l’énorme  - 
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pouvoir  qiU  il  auroic  eu  pour  lors  luT 
auroit  fait  ombrage  , & auroic  vive- 
ment piqué  fa  jaloufie  : il  ne  vouloic 
pas  non  plus  le  déclarer  ouvertement 
contre  lui  ni  lui  faire  la  guerre. 
Mais  , croiant  voir  les  deux  partis 
également  difpofes  à la  paix  , Perfée 

f)ar  la  crainte  des  maux  qui  pouvoienc 
ui  arriver  , les  Romains  par  l’ennui 
d’une  guerre  qui  traînoit  fort  en  lon- 
gueur ; il  cherchoit  à fe  rendre  le  mé- 
diateur de  cette  paix  , & à vendre  chè- 
rement à Perfée  fa  médiation  , ou  du 
moins  fbn  inaétion  & fa  neutralités 
On  étoit  déjà  convenu  du  prix  ^ qui 
étoît  ' quinze  cens  talens.  ( quinze 
cens  mille  écus.  ) Il  n’y  avoir  plus 
de  difpute  que  fur  le  tems  du  paie- 
ment de  cette  fomme,  Perfée  voulofc 
attendre  que  le  fervice  fût  rendu , 8c 
cependant  mettre  la  fomme  en  dépôt 
dans  la  Samothrace.  Euméne  par  là 
ne  fe  croioit  pas  en  fureté  , parce  que 
la  Samothrace  dépendoît  de  Perfée  , 
& il  vouloic  que  des  lors  on  lui  pajâc 
une  partie  de  la  fomme.  C’eft  ce  qui 
rompit  le  traité. 

Il  en  manqua  encore  un  autre  ÿ 
qui  ne  lui  auroit  pas  été  moins  favo- 
rable. Il  avoir  fait  verni  d’au  delà 


Digitizc:' 


•DES  SÜCCESS.  D*AlEXAND.  1 1 
3u  Danube  un  corps  de  troupes  Gau- 
loiies-,  compofé  de  dix  mille  cava- 
liers , &■  d’a^j^nt  de  fantaffins , & il 
étoit  convenu  de  donner  dix  pièces 
d’or  à chaque  cavalier , cinq  à chaque 
fantaffin , &c  mille  à leurs  Capitaines. 
Ces  Gaulois  s’étoient  établis  fur  les 
rives  du  Boryfthéne , appelle  mainte- 
nant le  Nicper  , & avoient  pris  le 
nom  de  Baftarnes.  Cette  nation  n’é- 
toit  accoutumée  ni  à labourer  la  ter- 
re, ni  à nourrir  des  troupeaux  ni  à 
faire  le  commerce  : elle  vivoit  de 
guerre  , & vendoit  fes  lervices  aux 
peuples  qui  vouloient  l’emploier. 
Quand  il  les  lut  arrivés  fur  les  fron- 
tières de  les  Etats  , il  alla  au  devant 
d’eux  avec  la  moitié  de  fes  troupes  , 
& donna  ordre  que  dans  les  villes  & 
les  villages  par  où  ils  dévoient  pallèr 
on  tînt  des  vivres  préparés  en  abon- 
dance , du  blé  , du  vin  , & des  trou- 
peaux. Il  avoit  quelques  préfens 
pour  les  principaux  Officiers  ^des  che- 
vaux , des  hamois  , des  cafaques  : il 
•y  joignit,  auflî  quelque  argent  , qui 
dévoie  être  dillribué  entre  un  petit 
nombre  ; il  comptoit  gagner  la  mul- 
titude par  cette  amorce.  Le  Rdj|ÿ’ar- 
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rcta  auprès  du  fleuve  Axius  , &■  y: 
campa  avec  fes  troupes.  Il  députa  Aiv 
tigone  , un  des  SeigiUurs  Macédo- 
niens , vers  les  Gaulois  , qui  étoient 
environ  à trente  lieues  de  là.  Anti- 
gone fut  étonné  quand  il  vit  des  hom- 
mes d’une  taille  prodigieule,  adroits  ^ 
à tous  les  exercices  du  corps  & à bien 
manier  les  armes , fiers  & audacieux 
en  paroles  pleines  de  bravades  & de 
menaces.  Il  leur  fit  beaucoup  valoir 
les  ordres  que  Ton  Maître  avoit  don- 
nés pour  qu’ils  fulïent  bien  reçus  par 
tout  où  ils  pafleroient,  & les  préfens 
qu’il  leur  préparoit  : enfuire  il  les  ■ 
invita  à s’avancer  jufqu’à  un  certain 
lieu  qu’il  leur  marquoit , & àenvoier- 
les  principaux  d’entr’eux  vers  le  Roi.. 
Les  Gaulois  n’étoient  pas  gens  à le 
paier  de  paroles.  Clondicus  , le  Chef. 
•&  le  F.  oi  de  ces  étrangers , alla  droit 
au  fait , & demanda  fi  l’on  apportoit 
la  fomme  dont  on  étoit  convenu... 


Gomme  on  ne  lui  donnoit  point  de 
réponfe  : , dit-il,  déclarer k vo- 

tre Frince  , eju  avant  çfuil  ait  envoie  les 
otages  & les  fommes  convenues  , les  Gau- 


lois ne  partiront  point  et  ici.  Le  Roi,  au 

* \ÀxiHy  tjl  nn  fitHvt  de  U Jdy^denie, 
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• retour  de  Ton  Député  , airembla  fon^ 
Gonfeil.  Il  prelïèncic  où  iroient  les- 
avis  ; & , comme  il  étoit  meilleur 

• gardien  de  fon  argent  que  de  Ton 
roiaume  , p6ur  colorer  Ton  avarice  il 
s’étendit  fort  fur  la  perfidie  & la  fé- 
rocité des  Gaulois , ajoutant  qu’il  fe- 
•roit  dangereux  de  donner  entrée  dans 
-la  Macédoine  à une  multitude  fi  nom- 
-breufe  de  qui  l’on  auroit  tout  à.  crain- 
dre , & que  cinq  mille  cavaliers  lui’ 
■fufïiroient.  On  üentoit  bien  qu’il  ne 
•craîgnoit  que  pour  fon  argent , mais 
■perfonne  n’ofa  le  contredire.  Anti- 
gone retourna  vers  les  Gaulois , & 
leur  dit  que  fon  Maître  n’avoit  be- 
foin  que  de  cinq  mille  cavaliers.  A 
cette  parole  , il  s’éleva  un  frémifife- 
•ment  ôc  un  murmure  général  contre 
■Perféc , qui  les  avoir  fait  venir  de  fi 
loin  pour  leur  infulter.CIondicus  aiant 
■encore  demandé  à Antigone  s’il  ap-  _ 

fiortoit  de  l’argent  pour  les  cinq  mil- 
e cavaliers  , comme  celui-ci  cher- 
choit  des  détours  ôc  ne  répondoit 
point  nettement  , les  Gaulois  entrè- 
rent en  fu(^-eur  ,&peii  s’en  falut  qu’ils 
ne  fe  jettalfent  fur  lui  pour  le  mettre  - 
en  pièces  , ôc  lui-même  l’appréhen- 
doic  fort.  Cependant  ils  refpeétérent: 
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la  qualité  de  Député  , & le  renvoie-^ 
rent  fans  lui  avoir  fait  aucun  mauvais' 
traitement.  Les  Gaulois  partirent  fur 
le  champ  , reprirent  le  chemin  du  Da- 
nube , & ravagèrent  la  Thrace  q.ui  le 
trouvoit  fur  leur  paflTage. 

Perfée , avec  un  renfort  fi  confidé- 
rable  , auroitfort  embarrafié  les  Ro- 
mains. Il  pouvoir  faire  palier  ces  Gau- 
lois dans  la  Theflàlie , où  ils  auroient 
ravagé  le  pays  , & pris  les  places  les 
plus  fortes.  Par  là,  demeurant  tran- 
quille auprès  du  fleuve  Enipée , il  au- 
roit  mis  les  Romains  hors  d’état  & de 
pénétrer  dans  la  Macédoine  dont  il 
leur  fermoir,  l’entrée  par  fes  troupes  , 
& de  fubfifter  plus  lontems  dans  le 
pays , parce  qu’ils  n’auroient  plus  tiré 
comme  auparavant  leurs  vivres  de  la 
Thelfalie , qui  auroit  été  entièrement 
ravagée.  L’avarice  qui  le  dominoit  , 
l’empécha  de  profiter  d’un  fi  grand 
avantage. 

Elle  lui  en  fit  perdre  encore>  un 
autre  pareil.  Prdfé  par  l’état  de  fes 
afiàires , & par  l’extrême  danger  dont 
il  fe  voiüit  menacé,  il  avoir  enfin  con- 
fcnti  de  donner  à Gentius  les  trois  cens 
talens  qu’il  lui  avoir  demandés  depuis 
plus  d’un  an  poux  lever  des  troupes 
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:ic  équiper  une  flore.  Pantauchus  avoir 
ménagé  ce  Trairé  de  la  parr  du  Roi 
<le  Macédoine  , & avoir  commencé 
par  faire  roucher  au  Prince  d’IIlyrie 
dix  talens  ( dix  mille  écus)  fur  lafom- 
me  qui  lui  érôir  promifè.  Genrius  fit 
partir  fes  Ambalfadeurs , -&  avec  eux 
oes  gens  furs  pour  tranfporter  l’ar- 
gent. Il  leur  donna  ordre  auffi , quand 
tout  auroit  été  terminé  ^ de  Ce  joîn-' 
dre  aux  Ambafladeurs  de  Perfée  , Ôc 
d’aller  enfemble  à Rhodes  , pour  por- 
ter cette  République  à faire  alliance 
avec  eux.  Pantauchus  lui  avoir  repré- 
fènté  que  fi  les  -Rhodiens  y conlèn- 
toient , Rome  ne  pourroit  tenir  con- 
tre ces  trois  puiflances  réunies.  Per- 
lée reçut  ces  Ambalfadeurs  avec  tou- 
-tes  les  marques  de  diftinétion  polîi- 
bles.  Apres  que  de  part  & d’autre  on 
eut  livré  les  otages , & prêté  les  fer- 
mens  , il  ne  reftoit  plus  qu’à  livrer 
les  trois  cens  talens.  Les  Ambaflà- 
deurs  & les  Agens  de  l’Illyrien  fc 
rendirent  à Pella  , où  l’argent  leur  fut 
compté  , Sc  mis  dans  des  cailfes  fcel- 
lées  du  cachet  des  Ambalfadeurs  pour 
être  tranfporté  enlllyrie.  Perfée  avoit 
iait  dire  fous  main  à fes  gens  chargés 
de  ce  cranfport  de  marcher  lentement 
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t & à petites  journées  , & , quand  îls' 
feroient  arrivés  aux  frontières  deMa- 
• cédoine , de  s’arrêter  , & d’y  attendre 
fes  ordres.  Pendant  tout  ce  tems-là  , 
Pantauchus  , qui  étoit  demeuré  à la 
»Cour  d’Illyrie  , prelToit  fort  le  Roi 
de  fe  déclarer  contre  les  Romains  par 
quelque  aéte  d’hoftilité.  Il  y arriva 
pour  lors  deux  Amballadeurs  de  Ro- 
me , pour  faire  alliance  avec  Gencius. 
Il  avoir  déjà  touché  dix  talens  com- 
me des  arrhes  avoir  nouvelle  que 
la  fomme  entière  étoit  en  chemin. 
,Sur  les  inftances  réitérées  dePantau-, 
•chus  , violant  tous  les  droits  divins 
.&  humains  , il  fit  emprifonner  les- 
•deux  Ambafladeurs  , fous  prétexte 
que  c’étoient  des  efpions.  Dès  que 
Per  fée  en  eut  reçu  la  nouvelle  , le 
croiant  engagé  fuffifamment  & fans 
. retour  p entre  les  Romains  par  ce  coup 
d’éclat , il  fit  revenir  ceux  qui  por- 
'toient  les  trois  cens  talens  , fe  félici- 
tant lui-même  en  fecref  de  l’heureux,, 
fucccs  de' la  perfidie , & de  fon  habi- 
leté à conferver  fon  argent.  Mais  il 
ne  faifoit  que  le  garder  & le  mettre 
en  réferve  pour  le  vainqueur  , au  lieu 
-^u’il  auroit  dû  s’en  fervir  pour  fe  dé- 
fendre contre  lui , & pour  le  vaincre*. 
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félon  la  maxime  de  Philippe  & d’A-.  ' 

. lexandre  fon  fils  , les  plus  illuftres  de 
fes  ancêtres  , qui  avoienc  coutume  de 
dire , Q^e  l'on  doit  acheter  la  viSloire 
V argent  ^ & non  pas  conferver  l'argent 
aux  dépens  de  la  viÜoire. 

Les  Ajnbaflâdeurs  de  Perfée  & de 
Gentius  étant  arrivés  à Rhodes  , y 
furent  reçus  très  agréablement.  On 
leur  fit  part  du  Décret  par  lequel  la 
République  avoir  réfolu  d’emploier 
•sout  fon, crédit  & toutes  fes  forces 

f)our  obliger  les  deux  partis  à faire 
a paix , & à fe  déclarer  contre  celüi 
qui  refuferoit  d’entrer  dans  des  pro- 
pofitions  d’accommodement. 

Des  le  commencement  du  prîn-  Lh.m.s^ 
:teins  les  Généraux  Romains  s’étoient”* 
rendus  chacun  à leyr  département  ; 
le  Conful  en  Macédoine , Oétavius  à 
>Orée  avec  la  flote , Anicius  dans  l’Il- 
lyrie. 

Ce  dernier  eut  un  fuccès  aulR  ra- 

f)ide  qu’heureux.  Il  avoit  à foutenir  * 
a guerre  contre  Gentius.  Il  la  ter- 
mina avant  qu’on  fût  à Rome  qu’el- 
le étoit  commencée.  Elle  n»  dura  que 
'.irente  jours.  Aiant  traité  avec  bonté 
5cordala  capitale  du  pays  qui  s’étoît 

- xendue  , les  autres  villes  fuivirent 

* % 
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bientôt  fonjexemple.  Gentius  lui-mê- 
me fut  obligé  de  venir  fe  jetter  aux 
pies  d’Anicius , & d’implorer  la  mi- 
séricorde , avouant  , les  larmes  aux 
yeux  , la  faute  , ou  plutôt  fa  folie  , 

• d’avoir  abandonné  le  parti  des  Ro- 
mains. Le  Préteur  le  traita  liximaine- 
ment.  Son  premier  foin  fut  de  tirer 
de  prifon  les  deux  Amballàdeurs.  Il 
envoia  l’un  d’eux  , nommé  Perpen- 
na , à Rome  , pour  y porter  la  nou- 
velle  de  fa  viéloire  j & peu  de  jours 
Après  y fit  conduire  Gentius  , fa  me- 
' re , fa  femme  , fes  enfans  , & fon 
frere  avec  les  principaux  Seigneurs 
du  pays.  La  vûe  de  prifonniers  lîil- 
lullres  augmenta  fort  la  joie  du  peu- 
ple. On  rendit  des  aéHons  de  grâces 
publiques  aux  dieux , & il  fe  lit  aux 
temples  un  grand  concours  de  per- 
fonnes  de  tout  âge  & de  tout  fexe. 

L!v.  lit.  44.  Quand  Paul  Emile  fut  approché  des 

-ennerriis , il  trouva  Perfée  campé  près 
P4*/,  de  la  mer  au  pié  du  mont  Olympe 
des  lieux  qui  paroilToient  inac- 
ceffibles.  Il  avoit  devant  lui  l’Enipée, 

• dont  les^ords  étoient  fort  élevés  ; 
Sc  fur  la  rive  qui  étoit  de  ion  côté  il 
avoit  conftruit  de  bons  retranche- 
xnens , avec  des  tours  d ’elpace  en  et- 

pace. 
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pace , où  il  avoit  placé  des  balifles 
& d’autres  machines  pour  lancer  des 
traits  & des  pierres  contre  les  enne- 
mis , s’ils  ofoient  en  approcher.  Per-* 
fée  s’y  étoit  fortihé  de  telle  forte , qu’il 
Ce  croioit  dans  une  entière  fureté*, 
& qu’il  êfpéroit  de  confomer  & de  re- 
buter enfin  Paul  Emile  par  ila  lon- 
gueur du  tems  , & par  les  difficultés 
qu’il  auroit  à faire  fubfifter  fes  trou- 
pes dans  un  pays  déjà  mangé  par  l’en- 
. nemi , & à s’y  maintenir. 

Il  ne  /avoit^  pas  quel  adverfaire  on 
lui  avoit  mis  en  tête.  Paul  Emile  n’é- 
toit  occupé  que  du  foin  de  tout  pré- 
parer pour  une  aétion  , & cherchoit 
continuellement  dans  fon  efprit  tou- 
tes fortes  d’expédiens  & de  moiens 
pour  faire  avec  fuccès  quelque  entre- 
prife.  Il  commença,  par  établir  une 
cxaéte  & févére  difcipline  dans  fon 
armée , qu’il  avoit  trouvé  corrompue 
par  la  licence  où  on  la  lailfoit  vivre. 
Il  réforma  plufieurs  choies  foit  pour 
les  armes  , foit  pour  les  fentinelles. 
J-es  foldats  étoient  accoutumés  à cri- 
tiquer leur . Général  ; à examiner  en- 
tr’eux  toutes  fes  aélions  , à lui  pref- 
’crire  fes  devoirs  , & à marquer  ce 
qu’il  devoir  faire  ou  ne  pas  faire.  Il 

Tome  IX.  ‘ ' " F 
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îeur  ^arîa  avec  fermeté  & dignité  I II 
leur  fit  entendre  que  ces  difcours  con- 
A^enoient  mal  au  foldat  : que  trois 
chofes  lêulement  dévoient  Toccuper  , 
de  foin  de  fon  corps  v pour  le  rendre 
Bobufte  & agile  Ç le  foin  de  fès  armes, 
afin  qu‘elles  fuiïênt  toujours  propres 
& en  bon  état  ; le  foin  des  * vivres  , 
afin  d’être  toujours  prêt  à partir 'au 
•premier  ordre  : que  du  refte  il  de  voit 
s’en  repojfèr  fur  la  bonté  des  diec^t 
immortels  , & fur  là  vigilance  du  Gé- 
'néral.  <^e  pour  lui.  il  n’ometcroit 
rien  de  tout  ce  qui  feroit  nécefïaire 
pour  leur  donner  occafîon  de  montrer 
leur  courage  : qu’ils  euffent  foin  feu- 
lement , quand  on  leur  en  donneroit 
‘ le  fighal , de  bien  faire  leuqdevoiri' 

Il  eft  incroiable  corribieti  ce  difcours 
' les  anima.  Les  vieux  foWats  avouoient 

• qùe  ce  n’étoit  que  de  êe  jour-là  qu’ils 
-avoîent  appris  ce  qu’ils  dévoient  fai- 

• rc.  On  aperçut  tout  d’un  coup  un 
changement  merveilleux  dans  le  camp. 

• Perfonne  n’y  demeuroit  oifif.  On 
voioît  lès  foidàts  aîguifèr  leurs  épées  j 

• polir  leurs  cafqües  , leurs  cuîralîes  , 
leurs  boucliers  J s’ei^ier  à fe  mouvoir 

* Chex,  les  , Us  j quelquefois pmr dix 

‘JUiats  ptnoientdes  vivtts\  iÀ  jeurs,  . ' ' j. 
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agilement  fous  leurs  armes  ; agiter 
avec  bruit  leurs  javelots , & faire  bril- 
ler leurs  épées  nues  j enfin  fe  rompre 
'&  s'endurcir  dans  rous  les  exercices 
militaires  : de  force  qu’il  étoit  aifé  de 
‘voir , qu’à  la  première  occafion  qu’ils 
■auroient  d’en  venir  aux  mains  avec 
les  ennemis  , ils  étoient  déterminés 
pu  à 'vaincre , ou  à mourir. 

Le  camp  étoit  placé  dans  un  en- 
droit très  ravorabfe  , mais  qui  man- 
•quoit  d’eau  : & c’étoit  une  grande  in- 
^ commodité  pour  l’armée.  Paul  Emi- 
le , qui  fongeoit  à tout  , voiant  de- 
• vant  lui  le  mont  Olympe  très  haut  5c 
tout  couvert  'd’arbres  fort  verds  ôc 
fort  touffus , jugea  par  la  quantité  6c 
par  la  qualité  de  ces  arbres  qu’il  y 
avoit  nécelTàirement  dans  les  creux 
■ de  cette  montagne  des  fources  d’eau 
vive  , & fe  mit  en  même  tems  à fai- 
re des  ouvertures  au  pié  , 6c  à creu- 
' fer  des  puits  dans  le  fable.  A peine  » 
en  eut-on  effleuré  la  furface  , qu’on 
' vit  fortir  de  pluficurs  fources  des  eaux. 


a Vix  dedufta  furama 
attena  crat  , càm  fcacuri- 
gines  tuebidæ  primo  âc 
cenues  emicare  , deit»  li- 
quidam  multaiu<]ue  -fun- 
tteie  aquaiu  , valut  daùm 


donc  , corperunt.  Ali- 
quantum  ea  quoque  .res 
duci  faïux  Sc  auàoiita- 
tis  apud  milites  adjecit. 
tiv. 
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troubles  d’abord  & en  petite  quantL' 
té  , mais  bientôt  après  très  claires  & 
très  abondantes.  Cet  événement , qui 
étoit  naturel , fut  regardé  par  les  fol- 
dats  comme  une  faveur  finguliére  des 
dieux  qui  avoient  pris  Paul  Emile  fous 
leur  proteftion  ; ce  qui  le  leur  rendit 
encore  plus  cher  & plus  refpeftable. 

Quand  Perfée  vit  ce  qui  le  paiToit 
dans  le  camp  des  Romains  , l’ardeur 
' des  foldats , les  mouvemens  qu’ils  Ce 
donnoient  , les  divers  exercices  par 
lefquels  ils  fe  préparoient  au  combat, 
il  entra  dans  une  vraie  inquiétude , & 
vit  bien  qu*il  n’avoit  plus  à feire  à un 
Licinius , im  Hoftilius , un  Marcius  , 
& que  dans  l’armée  Romaine  tout 
étoit  changé  avec  le  Général.  Il  re- 
doubla fon  attention  & les  foins  de  Ibn 
côte  , anima  les  foldats  , s’appliqua 
aufll  à les  former  par  difïerens  exer^ 
’cices  , ajouta  de  nouveaux  retranche- 
' mens  aux  anciens  , & travailla  à met- 
tre fon  camp  hors  d’infulte. 

Cependant  arrive  la  nouvelle  de 
' la  viftoire  remportée  dans  l’Illyrie  , 
& de  la  prilê  du  Roi  avec  toute  la 
famille.  Elle  caufa  dans  Parmée  Ro- 
maine une  Joie  incro’able  , & excita 
parmi  les  loldats  une  ardeuL*  de  feli-’ 
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gnaler  pareillement  de  leur  côté  , qui 
ne  peut  s’exprimer.  Car  c’eft  Tordis 
naire  , qu’entre  deux  armées  qui  agit, 
fènt  en  divers  endroits,  l’une  ne  veuil- 
le point  céder  à l’autre  en  courage 
ni  en  gloire.  Perfée  tacha  d’abord 
d’étoutef  cette  nouvelle  : mais  le  foin- 
qu’il  prenoit  de  là  dilïimuler , ne  1er- 
vit  qu’à  la  rendre  plus  publique  8c 
plus  certaine.  L’allarme  fut  générale 
parmi  Ces  troupes , & leur  fit  craindre 
un  fort  pareil. 

Dans  ce  même  tems  arrivent  les 
Amballadeurs  Rhodiens,  qui  venoient 
faire  touchant  la  paix  la  meme  pro^o- 
fitîon  à l’armée  , qui  avoir  excite  à 
Rome  une  fi  grande  indignation  dans 
le  Sénat.  Il  eft  aifé  de  juger  comment 
elle  fut  reçue  dans  le  camp.  Quelques- 
uns  , tranîportés  de  colère , vouloienc 

2u’on  les  renvoiât  avec  infulte.  Le 
!onful  crut  leur  marquer  mieux  foiï 
mépris  , en  leur  répondant  froide- 
ment qu’il  leur  rendroit  réponfe  dans 
quinze  jours. 

Pour  montrer  le  peu  de  cas  qu’il 
faifoit  de  la  médiation  pacifique  des 
Rhodiens  , il  aflembla  fon  Confeil 
pour  délibérer  fur  les  moiens  d’entrel» 
en  adion»  Il  y a apparence  que  l’ar- 
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mée  Romaine , qui  Tannée  précéden- 
te avoir  pénétré  jufques  dans  la  Ma- 
çédoine  , en  étoic  fortie  , & retour- 
née en  Theffalie  , peutêtre  pour  y 
chercher  des  vivres  : car  maintenant 
on  efl:  en  peine  pour  s’ouvrir  un  paC* 
fage  dans  la  Macédoine.  Quelques- 
uns  , & c’étoient  les  plus  anciens  Of- 
ficiers , vouloient  qu’on  entreprît  de 
forcer  les  retranchemens  des  enne- 
mis fur  les  bords  de  TEnipée  ; ils  pré- 
tendoient  que  les  Macédoniens  , qui 
Tannée  précédente  avoient  été  challés 
d’endroits  plus  élevés  & plus  forti- 
fiés, ne  pourroient  foutenir  le  choc  des 
légions  Romaines.  D’autres  étoient 
d’avis  qu’Oétavius  avec  la  flote  allât 
vers  Thelfalonique  ravager  les  côtes 
maritimes , afin  d’obliger  le  Roi , par 
cette  diverfion , à retirer  une  partie 
de  fes  troupes  de  TEnipée  , pour  la 
défenfe  de  fon  pays , & à lailier  ainfi 
quelque  paflàge  ouvert.  Il  eft  bien  im- 
portant qu’un  Général  habile  & ex- 
périmenté foit  maître  de  prendre  le 
parti  qui  lui  plait  davantage.  Paul 
tmile  avoit  des  vues  toutes  différen- 
tes. Il  voioit  que  la  rive  de  TEnipée, 
«ant  par  fà  fituation  naturelle  , que 
par  les  fortifications  qu’on  y avoit 


DÈS  SUCCESS.'  D*AlEiÂKD. 
ajoutées, étoitinacceflible.  D'ailleurs- 
il  favoit , fans  parler  des  machines 
di/pofées  dç  toutes  parts  , que  les  trou- 
pes ennemies  étoient  beaucoup  plus 
sabiles,  que  les  Rennes  à lancer  des 
javelots  & des  traicsv  Entreprendre  dfr 
forcer  des  dignes. auilî  impénétrables 
que  celles-là  , ç’eût  été  expofer  les 
troupes  à la  boucherie  j & un  bon  Gé- 
néral épargne  le  làng  des  foldats  , 
parce  qu’il  s’en.^  regarde  comme  le 
pere,  & qu’il  croit  devoir  les  ràéna- 
ger  comme  fes  enfans.  Il  fe  tint  donc 
quelques  jours. en  repos  fans  faire  le 
moindre  mouvement.  On  prétend, 
dit  Plutarque , qu’il  n’y  a point  d’e- 
xemple que  deux  armées  fi  nombreu- 
fes  aient  été  IL  lontéms  ien"^  ptéfence 
dans  une  paix  fi  prp fonde  , & flans 
une  fi  grande  tranquillité.  En  tout  au- 
tre tems  le  foldat , plein  d’ardeur  & 
d’impatience  , auroic  murmuré  : mais 
Paul' Emile,  lui  avoir  appris  à fedait 
fer  conduire.  . ' > - ’ 

Enfin , à-  force  de  chercher  &■  de 
s’informer  , ib  apprit  de^dèux  mar- 
chands Perrhébiens , dont  la  pruden.4 
ce  & la  fidélité  lui  étoient  connues , 
qu’U  y avoit  un  chemin , qui  , en  tra-> 
verfant  la,  Perrhébie,  menoit  à Py- 
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thium  , ville  fituée  au  plus  haut  <fif 
Hiont  * Olympe  j que  ce  chemin  n’é- 
toit  pas  d’un  difficile  accès , mais  qu’il 
étoit  bien,  gardé  : Perfèe  y avoit  en^- 
voié  un  détachement  de  cincr  mille 
hommes.  Il  conçue , qu’en  failant  at- 
taquer de  nuit  & à l’improvifte  ce 
corps  de  garde  par  'de  bonnes  trou- 
pes , on  pourroit  le  chalTer  de  ce  pofte, 
& s’en  emparer.  Il  s’agiiroit  de  trom- 
per l’ennemi  , & de  lui  cacher  fan 
delfein.  Il  fait  venir  le  Préteur  Oéta- 
vius  , & s’étant  ouvert  à lui , il  lui 
ordonne  d’aller  à Héraclée  avec  la 
flote  , & de  prendre  alfez  de  vivres 
pour  mille  hommes  pendant  dix  jours, , 
afin  de  faire  croire  a Perfée  qu’on  al- 
loit  ravager  la  côte  maritime.  En  mê- 
me'temi’s  il  &it  partir  Fabius  Maxi-> 
mus  Ion  fils  encore  tout  jeune , & Sci- 
pion  Nafica  gendre  de  Scîpion  l’Afri- 
cain , làns  leur  découvrir  encore  fon 
véritable  deffein  j leur  donne  un  dé- 
tachement de  cinq  mille  hommes  de 
troupes  choifiès  , & leur  fait  prendre 
le  chemin  de  la  mer  vers  Héraclée  , 
comme  s’ils  dévoient  s’y  embarquer, 

* Le  ment.  Olympe  . 4 f pendUieldirement  plus  des 
t endroit  où  étoit  Pythinm  , | dix  ftitdes  , cejl-à-dire  pln4 
fVlit  hauttur  prtji  pey-  j d'ttM  demie  litue^ 
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félon  ce  qui  avoit  été  propofé  dans  le 
Confeil.  Quand  ils  furent  arrivés , le 
Préteur  leur  fit  lavoir  les  ordres  du 
Conful.  Dès  que  la  nuit  fut  venue , 
quittant  le  chemin  de  la  mer , ils  s’a- 
vancent , lans  s’arrêter  , vers  Py- 
thium  a travers  les  montagnes  & les 
rochers , conduits  laïx  les  deux  guides 
de  Perrhébie.  On  etoit  convenu  qu’ils 
y arriveroient  le  troifiéme  jour  vers  là 
fin  de  la  nuit. 

Cependant  Paul  Emile , poffr  amu-- 
lèr  l’ennemi  & lui  ôter  toute  autre 
penfée , le  lendemain  dès  le  matin 
détache  fès  troupes  armées  à la  légè- 
re comme  pour  attaquer  les  Macédo^ 
niens.  Il  lè  donna  un  léper  combat  ' 
dans  le  lit  même  dé  la  riviere  qui  étoit 
fort  balle.  Des  deux  côtés  la  rive , de^ 
puis  le  haut  jufqu’au  lit  de  la  riviè- 
re , avoit  dans  la  pente  l’efpace  de 
trois  cens  pas  ; & le  lit  même  en  avoit 
mille  de  largeur.  L’aétion  fe  palïa  à 
la  vue  du  Roi  & du  Conful  , qui 
croient,  chacun  avec  leurs  croupes  , 
à la  tête  de  leur  camp.  Le  Conful  fi|i 
fonner  la  retraite  vers  le' midi.  La 
perte  fut  à peu  près  égale  de  part  8c 
d’autre.  Le  jour  fuivant  le  combat 
recommença  encore  de  la  même  for- 
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te , & à peu  près  à la  même  heure 
mais  il  fut  plus  vif  , Ôc  dura  plus 
Ipntems.  Les  Romains  n’avoient  pas 
affaire  feulement  à ceux  avec  qui  ils 
en  venoient  aux  mains  : ils  étoient 
encore  accablés  de  traits  8c  de  pierres 
que  lançoient  contr’eux  les  ennemis 
du  haut  des  touffs  difpofees  le  long 
du  rivage.  Le  Conful  perdit  beaucoup 
plus  de  monde  ce  jour-là  , & fit  re- 
tirer fes  troupes  plus  tard.  Le  troifié- 
me  joue»,  Paul  Emile  fe  tint  en  repos  ^ 
& parut  avoir  deffein  de  tenter  un 
autre  pafïàge  plus  près  de  la  mer.  Per- 
fée  ne  fe  doutoit  en  aucune  manière 
du  danger  qui  le  menaçoit. 

Scipion  étoit  arrivé  la  nuit  du  troî- 
fiéme  jour  près  de  Pythium.  Ses  trou- 
pes étoient  fort  fatiguées  : il  les  fit 
repofer  le  refte  de  la  nuit.  Perfée  ce- 
pendant étoit  fort  tranquille.'  Mais 
tout-à-coup  im  transfuge  de  Crète, 
qui  s’étoit  dérobé  des  troupes  de  Sci- 
pion , alla  le  tirer  de  cette  fëcurité , 
en  lui  apprenant  le  circuit  que  fai- 
jjbient  les  Romains  pour  le.  furpren- 
dre.  Le  Roi  , efifraié  de  cette  nou- 
velle , détache  fur  le  champ  dix  mil- 
le foldats  étrangers  avec  deux  mil- 
le Macédoniens  fous  la  conduite  de 
Milon  , & lui  ordonne  de  faire  toute 
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la  diligence  poflible  pour  occuper  une 
hauteur  qui  reftoit  à palfer  aux  Ro- 
mains., avant  que  d’arriver  à I]ychjum. 
Il  les  pré  vint  en  effet.  Il  y eut  un  conv. 
bat  fort  rude  fur  cette  hauteur  , & Ia| 
viékoire.  demeura  quelque  teras  dou- 
teufe.  Mais  enfin  les  troupes  du  Roi 
furent  forcées,  de  toutes  parts  , & mi- 
fes  en  déroute.  Scipion  les  pourfuivit 
vivement  , ,&  naena  la  troupe  yido-y 
rieu/è  dans  la  plaine.  ; . 

Les  fuiards  étant  arrivés  da^  le 
camp  de  Perfée  , y répandirent  une 
fl  grande  terreur , que  ce  Prince  dé- 
logea fur  l’heure  , & Ce  retira  par  fès 
derrières  faifi  dé  fraieur , & prefquç 
fans  efpér^ce.  Il  tin,t  un.  grand  Çc>nç- 
feil  pour  ^^libérer  fut  le  parti  quÿ 
faloit  prendre;  ; II.  s’agiiToit  4e  lavoir 
s’il  devoir  s’arrêter  devant  les  murail- 
les de  Pydna  , pour  tenter  de  hazard 
-d’une  bataille  -,.o,u  partager  fcs  trour 
pes  dans  les  places  , les  oien  munir 
.de  vivres  , y attendre  îles  ^nemis, 
qui  ne  pourroient  pas  fubfifter  lon- 
tems  dans  un  pays  qu’il  auroit  pris 
foin  de  ravager , & qui  ne  fourniroit 
ni  fourrages  pour  les  chevaux  , ni 
nourriture  pour  les  hommes.  Ce  der- 
nier patti  aypit*  de  'grands  incqnyér 
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niens  , & marquoit  un  Prince  réduit  à 
la  dernière  extrémité,  & à qui  il  ne 
reftoit  ni  reflbutce  ni  ef^érance , fans 

f>arler  de  la  haine  qu’exciteroit  contre 
ui  le  ravage  des  terres  commandé  & 
exécuté  par  le  Roi  même.  Pendant 
que  Periee , incertain  du  parti  qu’il 
doit  prendre,  flote  dans  ce  doute  , les 
principaux  Officiers  lui  repréfentent 
que  fon  armée  eft  très  fupérieure  à 
celle  des  Romains  , que  troupes 
font  très  réfblues  de  bien  faire  aiant 
à défendre  l«urs  femmes  & leurs  en- 
fàns  : qu’étant  lui-même  le  témoin  de 
toutes  leurs  adions , & combattant  à 
leur  tête,  elles  redoubleront  de  cou- 
rage , & donneront  à l’énvi  des  mar-' 
ques  de  leur  valeur.  Ces  raîfons  ra- 
niment le  Prince.  Il  fe  retire  fous  les 
murs  dePydna,  y établit  fbn  camp  , 
fe  prépare  à donner  bataille  ,.n’oubIie 
rien  pouf  profiter  de  l'avantage  des 
lieux , affigne  à chacun:  fon  polie  , & 
donnerons  les  ordres  avec  beaucoup 
de  préfènce  d’éfprit , réfolu  d- attaquer 
les  Romains  dès  qu’ils  paroitroient. 

Le  lieu  où  il  campoit  étoît  une  cam- 
pagne rafe  & unie , très  propre  à met- 
tre en  bataille  un  corps  nombreux  de 

'gens.de  pié  pef^meut  arpnés,  A= 
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droit  & à gauche  il  y avoit  des  co- 
teaux , qui , couchant  les  uns  aux  au- 
tres , fourniflbienc  une  retraite  fûre  à 
Finfancerie  légère  , & aux  gens  de- 
trait,  & leur  donnoient  aulii  moien 
de  dérober  leur  marche  , & d’aller 
enveloper  l’ennemi , & l’attaquer  par 
les  flancs.  Tout  le  front  de  l’armée 
étoit  couvert  de  deux  petites  riviè- 
res , qui  n’avoient  pas  alors  beaucoup 
d’eau  à caule  de  la  làifon  , ( car  on 
étoit  fur  la  fin  de  l’été  ) mais  dont  les 
rives  efcarpées  ne  laillèroient  pas  de 
faire  de  la  peine  aux  Romains, & de. 
rompre  leurs  rangs.. 

Paul  Emile  étant  arrivé  à Pythium;, 
8c  aiant  rejoint  le  détachement  dé 
Scipion  , defcend  dans  la  plaine  , & 
marche  en  ordre  de  bataille  vers  l’en- 
nemi en  cofoiant  toujours  la  mer , 
d’où  la  flote  Romaine  lui  envoioit  des 
vivres  fur  des  barques.  Mais , quand 
il  fut  arrivé  à la  vue  des  Macédoniens; 
& qu’il  eut  confidéré  la  bonne  difpo- 
fition  de  leur  armée  & le  nombre  de 
leurs  troupes , il  fitalce  pour  penfer 
à ce  qu’il  avoit  à faire.  Les  jeunes 
Officiers  , pleins  d’ardeur  & d’impa- 
tience pour  le  combat , s’avancent  à 
ia  téce  des  troupes , s’approchent  de- 
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lui  , & le  conjurent  de  donner  lâns 
différer  davantage.  Scipion , dont  la 
confiance  étoit  augmentée  par  le  fuc- 
cès  qu’il  venoit  d’avoir  fur  le  monc 
Olympe  ,fe  diftingue  fur  tous  les.  an- 
tres par  fon  empreffement , & fait  de 
plus  fortes  inftances.  Il  lui  reprélèn- 
te  que  les  Généraux  qui  l’avoient  pré- 
cédé, avoient  donné  lieu  à l’ennemi 
pat  leurs  délais  de  s’échaper  de  leurs 
mains.  Qu’il  craignoit  que  Perfée  ne 
s’enfuît  pendant  la  nuit  , & qu’on 
ne  fût  obligé  de  le  pourfuivre  avec 
grande  peine  & grand  danger  jufques 
dans  le  fond  de  fon  roiaume , en  fai- 
fant  prendre  de  longs  circuits  à l’ar- 
mée au  travers  des  défilés  & des  fo- 
rêts, comme  il  étoit  arrivé  les  der- 
nières années.  Il  lui  conleilloit  donc, 
pendant  que  l’ennemi  étoit  dans  une 
pleine  campagne , de  l’attaquer  fur  le 
champ  , & de  ne  pas  perdre  une  fi 
belle  occafion  de  le  vaincre. 

« Autrefois  , dit  le  Conful  au  jeu- 
ne Scipion  en  lui  répondant , « j’ai 
>j  penle  comme  vous  faites  aujour- 
« d’hui  J & un  jour  vous  penferez  aulïï 
»>  comme  moi.  Je  vous  rendrai  com- 
» pte  de  ma  conduite  dans  un  autre 
n tems  repofez-jous  en  n^ntejupt 


i)ES  SUCCESS.  d’AlIXAND.  IJ5- 
« fur  la  prudence  d!un  ancien  Géné-, 

» ral.  et  Le  jeune  Officier  fe  tut , bien 
perfuadé  que  le  ConfuI  avoit  de  bon- 
nes raifons  pour  en  ufer  ainfî. 

En  achevant  ces  mots , il  comman- 
da que  les  troupes  qui  étoient  à la  tê- 
te de  l’armée  expofées  à la  vûe  de 
l’ennemi , fè  miflent  en  bataille  , & 
préfentaiTent  un  front  comme  pour 
combattre.  Elles  étoient  rangées',  fè- 
Ion  la  coutume  des  Romains , fur  trois 
lignes.  En  même  tems  des  pionniers, 
couverts  par  ces  crois  lignes  , travail- 
lèrent à former  un  camp.  Comme  ils 
étoient  en  grand  nombre  , l’ouvrage 
fut  bientôt  achevé.  Alors  le  Conlul 
fit  défiler  peu  à peu  fes  bataillons  , en 
commençant  par  les  derniers  qui 
étoient  les  plus  voifins  des  travail- 
leurs , & retira  toute  fon  armée  dans  > 
fes  retranchemens  , lans  cônfufion  , 
fans  defordre  , & fans  que  l’ennemi 
s’en  fût  aperçu.  Le  Roi  de  fon  côté, 
voiant  que  les  Romains  refufoient 
de  combattre  , fe  retira  aufli  dans  fon 
camp. 

C’étoit  a , chez  les  Romains  , une 
loi  inviolable  , n’euflènt-ils  eu  à lé- 

a Majores  veftri  caftra  I ncs  cafus  exercitus  dace- 
animita  poitum  ad  om-  [ banc  edè..,.  Fatria  alcKa 
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journer  dans  un  endroit  qu’un  jour 
ou  une  nuit , de  s’enfermer  dans  un 
camp  , & de  s’y  bien  fortifier.  Par  là 
ils  fe  mettoient  hors  d’infülte , & évi-; 
toient  toute  furprife.  Les  foldats  re- 
gardoient  cette  demeure  militaire 
comme  leur  ville  : les  retranchemens 
leur  tenoient  lieu  de  murailles  , & les 
tentes  de  maifons..  En  cas  de  bataille, 
li  l’armée  écoit  vaincue , le  camp  lui' 
fervoit  de  retraite  & d’afyle  j & , fi 
elle  étoit  vidorieufe , elle  y trouvoit 
un  repos  tranquille. 

La  nuit  étant  venue , & les  trou- 
pes aiant  pris  de  la  nourriture , com- 
me on  ne  fongeoit  qu’à  aller  prendre 
du  repos  , tout-à-coup  la  lune  , qui 
étoit  dans  fon  plein  & déjà  fort  hau- 
te , commença  à s’obfcurcir  , & la  lu- 
mière lui  manquant  peu  à peu  , elle 
changea  plufieurs  fois  de  couleur , Sc' 
s’éclipfa  enfin  toute  entière.  Un  Tri- 
bun de  foldats , appellé  G.  Sulpitius 
Gallus  , qui  étoit  un  des  principaux 
Officiers  de  l’armée  , aiant  allèmblé 
la  veille  les  foldats  avec  la  permiflion 


oft  militaris  hæc  fedcs 
vallumcjue  pro  moenibus, 
& tentoriuin  fuum  cui- 
g;^|ic  milm  domus  ac  pé- 


nates funt...  Caftra  funr 
vidori  receptaculum,  vi— 
£to  pcrfugium.  Liv, 

»•  iS’ 
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du  Conful , les  avoir  avertis  de  cette 
éclipfe , 6c  avoir  marqué  le  moment  ^ 

{>récis  où  elle  devoir  commencer  , &:• 
e rems  qu'elle  devoir  durer.  Les  fol-  ^ 
dats  Romains  ne  furent  donc  point 
étonnés  de  cet  accident  , ils  crurent’ 
feulement  cpie'Sulpicius  àVoit  une  fà- 
gelTe  plus  qu’humaine.  Mais  xôut  le 
camp  des  Macédoniens  fut  faifi  d’é- 
pouvante & d’horreur  , & un  bruit 
lourd  fe  répandit  dans  toute  l’armée- 
que  ce  prodige  les  menaçoit  de  la 
perte  du  Roi.  ' 

Le  lendemain  au  point  du  jour  , 
Paul  Emile  , qui  étoit  fort  religieux 
obfervateur  de  toutes  les  cérémonies 
prefcrites  pour  les  facrifices  , ou  plutôt- 
qui  étoit  fort  fuperftîtieux , fe  mit  à 
immoler  des  beufs  à Hercule.  Il  en 


immola  jufqu’à  vingt  de  fuite  , fans 
pouvoir  trouver  dans  ces  viétimes  au- 
cun ligne  favorable.  Enfin  au  vingt 
& unième  il  crut  en  voir  qui  lui  pro- 
mettoient  la  viétoire  s’il  ne  faifoit  que 
fe  défendre  làns  attaquer.  En  même- 
tems  il  voue  à ce  même  dieu  un  là- 


crifice  de  cent  beufs  , & des  Jeux  pu- 
blics. Aiant  achevé  toutes  ces  céré- 


monies de  religion  vers  les  neuf  heu- 
res^ il  atifemble  foaConfeU,  Ilavoic 
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entendu  les^  plaintes  qu’on  faifoit  dé 
fa  lenteur  à attaquer  les  ennemis.  Il 
voulut  bien,,  dans  cette  alfemblée , 
rendre  compte  de  la  conduite,- fur  tout' 
par  raport  à Scipion  à qui  il  l’avoit 
promis.  Les  raifons  qu’il  avoir  eues  de. 
ne  paS'  donner,  le  combat  la  veille  ' 
étoient  : Premièrement  ,.  parce  que. 
l’armée  ennemie  étoit  beaucoup  fu- 
périeure  en  nombre  à la  llenne , qu’il 
«voit  été  obligé  d’afFoiblir  encore 
conlldérablement  par  le  gros,  détache- 
ment deftiné  à garder  les  bagages., 

En  lècond  lieu , y auiroit-il  eu  de  la 
prudence  de  mettre  aux  mains  avec, 
des  troupes  toutes,  fraîches  les  lien-, 
nés , qui  étoient  épuifées  par  une  lon- 
gue & pénible  marche , par  le  poids 
exceffif  de  leurs  armes , par  l’ardeur 
du  Ibleil  qui  les  avoir  toutes  brû- 
lées , & par  une  foif  qui  leur  caufoit 
des  peines  infupportahles.  En  dernier 
lieu  il  inlifta  fortement  fur  la  nécelîi- 
té  indifpenfable  pour  un  bon  Général 
de  ne  point  donner  la  bataille  avant 
que  d’avoir  derrière  lui  un  camp  bien 
retranché  , qui  pût  , en  cas  d’acci- 
dent, fervir  de  retraite  à l’armée.  La 
conclufion  de  fon  difeours  fut  de  le 
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On  Voit  ici  » qn  autre  eft  le  devoir 
des  foldats  & des  Officiers  iubafter- 
nés  , autre  celui  dus  Général.  Les  pre- 
miers ne  doivent  s’occuper  quedu  foin 
& du  defir  de  combattre  : c’eft  au  Gé*- 
néral  , qui  a dû  tout  prévoir",  tout 
pefer , tout  comparer , à prendre  fon 
parti  après  une  mûre  délibération  j 
& fouvent  par  un  fage, délai  de  quel- 
ques jours  ou  même  de  quelques  heu- 
res^ il  fauve  une  armée,  qu’un  em-' 
preflement  inconfidéré  auroic  expofée 
au  danger  de  périr. 

Quoique  des  deux  côtés  la  réfolu- 
tion  de  combattre  fût  prife , cepen- 
dant ce  fut  plutôt  une  elpéce  de  ha^ 
zard  qui  engagea  la  bataille , que  l’or- 
dre des  Généraux  , qui  de  part  ni 
^ d’autre  ne  fe  preiïbient  pas  beaucoup. 
Des  foldats  Thraces  chargèrent  quel- 
ques Romains  qui  revcnoient  du 
fourrage.  Sept  cens  Liguriens  couru- 
rent au  fecours  de  ces  fourrageurs. 
Les  Macédoniens  firent  avancer  des 
troupes  pour  fbutenir  les  Thraces  ; & 
les  renforts  qu’on  envoioit  aux  uns 


a Divifa  inter  exerci- 
mm  Ducefque  raunia.Mi- 
litibus  cupidinem  pu- 
gnandi  convenite  : Du- 
res providendo , conful- 


tando  , cund^atione  fæ- 
pius  quàm  temeritatepro- 
defl'e.  Tàcit,  tiift.  /ifr,  3, 
10. 
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& aux  autres  groflillànt  toujours , en-r 
fia  la  bataille  fe  trouva  engagée. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  aions  per- 
du l’endroit  où  Polybe  , & après  liû 
Tite-Live , décri  voient  l’ordre  de  cet- 
te bataille  : c’eft  ce  qm  me  met  hors 
d’état  d’en  donner  une  jufte  idée , ce 
que  nous  en  dit  Plutarque  étant  tout 
mfFérent  du  peu  qui  en  refte  dans 
Tite-Live. 

La  charge  étant  commencée  , la 
phalange  Macédonienne  fe  diftingua 
parmi  toutes  les  troupes  du  Roi  d’une 
manière  particulière.  Paul  Emile  alors 
s’avance  aux  premiers  rangs  & trou- 
ve que  les  Macédoniens  , qui  for- 
moient  la  tête  de  la  phalange  , en- 
fonçoient  le  fer  de  leurs  piques  dans 
les  boucliers  de  fes'  foldats , de  forte 
que  ceux-ci  , quelque  effort  qu’ils 
nflênt  , ne  pouvoient  les  atteindre 
avec  leurs  épées  j & il  voit  en  mê- 
me tems  toute  la  première  ligne 
des  ennemis  joindre  leurs  boucliers  , 
& préienter  leurs  piques.  Ce  rempart 
d’airain,  & cette  forêt  de  piques  im-, 

Î>énétrable  à fes  légions  , le  remplif- 
ènt  d’étonnement  & de  crainte.  Il 
parloit  fouvent  depuis  de  l’impreflioa 
qu’avoit  fiiit  fiâ:  lui  ce  terrible  ipe- 
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ôïicle , jufqu’à  le  faire  douter  de  la 
viâoire.  Mais , pour  ne  pas  décou- 
rager fes  troupes , il  leur  cacha  fon 
inquiétude , & leur  montrant  un  vi- 
fàee  gai  & férein , il  parcourut  à che- 
val tous  les  rangs  fans  cafque  & fans 
cuirafle , les  animant  par  fes  difcours, 
& encore  plus  par  fon  exemple.  On 
voioit  le  Général , âgé  de  plus  de 
fbixante  ans , s’expofer  au  danger  &: 
à la  fatigue  comme  un  jeune  Officier. 

Les  Péligniens , qui  avoient  atta- 
qué la  phalange  Macédonienne  , ne 
pouvant  la  rompre  avec  tous  leurs 
ciïbrts , un  de  leurs  Officiers  prit  l’en- 
feigne  de  fà  compagnie,  & la.jetta  au 
milieu  des  ennemis.  Les  autres  fè  jet- 
tent donc  à corps  perdu  fur  ce  batail- 
lon. Il  fe  fait  là  des  exploits  inouis  de 
part  & d’autre , ^ un  carnage  efFroia^ 
ble.  Les  Péligniens  tâchent  de  cou- 
per avec  leurs  épées  les  piques  des 
Macédoniens , ou  de  les  repoulïer  avec 
leurs  boucliers  : ou  ils  eflaient  avec 
les  mains  de  les  arracher , ou  de  les 
détourner  pour  fe  faire  une  entrée. 
Mais  les  Macédoniens  fe  ferrant  tou- 
jours , & tenant  à deux  mains  leurs 
piques  , préfentent  ce  rempart  de 
fer , & donnent  de  fi  grands  coups  à 
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ceux  qui  fe  lancent  fur  eux , que  Yer- 
çanc  boucliers  ôc  cuiralfes , ils  jettent 
morts  à la  renverfe  les  plus  hardis  de 
ces  Péligniens , qui  fans  aucun  ména> 
gement  alloient  comme  des  bêtes  fé- 
roces s’enferrer  eux-mêmes , & fè  pré- 
cipiter dans  une  mort  qu’ils  voioient 
devant  leurs  yeux. 

Toute  la  première  ligne  étant  donc 

■ mife  en  defordre , la  fécondé  décou- 
ragée commença  à fe  rallentir.  V é- 
ritablement  elle  ne  prit  pas  la  fuite  : 
■mais , au  lieu  d’avancer  , elle  faifoit 

■ fa  retraite  vers  le  mont  * Olocre.  Ce 
que  -voiant  Paul  Emile , il  déchira  fes 
'habits  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur de  ce  que , ces  premières  trou- 
pes étant  rendues , les  Romains  crai- 

•'gnoient  d’affronter  la  phalange.  Elle 
préfentoit  un  front  couvert  de  pi- 
ques épailfes  ôc  ferrées  comme  d’un 
retranchement  impénétrable  , & fe 
maintenant  invincible  , ne  pouvoit 
' être  ni  rompue  ni  entamée.  Mais  en- 
fin l’inégalité  du  ter^^ain , & la  grah- 
. de  étendue  du  front'  de  la  bataille  , 
ne  permettant  pas  à l’ennemi  de  con- 
tinuer par  tout  cette  haie  de  boucliers 

* Cette  montagne  fai^  I Jie  mont  Oljmfe, 
fiit^  af^remment  ,f.trtte  | 
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.&  tJe  piques  , Paul  Emile  remarqua 
•^ue  la  phalange  des  Macédoiuens 
' croit  forcée  de  laiflèr  des  ouvertures 
:&  ries  intervalles  qu’elle  reculoit 
d’un  côté  pendant  qu’elle  i avançoit 

- de  • l’autre  , - comme  cela  ' arrive  né- 
ceflairement  dans  les  grandes  armées, 

. lorCque  les  trouves  ne  faifant  pas  tou- 
tes le  même  efrbrt , combattent  aufli 
avec  different  fùccès. 

Paul  Emile , en  habile  Capitaine 

- qui  lait  profiter  xîe  tout;.féparant  lès 
troimes  pari  pelotons  , leur  ordonne 
de  leijetter  dans  les  elpaces  vuides 
de  la  bataille  des  ennemis , & de  ne 
les  plus  attaquer  tous'  enlemble  de 

. front  & d’un  commun  effort , mais 

- par  troupes  dét«:hées  & par  différens 
endroits  tout  à la  fois.  Cetordre , don- 
né fl  à propos , fut  cauiè  du  gain  de  la 
iîataille.'  tes  Rômatins  s’infinuent  d’a^ 

-•  bord  dans  les  intervalles , & mettent 
par  là  l’ennemi  hors  d’état  de  le  fer- 
vir  de  fes  longues  piques  : ils  le  pren- 
nent en  ffanc  & en  queue  par  où  il 
. étoit  découvert.  En  un  moment  cét-, 
te  phalange  eft  rompue  , & toute  là 
force , qui  ne  confiftoit  que  dans  fon 
• union  , & dans  l’impreffion  qu’elle 
failôit  toute  enfemble^  s’évanouit  ôc 
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«lifparoît.  Quand  on  en  vint  à com- 
battre d’homme  à homme  , ou  par 
pelotons  réparés  , les  Macédoniens 
avec  leurs  petites  épées  frapoient  fur 
les  boucliers  des  Romains  qui  étoient 
très  forts  & très  folides , & qui  les  coü- 
vroientprefquedepuis  la  tête  jufqu’aux 
piés  : & au  contraire  ils  n’o|)poroicnt 
que  de  petits  j>avois  ^aux  epées  des 
Romains  qui  etoient  lourdes  & maf- 
(îves , & maniées  avec  tant  de  force 
& de  roideur  , qu’elles  ne  portoient 
& ne  déchargeoient  point  de  cou^  qui 
ne  perçât,  ou  ne  fît  voler  en  éclats 
& boucliers  & cuiralTes  , 8c  qu’on  ne 
vît  couler  le  fang.  Ainfi  les  phalan- 
gites , tirés  de  leur  avanuge  & pris 
par  leur  foible  , ne  réfiftérent  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine , & furent  en- 
fin renverfés. 

Le  Roi  de  Macédoine  fe  lailïànt 
emporter  à fa  fraieur  s’étoit  fauvé  à 
toute  bride  dès  le  commencement  du 
combat , & s’étoit  retiré  dans  la  vil- 
le de  Pydna , fous  prétexte  d’aller  fai- 
re un  iacrifice  à Hercule  : comme  fi , 
dit  Plutarque  , Hercule  étoit  un  dieu 
à recevoir  les  timides  facrifices  des 
lâches,  & à exaucer  des  vœux  inju-  ^ 
fies,  i car  il  n’eft  pas  jufte  que  celui 

qui 

» i 


Digilized  by  Goégle 


UES  STTCCESS,  fe’ÀLETANb.  14^ 
iqui  n’ofe  attendre  Tennemi , rempor- 
te la  viûoire  : au*lieu  que  ce  dieu 
recevoir  favorablement  les  prières  de 
Paul  Emile  , parce  qu’il  lui  deman- 
doit  la  vi<5toire  les  armes  à la  main  , 
& qu’en  combattant  avec  courage  il 
l’appelloit  à fon  aide. 

Ce  fut  à l’attaque  de  la  phalange 
où  fc  fit  le  plus  grand  efïbrc  , & où 
les  Romains  trouvèrent  le  plus  de  rè- 
fifiance.  Et  ce  fut  là  aitlfi  que  le  fils 
de  Caton  , gendre  de  Paul  Emile  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur -,  perdit  malheureulèmenc , (on 
épée  y qui  lui  échapa  de  la  main.  A 
cet  accident  hors  de  lui-même  & in- 
confolable , il  parcourt  les  rangs  , 6c 
ramalîànt  autour  de  lui  ime  troupe 
de  jeunes  gens  hardis  & déterminés  ^ 
il  fe  jette  avec  eux  tête  baillee  & à 
corps  perdu  fur  les  Macédoniens. 
Apres  des  efforts  extraordinaires  6c 
une  boucherie  horrible  , ils  les  pouf> 
fent , 6c  demeurés  maîtres  du  terrain  , . 
ils  fè  mettent  à chercher  cette  épée  , 
qu’ils  trouvent  enfin  à grand’peine 
enfevclic  fous  des  monceaux  d’armes 
& de  morts.  Ravis  de  cette  bonne  for- 
tune, & pouffant  des  cris  de  vidoire, 
iisfe  jettent  avec  vme  nouvelle  ardem 
Tome  IX,  G 
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■fur  ceux  des  ennemis  qui  font  encore 
ferme  , de  force*  qq'enfin  les  crois 
mille  Macédoniens  qui  reftoienc  , di- 
ftingués  des  Phalangices , furenc  tous 
taillés  en  pièces , fans  qu’aucun  d’eux 
cjuitcâc  Ion  rang  , & cellat  de  combat- 
tre jufqu’au  dernier  foupir. 

Apres  cette  défaite  ^ tout  le  refte 
prit  la  fuite  , & on  en  tua  un  fi  grand 
nombre , que  toute  la  plaine  julqu’au 
pié  de  la  montagne  étoit  couverts  de 
morts , & que  le  lendemain  les  Ro- 
mains , pallant  la  rivière  de  Leucus , 
en  trouvèrent  les  eaux  encore  toutes 
teintes  de  fang.  On  dit  qu’il  périt  dans 
ce  combat  du  côté  des  Macédoniens 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  ; les 
Romains  n’en  perdirent  que  cent  : ils 
firent  onze  ou  douze  mille  prifonniers. 
La  cavalerie , qui  n’avoit  point  eu  de 
part  au  combat volant  la  déroute  de 
l’infanterie , s’étoit  retirée  -,  & les  Ro- 
mains, acharnés  fur  les  Phalangites  ,{ne 
fongéfent  point  pour  lors  à la  pour- 

fuivre.  ‘ ^ 

Cette  grande  bataille  fut  décidée 
fi  promtement , que  le  combat  aianc 
commencé  vers  les  trois  heures  après 
•midi , la  vidoîre  le  déclara  avant 
quatre  heures.  Le  refte  du  jour  fut 
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«mploié  à courir  après  • les  fuiards  , 
ique  Ton  pourfuivic  Fort  loin , de  forte 
•que  l’on  ne  revint  que  bien  avant  dans 
‘h  nuit.  Tous  les  valets  de  l’armée 
courent  au  devant  de  leurs  maîtres 
avec  de  grands  cris  de  joie  , & les 
ramènent  aux  flambeaux  dans  leurs 
itentes , où  l’on  avoir  fait  des  illumi- 
nations , & que  l’on  avoir  couvertes 
de  feftons  de  * lierre , & de  couronnes 
de  lauriers. 

Mais , au  milieu  de  cette  grande 
viétoire , le  Général 'étoit  plongé  dans 
une  extrême  affliétion.  De  deux  fils 
qu’il  avoir  à ce  combat , le  plus  jeu- 
ne qui  n’avoit  que  dix-fept  ans , & 
qu’il  aîmoit  le  plus  tendrement  parce 
qu’il  donnoit  dès  lors  une  grande  ef. 
pérance , ne  paroifloit  point.  On  crai- 
gnit qu’il  n’eût  été  tué.  L’allarme 
fut  générale  dans  le  camp  , & chan- 
gea les  cris  de  joie  en  un  morne  fi- 
lence.  On  le  cherche  avec  des  flam- 
beaux parmi  les  morts  , mais  inutile- 
ment. Enfin , comme  la  nuit  étoit  dé- 
jà fort  avancée , & qu’on  defefpéroic 


* C' était  la  coutume  des 
'^{tmains,  Céjar  écrit  dans 
trai/iéme  livre  de  la  guer- 
re civile  , qu'il  trouva  dans 
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tes  de  Lentulus  & de  quel» 

?\ues  autres  , couvertes  de 
terre.  L.  etiam  Lentuli 
& nonnulldrum  tabema» 
cula  proteâa  hederâ. 
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<le  le  retrouver , il  revint  de  11  pouf- 
fuite  des  fuiards , accompagné  leule-, 
ment  de  denx  ou  trois  de  fes  camarju 
des  , tout  couvçrt  du  fàiig  des  enne»^ 
;nis.  Paul  Emile  crut  le  recouvrer  d’eii- 
!trç  les  morts , & ne  cpmmençi  à fen». 
tir  la  joie  de  fa  viétoirc  que  dans  ce 
moment.  Il  éxoit  refervé  à d’autres 
larmes  & à d’autres  pertes  non  moins 
fenfibles.  Le  jeune  Romain , dontnous 
parlons  ici , eft  le  fécond  Scipion  , qui 
dans  la  fuite  fut  appelle  Africain  & 
Numantin  pour  avoir  r,uiné  Carthage 
fk  Numance.  Il  fut  adopté  par  le  fils 
de  Scipion  vainqueur  d’Annibal.  Le 
Conful  fit  partir  liir  le  champ  trois 
couriers  diftingués  , ( Fabius  Ion  fils 
aîné  en  étoit  un  ) pour  porter  à Rome 
la  nouvelle  de  cette  viéfoire. 

Cependant  Perfée  , continuant  la 
fuite  , avoit  palTé  la  ville  de  Pydna  , 
& tâchoit  de  gagner  celle  de  Pclla 
avec  toute  la  cavalerie  , qui  s’étoit 
fauvée  de  la  bataille  fans  aucun  échec^ 
Les  gens  de  pié  qui  fuioient  en  de- 
fordre , l’aiant  rencontré  fur  le  che- 
min , fc  mettent  à accabler  d’injures 
ces  Cavaliers  , les  appellant  des  lâ- 
ches & des  traîtres  ; ôc  poullànt  plu» 
loin  Iciu:  relïcntimeni , ils  les  rçnver- 
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fcnt  de  cheval , & en  blcflent  un  fort 

Î;rand  nombre.  Le  Roi , qui  craignoit 
CS  fuites  de  ce  tumulte  -,  quitte  le 
grand  chemin  ; & , pour  n’être  pas 
reconnu , il  plie  fon  manteau  roial , 
Je  met  devant  lui  , détache  fon  dia- 
dème de  (a  tête , le  porte  à la  main  j 
& , afin  de  pouvoir  s'entretenir  avec 
fes  amis , il  met  pied  à terre  , & mè- 
ne fon  cheval  par  la  bride.  Pluheurs 
de  ceux  qui  l'accompagnoîcnt  prirent 
d'autres  routes  que  lui  fous  difiPérens 
prétextes , moins  pour  fè  dérober  à 
la  pourfuite  des  ennemis  , que  pour 
fc  mettre  à couvert  de  la  fureur  de 
' leur  Prince  dont  la  défaite  n'avoit 
fèrvi  qu’à  aicrir  ôc  à irriter  la  féro- 
cité qui  lui  «oit  naturelle.  De  tous 
fes  Courtilans  , trois  fèuls  demeurè- 
rent avec  lui , encore  tous  étrangers.^ 
Evandre  de  Crète  , celui  qu’il  avoit 
chargé  d'alTafliner  le  Roi  Euméne , en 
étoit  un.  Il  lui  demeura  fidèle  iufqu’à 
la  fin. 

Etant  arrivé  fur  le  minuit  dantf 
Pella  , il  tua  de  fa  main  à coups  de 
poignard  les  deux  Gardes  de  fon  tré-* 
lot , qui  avoient  eu  la  hardiellè  de 
Jui  repréfenter  les  fautes  qu’il  avoio 
faitçs , & , avec  une  liberté  hors  d» 
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faifon  , lui  avoient  donné  des  con^ 
lêils  fur  ce  qu’il  devoir  faire  pour  fe 
relever.  Ce  traitement  cruel  à Tégard 
de  deux  des  principaux  Officiers  de- 
fà  Cour  , qui  n’avoient  manqué  que- 
par  un  zèle  indifcret  & placé  mal  à 
propos , aliéna  de  lui  tous  les  efpritSi. 
Allarmé  par  la  défertion  prefque  gé- 
nérale de  fes  Officiers  & de  Tes  Cour— 
tifans , fl  ne  fè  crut  pas  en  fureté  à. 
Pella , & en  partit  la  même  nuit  pour 
fe  rendre  a.  Amphipolis  , emportant 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  fes 
tréfors.  Quand  il  y fut  arrivé  , il  en— 
voia  des  Députés  à Paul  Emile , pour 
implorer  la  miféricorde.  D’Amphi— 
polis  il  pafla  dans  Pile  de  Samotnra- 
ce,  & le  réfugia  dans  te  temple’  de 
Caftôr  & de  Poll'ux.  Toutes  les  vil- 
les de  Macédoine  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  Vainqueur , & firent  leur  fou— 
milîîon.. 

Le  Conful  étant  parti  de  Pydna  ^ 
arriva  le  lendemain  a Pella  , dont  iL 
■admira  Pheureufe  lituation.  Letrélbr 
du  Roi  avoit  été  dans  cette  ville  : mais: 
on  n’y  trouva  alors  que  les  trois  cens 
talens  que  Perfée  avoit  fait  partir  pour- 
Gentius  roi  de  Thrace,  & qu’enfuite 
il  avoit  fait  revenir,  Paul  Emile  aiant 
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appris  que  Perfée  étoit  dans  la  Sa- 
mothrace  , fe  rendit  à Amphipolis  , 
pour  palTer  de  là  dans  Pile. 

Il  étoit  campé  à Sires  dans  la  con-  uy.  4fi- 
trée  Odomantique  , lorfqu’il  reçut 
une  lettre  de  Perfée  , qui  lui  fut  pré-i^'”- 
fentée  par  trois  Députés  d’une  con- 
dition  ôc  d’une  nailfanee  peu  confi- 
dérables.  Il  ne  put  s’empêcher  de  ver- 
fer  des  larmes , en  faiiànt  réflexion  à 
d’inconftance  des  chofes  humaines , 
dont  l’état  préfent  de  Perfée  lui  don-- 
noit  un  exemple  bien  fenflble.  Mais- 
quand  il  vit  que  la  lettre  avoir  pour 
infcription&  pour  titre,  Le  Roi  Per- 
fie , au  Conful  Paul  Emile  , falut'r  l’i- 
gnorance ftupide  où  étoit  ce  Prince 
de  fon  état , étoufa  ert  lui  tout  fenti- 
ment  de  compafllon  ; & quoique  la 
teneur  de  la  lettre  fût  d’un  ftile  hum- 
ble &:  fuppliant , & qui  convenoit  peu 
à la  dignité  roiale  , il  renvoia  les  Dé- 
putés fans  faire  de  réponfe.  Quelle 
hauteur  dans  ces  fiers  Républicains  , 
qui  dégradent  ainfi  fur  le  champ  un 
R^i  malheureux  ! Perfée  fentit  quel 
nom'  déformais  il  devoir  oublier.  Il 
écrivit  une  fécondé  lettre  , où  il  ne- 

* Ville  obfi  nre  & iwon-  j le  de  U Macédoine, 
me  à l'extrémité  orienta-  1 
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mit  que  fon  nom  fimple  fans  qualité' 
Il  demandoit  qu’on  lui  envoiât  des 
CommilTaires  avec  qui  il  pût  traiter  j 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Cette  Am- 
baflade  fut  lans  effet , parce  que  d’un 
côté  Perfée  ne  vouloir  point  renoncer 
à la  qualité  de  Roi  ^ & que  de  l’au- 
tre Paul  Emile  exigeoit  qu’il  remît 
ion  fort  abfolument  à ta  difpofltion 
du  peuple  Romain.. 

Pendant  ce  tems-là  le  Préteur 
TÎus  , qui  commandoit  la  flote  , étoît 
abordé  à Samothrace.^  Il  n’arracha  pas 
Perfée  de  cet  afyle  par  refpeéi  pour 
les  dieux  qui  y prélidoient  : mais  il 
tâcha  , mêlant  les  menaces  aux  pro- 
meflës  , de  l’engager  à fortir  de  l’a- 
fyle , & à fe  livrer  aux  Romains.  Ses. 
efforts  furent  inutiles.  ■ 

Un  jeune  Romain  ^ ( il  s’appelloit 
Acilius  ) foit  de  fon  mouvement  pro- 
pre , foit  de  concert  avec  le  Préteur^ 
prit  un  autre  tour  pour  tirer  le  Roi 
de  l’afyle.  Etant  entré  dans  l’alfem- 
blée  des  Samothraciens  qui  fe  tenoit 
aduellement  : « Eft-ce  avec  vérité  , 
» leur  dit-il , ou  fans  fondement  qu’on 
» dit  que  votre  Ile  eft  fàcrée  , & qu’cl- 
« le  eft  dans  toute  fon  étendue  un  afy- 
* le  fàixit  & inviolable  î » Tout  1« 
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ïnonde  aiant  rendu  témoignage  à la 
fainteté  de  l’afyle  : » Pourquoi  donCj, 

» continua-t-il , un  homicide , ibuillé 
» du  fang  du  Roi  Euméne , en  a-t-il 
y>  violé  la  i&.inteté  ? & , quoi  qu’on 
» commence  toutes  les  cérémonies  de 
y>  religion  par  en  exclure  ceux  qui 
>3  n’ont  pas  les  mains  pures , comment 
» pouvez-vous  foufFrir  que  votre  tem- 
« pie  même  foit  ibuillé  & profané  ' 

» par  la  préièncc  d’un  infâme  meur- 
SJ  trier  ?.  « Cette  aceufation  tomboit 
iî!r  Perfée  : mais  les  SamothracienS' 
aimèrent  mieux  l’appliquer  à Evan-- 
dre , que  tout  le  monde  làvoit  avoir 
été  le  ^miniftre  de  l’allaffinat  projetté' 
contre  Euméne.-  Ils  envoiérent  donc- 
au  Roi  lui  dire  qu’Evandre  étoit  ac- 
eufé  d’alTalIinat  : qu’il  vînt-,  félon  les- 
loix  établies  pour  leur  afyle  , fe  ju- 
ftifier  devant  les  Juges  ; ou  , s’il  crai- 
gnoit  de  le  faire  , qu’il  prît  fes  Pure- 
tés , & fbrtit  du  temple.  Le  Roi  ,, 
aiant  fait  venir.  Evandre , lui  confeil- 
la  fort  de  ne  poinr  fubir  un  tel  juge- 
ment. Il  avbit  fes  raifons  pour  lui 
donner  ce  confeil craignant  qu’il  ne'  • 
déclarât  que-  c’étoit  par  fon  ordres 
qu’il  avoir  entrepris  cet  aflàflînat.  Il 
lui  ÉC-  donc  entendre  qu’il  ne  lui  reftoit 

Gy- 


Digilized  by  Googic 


i-  5 4'  H I s T O r R F 
d’autre  parti  que  de  fe  donner  à fuî' 
même  la  mort.  Evandre  parut  y con- 
fentir , & eémoignant  qu’il  aimoit 
mieux  emploier  pour  cela  le  poîfoh 
que  le  fer , il  fongea  à fe  dérober  par- 
la fuite.  Le  Roi  l’aiant  appris  , & crai- 
gnant que  les  Samothraciens  ne  fiflenc 
retomber  fur  lui  leur  colère , comme: 
■aiant  louftrait  le  coupable  au  fup— 
plice  qu’il  méritoit  , il  le  fit  tuer.. 
C’étoit  fouiller  la  fainteté  de  l’afyle 
par  un  nouveau  crime  : mais  il  cor- 
rompit à force  d’argent  le  premier 
Magiftrat  , qui  déclara  dans  l’alfem- 
blée  qu’Evandre  s’étoit  lui-même: 
donné  la  mort. 

Le  Préteur  n’aîant  pu  perfiiader  k. 
Perfée  de  quitter  fon  afylc  , s’étoit. 
réduit  à lui  ôter  tous  les  moiens  de 
■s’embarquer  & de  s’enfuir.  Cepen- 
dant , malgré  toutes  fes  précautions 
Perfée  gagna  fecrettemént  im  certain. 
Oroandes  de  Crète  qui  avoit  un  vaif- 
léau  marchand  , & lui  perfuada  de  le 
recevoir  dans  fon  bord'  avec  toutes- 
fes  richefles  : elles  montoientà  deux 
mille  talens , c’eft-à-dire  à fix  millions.. 
Mais  , foupçonneux  comme  il  étoit ,, 
il  ne  le  défalfit  pas  du  tour,  n’en  en- 
\TW)ia,  qu’une  partie  > & réferva.à.£aire. 
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porter  le  refte  avec  lui.  Le  Crétois , 
luivant  en  cette  rencontre  le  génie  de 
fa  nation , embarqua  fur  le  loir  tout 
l’or  & l’argent  qu’on  lui  avoit  en- 
voie , manda  à Perfée  qu’il  n’avoit 
qu’à  fe  rendre  vers  le  minuit  fur  le 

fiort  avec  fes  enfans  , & les  gens  qui 
ui  .étoient  abfolument  nécelfair^s 
pour  le  fervice  de  fa  perfomie. 

L’heure  du  rendez-vous  approchant, 
Perfée  le  glilfa  avec  des  peines  infi- 
nies par  une  fenêtre  très  étroite , tra- 
-verfa  un  jardin , ôc  fortit  par  une  vieil- 
le mazure  avec  la  femme  &c  fon 
fils.  Le  refte  de  fon  tréfor  le  fui- 
voit.  On  ne  làuroit  exprimer  fa  dou- 
leur & Ibn  defefpoir,  lorfqu’il  apprit 
qu’Oroandes  , avec  fa  riche  charge  ,, 
croit  en  pleine  mer.  Il  falut  qu’il  re- 
tournât à fon  afyle  avec  fa  femme 
& Philippe  fon  fils  aîné.  Il  avoit  con- 
fié fes  autres  enfans  à Jon  de  Thef- 
iàlonique  qui  avoit  été  fon  favori 
Sc  qui  le  trahit  dans  la  mauvaife  for- 
tune ; car  il  livra  lès  enfans  à Oéta- 
vius  ; ce  qui  fut  la  principale  caufe 
■qui  obligea  Perfée  à le  remettre  lui- 
même  au.pouvoir  de  Ceux  qui  avoient 
fes  enfans  entre  leurs  mains, 

,,  H iè.  livra  donc  lui  & Philippe  Ici»; 
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fils  au  Préteur  Oélavius , & celur-cî 
le  fit  embarquer , pour  être  conduit; 
au  Confiai  , à qui  auparavant  il  en 
avoit  donné  avis,  Paul  Emile  envoia 
au  devant  de  lui  Ton  gendre  Tubéron: 
Perfée  , vêtu  de  noir  , entra  dans  le 
camp  avec  Ton  fils  feul.  Le  Confiai', 
qui  Vattendoit  avec  une  allez  nom-, 
breule  compagnie , le  voiant  arriver, 
fe  leve  de  fon  fiége , &;s’étant  un  peuj 
avancé  , lui  tenà  la  main.  Perfée  lè 
jette  à fes  piés  : mais  il  le  relève  fur 
le  champ  , 8c  ne  fouffre  pas  qu’il  em- 
bralle  les 'genoux.  L’aiant  introduit 
dans  fa  tente  , il  le  fait  alfeoir  vis-à- 
vis  de'^  ceux  qui  formoient  l’alTem- 
blée.. 

Il  commença  par  lui  demander  , 
» Quel  fujet  de  mécontentement  l’a- 
» voit  porté  à entreprendre  avec  tant 
:»  d’animofité  contre  le  peuple  Ro- 
» main  une  guerre  , qui  l’expofoit  lui 
M ôc  fon  roiaume  aux  derniers  dan- 
« gers.  te  Comme  , au  lieu  de  la  ré- 
ponfe  que  tout  le  monde  attendoit , le 
Roi,  tenant  les  yeux  bailfés  enterre, 
8c  verlànt  des  larmes  gardoit  le  fi- 
lence  , Paul  Emile  continua  de  la  for- 
te. » Si  vous  étiez  moni;é  encore  jeu- 
« pe  fur  le  trôjae  , je  m’étojinerois 
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» moins  que  vous  euffiez  ignoré  ce 
» que  c’ctoit  que  d’avoir  le  peuple 
» Romain  pour  ami  ou  pour  ennemi-. 

» Mais  aiant  affifté  à la  guerre  que 
» votre  pere  a‘  faite  contre  nous  , &: 
» vous  fouvenant  encore  de  la  paix 
M que  nous  avons  fidellement  oofer- 
» vée  avec  lui  ; comment  avez-vous 
3>  pu  aimer  mieux  être  en  guerre  qu’en 
« paix  avec  un  peuple  , dont  vous 
« aviez  éprouvé  & la'  force  dans  la 
« guerre  , & la  fidélité  dàns  la  paix  î 
Perfée  ne  répondant  pas  plus  à ce 
reproche  , qu’il  n’avoit  fait  à la  pre- 
mière queftion  : « De  quelque  manié- 
» re  cependant  , reprit  le  Gonful , que 
w ces  chofes  foient  arrivées  ,.foit  par 
« une  faute  dont  tout  homme  cfl:  car. 
« pable  , foit  par  un  efïèt  du  Iiazard-, 
» loit  par  la  fatale  deftinée,  prenez 
3>  courage.  La  clémence  dont  le  peu- 
» pie  Romain  a ufé^à  l’égard  de  beau- 
3y  coup  de  rois  & dépeuples  doit  vous. 
yy  infpirer  , je  ne  dis  pas  feulement 
y>  quelque  efoérance , mais  une  con- 
» fiance  prefque  aflurée  , qu’il  vous- 
» traitera  de  la  même  forte.,  ce  II  parla 
ainfi  en  grec  à Perfée  : Puis , fc  tour— 
jBant-  vers  les  Romains , ôc  reprenant. 
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fa  langue  : » Vous  ^ volez  , leur 
J3  il , un  grand  exemple  de  l’incon- 
' j>  ftance  des  chofes  humaines.  C’eft  à 
» vous  principalement  , jeunes  Ro- 
»>  mains  , que  j’adrelfe  ce  difcours. 

L’incertitude  de  ce  qui  peut  nous 
j3  arriver  d’un  jour  à un  autre  , doit 
nous  apprendre  à n’ufer  jamais  dans^ 
ï)  la  profpérité  de  fierté  ni  de  violence' 
» à l’égard  de  qui  que  ce  Toit , & à: 
n ne  point  compter  fur  le  bonheur 
» préfent.  La  preuve  d’un  vrai  méri— 
» te  & d’un  vrai  courage , c’efl:  de  ne 
fe  lailTer  ni  élever  par  les  bons  fuc- 
CCS , ni  abbattre  par  les  mauvais.  «- 
Paul  Emile  aiant  renvoié  l'alTembléCy. 
chargea  Tubéron  de  prendre  foin  du: 
Roi.  Il  l’invita  ce  jour-là  à venir 
manger  avec  lui  , & ordonna  qu’on 
lui  rendît  tous  les  honneurs  qu’on: 
pouvoir  lui  rendre  dans  l’état  où  il. 
trouvoit.- 

. Enfuite  l’armée  fut  mife'en  quar-- 


a Exemplum  infigne 
cemitis  ,inqit  t .mutatio- 
T>i';  rerum  humararu'.u. 
VoNis  hoc  prateipuè  dico, 
Juvencs.  idea  in  fecun- 
dis  tebu»  nihil  in  qucin- 
q.uain  luperbè  ac  violen- 
tée coATuleie.  decsc ..  nec  < 
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pratfenti  credere  fortunz; 
cùin  , quid  vefper  feratj. 
incertum  fit;  Is  demum 
vit  ctit  , cu)us  animum 
nec  profpera  flatu  fuo  ef- 
feret  ,,  ncc  adverlâ  ia— 
fringec.-Z.i'v^  ■ 
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tiers  d’hyver..  Amphipolis  reçut  la-\ 
plus  grande  partie  des  croupes  : lere- 
fte  fut  partage  dans  les  villes  voifines.. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  entre  les 
Romains  Perfée , laquelle  avoit  du- 
ré quatre  ans  : ainfi  finit  un  roiaume- 
fi  illuftre  tant  dans  l’Europe  que  dans' 
l’Afie..  Perfée  avoir  régné  onze  ans.. 

On  le  comptoir  pour  le.  * quarantiè- 
me roi  depuis  Caranus , qui  le  pre- 
' mier  avoit  régné  en  Macédoine.  Une  Liv.iîhi^ft. 
conquête  fi  importante  ne  coûta  à"’ 

Paul  Emile  que  quinze  jours. 

Le  roiaume  de  Macédoine  avoit 
été  fort  obfcur  jufqu’à  Philippe  fils 
d’Amynras':*  fous  ce  Prince  , & par 
fès  grands  exploits';  il  prit  des  ac- 
eroiflémens  confidérables , fans  pour- 
tant: fortir  des  bornes  de  l’Europe  j 
il  embralîa  une  partie  dè’  la  Thrace 
& de  l’Illyrie  , & s’attribua  une  for- 
te de  domination  fur  toute  la  Grè- 
ce. Il  s’étendit  enfuitedans  l’Afie%  8c 
pendant  les  treize  années  'du  régne.* 
d’Alexandre  , il  fé  fournit  toutes  les 
provinces  qui  faifoient  partie  du  vaftë.' 

Empire  des  Perfes  , & fe  porta  juC- 


* Tite-Live  , tel  qsttn 
r<a  , dit  le  vingtième  .■ 
Jjtflin  . le  trentinne.  On 
0TmU  ^'il  J a f filtre  dam.. 


Il  chiffre , & qail  faut  fié~- 
ftitucr  quarantième  ce/»-- 
me  le  forte  Eufebe, . 
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qu’aux  extrémités  de  la  terre , je  veux 
dire  l’Arabie  d’un  côté  , 8c-  les  Indes 
de  l’autre.  Cet  Empire  de  Macédoi- 
ne , le  plus  grand  qui  fût  fur  la  terrCy 
partagé  ou  plutôt  déchiré  en  difFérens 
roiaumes.  après  la  mort  d’Alexandre 
par  les  fuccelFeurs  qui  en  tirèrent 
chacun  une  partie  àeux,.fubfifta  pen- 
dant l’efpace  d’un  peu  plus  de  cent 
cinquante  ans  , depuis  cette  haute 
élévation  oii  les  armes  viclorieufes 
de  ce  Prince  l’a  voient  porté  jufqu’à 
l’entière  ruine  de  la  Macédoine.  Voila 
où  fe  terminèrent  les  exploits  fi  van- 
tés de  ce  fameux  Conquérant , la  ter- 
reur &r  l’admiration  de  l’univers , ou» 
pour  parler  plus  jufte  , l’exemple  de 
l’ambition  la  plus  vaine  & la  plus  in- 
fènfée  qui  fut  jamais.  j 

Les  trois  Députés  que  Paul'Emile 
avoit  envoiés  à Rome  pour  y porter 
l’heureufe  nouvelle  de  la  viètoire 
remportée  fur  Perfée  , avaient  fait  la 
p'îus  grande  diligence  qu’il  leur  avoit 
été  poflible^Mais  lontems  avant  leux 
arrivée  , & le  quatrième  jour  feule- 
ment depuis  la  bataille  , pendant 
qu’on  céfébroit  les  Jeux  dans  le  Cir- 
que , il  s’étoit  répandu  un  bruit  fourd 
qu’on  avoit  donné  un  combat  dans» 
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fa  Macédoine  , & que  Perfée  avoir 
été  vaincu.  Cette  nouvelle  caulà  dang 
tout  le  Cirque  des  battemens  de  mains 
& des  cris  de  viéloire.  Mais  quand 
les  Magiftrats  , apres  d’exadeslen- 
quêtes  , eurent  reconnu  que  ce  bruit 
étoit  fans  auteur  & fans  fondement  ^ 
cette  fauUe  & courte  joie  fe  dilïïpa  ^ 
& laiiTa  feulement  une  fecrette  elpé- 
rance  que  c'étoit  peutêtre  un  pref- 
/èntiment  de  la  viétoire  ou  déjà  rem- 
portée , ou  qui  le  feroit  bientôt. 

L'arrivée  des  Députés  tira  Rome 
d’inquiétude.  On  apprit  que  Perféo 
avoir  été  entièrement  défait  , qu’il 
étoit  en  fuite  , & qu’il  ne  pouvoît 
échaper  aux  mains  du  Vainqueur^ 
Alors  la  joie  du  peuple  , qui  jufques- 
là  avoir  été  fufpendue  , éclata  fans 
borne  & ians  mefure.  Les  Députés 
lurent  , d’abord  dans  le  Sénat , puis 
dans  l’aifemblée  du  peuple  , le  détail 
eirconftancié  de  la  bataille.  On  or- 
donna des  prières  publiques  &r  des  fa- 
erifices  en  aétion  de  grâces  , & tous 
les  temples  fè  trouvércntremplis  dans, 
le  moment  même  d’une  foule  infinie 
de  personnes  de  tout  âge  & de  tout 
ièxe  ,.qui  allaient  remercier  les  dieux 
de  l’éclatante  protedion qu’ils  avoient 
accordée  à la  République,. 
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'Av.m.}8)7.  Après  la  nomination  des  noüveailt^ 
Confuls  à Rome , on  prorogea  le  corn-- 
B.  j-7.  i8.  mandement  des  armées , dans  la  Ma-- 
cédoine  à Paul  Emile  , & dans  l’Illy- 
rie^  L.  Anicius  : puis  on  nomma  dix 
Gommillaires  pour  aller  régler  les  af- 
faires de  la  Macédoine  , & cinq  pour 
celles  de  l’Illyrie.  Le  Sénat , avants 
que  de  les  faire  partir ,,  régla  en  par-- 
rie  leur  commillion.  Avant  tout  il’ 
fut  ordonné  que  les  Macédoniens  & 
les  Illyriens  leroient  déclarés  libres 
afin  de  faire  connoitre  à toutes  les 
nations  que  le  but  des  armes  dupeu-- 

Î>le  Romain  n’étoit  point  d’alTervir 
es  peuples  libres , mais  de.  délivrer' 
ceux  qui  étoient  en  fervitudé  ; enfor- 
te  que  les  uns  pulfent , fous  la  pro- 
1 teétion  du  nom  Romain  , conferver 

pour  toujours  leur  liberté  ; & que  les 
autres , fournis  à la  domination  des 
Rois,  en  fulTent traités  avec  plus  de 
douceur  & d’équité  par  confidération 
pour  les  Romains  : ou  que,  fi  jamais - 
là  guerre  s’élevoit  contre  ces  Rois  Ôc 
le  peuple  Romain , les  nations  fûlfent 
que  l’ilfue  de  ces  guerres  feroit  la  vi- 
éloire  pour  les  Romains  & la  liber- 
té pour  elles.  Le  Sénat  abolit  auffi 
certains  impôts  fur  les  mines , & fur 
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Tfcs  revenus  des  ferres  : parce  que  ces. 
impôts  ne  pouvoîent  fe  tirer  que  par. 
le  miniftére  des  Fermiers  , appeflés 
communément  Publicains  j Sc  * que- 
par  tout  ou  il  y a.  de  ces  fortes  de- 
Fermiers  , les  loix  n’ont  aucune  for- 
ce , & le  peuple  eft  toujours  accablé. 

Il  établit  un  Confeil  commun  pour 
' la  Nation , de  peur  que  la  populace- 
ne  fit  dégénérer  en  une  funefte  licen- 
ce la  liberté  que  le  Sénat  lui  auroit 
accordée.  La  Macédoine  fat  partagée 
en  quatre  régions , dont  chacune  au-- 
roit  fon  Confeil  particulier  , & paie- 
roit  aux  Romains  la  moitié  des  tri- 
buts qu’elle  avoit  coutume  dé  paier 
à fes  Rois.  Voila  une  partie  des  or- 
dres dont  les  Com miliaires  pour  la 
Macédoine  furent  chargés..  Ceux  pour 
Flllyrie  en  reçurent  à peu  de  chofes 
près  de  pareils  , 8c  y arrivèrent  ks 
premiers.  Après  avoir  communiqué  lIv. 
leurs  inftruéfions  au  Propréteur  Ani-  ' 
ci  us  qui  les  étoit  venu  trouver  à Sco- 
dra  J on  y convoqua  l’alfemblée  des 
principaux  de  la  nation.  Anicius  étant 
monté  à Ibn  tribunal  , leur  déclara 

a Et  ubi  Ücanus  eft,  dis  nullam  eftè.Xiv.  Afr.- 
. ibiaut  jus  publicum  va-  4j.  n.  i8. 

Jtuiu , auc  libertaicm  fu- 
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que  le  Sénat  & le  peuple  Romain  *c- 
cordoient  la  liberté  aux  Illyriens  , & 
qu’au  premier  jour  on  retireroit  lc5 
garnirons  de  toutes  les  villes  & de 
toutes  les  citadelles  du  pays.  A l’é- 
gard de  quelques  peuples  qui  avant 
ou  pendant  la  guerre  s’étoient  décla- 
rés pour  les  Romains , on  ajoutoità 
la  liberté  l’exemption  de  tout  impôt  : 
tous  les  autres  étoient  déchargés  de 
la  moitié  des  tributs  qu’ils  paioient 
auparavant  au  Roi.  L’Illyrie  fut  di- 
viiee  en  trois  régions  ou  parties , qui 
avoient  chacune  leur  Confeil  public 
& leurs  Magiftrats. 

ii».  fti.  4j.  Avant  que  les  Députés  pour  la  Ma- 
* cédoine'y  fulfent  arrivés,  Paul  Emi- 

Pa»i.-\Q  ^ étoit  de  loifir  , vifita  pendant 
^70*  l’autonne  les  plus  célébrés  villes  de 
la  Grèce  , pour  voir  de  lès  propres 
yeux  bien  des  choies  donc  tout  le 
monde  parloir  fans  les  connoîcre. 
Aiant  lailTé  le  commandement  du 
camp  à Sulpicius  Gallus , il  partit  avec 
un  cortège  peu  nombreux.  , accom-' 
pagné  du  jéune  Scipion  fon  fils  , 6î 
d’Athénée  frere  du  Roi  Euméne. 

Il  traverlà  la  ThelTàlie  pour  aller 
à Delphes  , l'oracle  le  ph’s  célébré 
de  l’univers.  La  multitude  ôc  la  ri- 
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^e(Te  des  préfens , des  ftatues , des 
A^afes , des  crépies  , donc  ce  temple 
létoic  rempli  , le  furprirent  extrême- 
ment. Il  y offrit  un  facrifice  à Apol- 
lon. Aianc  vû  une  grande  colonne 
^narrée  de  pierres  blanches , ou  l’on 
idevoit  pofer  une  ftatue  d’or  de  Per- 
féc , il  y fît  mettre  la  ficnne  , difanc 
c était  aux  vaincus  a céder  la  place 
aux  vainqueurs. 

Il  vit  à Lébadie  le  temple  de  Ju- 
piter furnommé  Trophonius , & l'en- 
trée de  la  caverne  ou  defcendent  ceux 
qui  confulcenc  ♦ l’Oracle.  Il  offrît  un 
facrifice  à Jupiter , & à la  déelTe  Her- 
€ynna.  On  croit  qu’elle  étoit  fille  de 
Trophonius. 

A Chalcis  , il  fut  curieux  d’y  voir 
l’Euripe  , & tout  CAg^uî  fe  difoic  du 
flux  ^reflux  de  la  *r , qui  y çft  fort 
frequent , & fort  extraordinaire. 

De  là  il  pafla  à la  ville  d’Aulide , 
du  port  de  laquelle  partit  autrefois 
pour  Troie  la  célébré  flote  d’Agamemr 
non.  Il  vifita  le  temple  de  Diane , fur 
l’autel  de  qui  ce  Roi  des  Rois  immo- 
la fa  fille  Iphî  génie , pour  obtenir  djp 
la  deeflè  une  heureufe  navigation. 

*OHptut  ctnjultirciqm  j vtt  X,  Chap.  III.  Paiaj|^, 
i*  en  Or^Klt  t ti-  1 », 
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Apres  avoir  palfé  par  Orôpe  dans 
rAccique  , où  le  devin  Ampliiloquc 
eft  honoré  comme  dieu  , il  Te  rendit 
à Athènes , ville  célébré  par  Ton  an- 
cienne réputation  , & qui  préfenta  à 
fa  vûe  beaucoup  d’objets  capables  de 
piquer  & de  latisfaire  fà  curiofité  : la 
citadelle , les  ports les  murs  qui  joi- 
•gnent  le  Pirée  à la  ville,  les  arienaux 
'des  galères  conftruits  par  d’illuftres 
•Généraux  , les  ftatues  des  dieux  & des 
’hommes  , dans  lefquelles  on  ne  la- 
voir ce  que  l’on  devoir  le  plus  admi- 
rer , de  la  matière  ou  de  l’art.  Il  n’ou- 
blia pas  d’olFrir  un  facrifice  à Miner- 
ve , déelï'e  tutélaire  de  la  citadelle. 

Pendant  que  Paul  Emile  étoit  dans 
cette  ville,  il  demanda  aux  Athéniens 
un  excellent  I^j|ilorophe  pour  ac'he- 
ver  d’inftruire  fes  enfans , ^ undiabile 
Peintre  pour  diriger  les  ornemens  de 
fon  triomphe.  Ils  jettérent  aulïïtôt 
les  yeux  fur  Métrodore  , qui  excelloit 
en  même  tems  & dans  la  Philofophie, 
& dans  la  Peinture.  Eloge  rare  & lin* 
gulier  , qui  fut  confirmé  par  l’expé- 
ïience , & par  l’approbation  de  Paul 
Emile  ! On  voit  ici  quelle  attention 
les  grands  hommes  de  l’antiquité  don-, 
noient  à l’éducation  de  leurs  enfajv* 


DES  SUCCtSS.  d’AiIXAND.  1(Î7 
3Lcsfils  de  ce  Général  Romain  avoieni 
(déjà  de.ràge,  puifque  le  cadet  des  deux 
qui  firent  la  campagne  de  Macédoine 
avec  le  Conful  leur  pere  étoit  pour 
■lors  âgé  de  dix-fepc  ans.  Cependant 
il  fonge  à mettre  encore  auprès  d’eux 
•un  Philofophe  , capable  de  leur  for- 
•mer  & l’elprit  par  l’étude  des  fcien- 
ces , & le  cœur  par  celle  de  la  mora- 
le , qui  eft  de  toutes  les  études  la  plus 
importante  & la  plus  négligée.  Si  l’on 
•veut  favoir  quel  eft  le  fruit  d’une  par- 
reille  éducation  , on  n’a  qu’à  rappel- 
1er  dans  fa  mémoire  ce  que  devint 
le  cadet  des  deux  fils  du  Conful  dont 
;je  parle  , qui  hérita  du  nom  8c  du 
mérite  8c  de  Scipion  l’Africain  fon 
grand-pere  par  adoption , & de  Paul 
Emile  fon  pere  naturel  ; qui  ruina 
•Carthage  8c  Numance  ; qui  fe  di- 
stingua autant  par  la  connoifTancc 
■des  beaux  arts  8c  des  fcîences,,  que 
par  la  bravoure  militaire  qui  tenoit 
a honneur  d’avoir  auprès  de  lui  l’hî- 
dlorien  Polybe  , le  Philofophe  Pané- 
tius , le  Poete  Térence  j lequel  ^ enfin, 
pour  me  fervir  des  termes  même  d’un 
Écrivain  fort  fenfé  , ri’a  jamais  rien 


a P.  Scipio  Æmiliaims,  tutibus  finrillimus  -,  on^ 
▼ir  avitis  P.  Afticani  pa-  nibus  belli  ac  tog*  don- 
.KiaiÇluc  L.  Pauli  vii-  bus  , ingeiüig,ue  ac  Uvu 
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clit , ni  rien  fait , ni  rien  penfé , qui  né 
fût  digne  d’un  Romain.  Paul  Emile, 
après  avoir  trouvé  dans  la  perfonne 
de  Métrodore  le  tréfor  précieux  qu’il 
chcrchoit , fbrtit  d’Athènes  bien  con- 
tent. 

Il  arriva  en  deux  jours  à Corin- 
the. La  Citadelle  & l’Jfthme  lui  four- 
nirent un  'agréable  Ipeètacle.  La  Ci- 
tadelle, qni  étant  bâtie  fur  le  haut 
d’une  montagne  , abondoit  en  four-  , 
ces  & en  fontaines  d’une  eau  très  clai-  , 
re  : l’Ifthme , qui  fé^aroit  par  une  lan-  > 
^ue  de  tèrre  très  -étroite  deux  mers 
voifines  , J’une  au  couchant , l’autre 
au  levant. 

Sicyohe  & Argos , deux  villes  fort 
illuftres  , le  rencontrèrent  enfuite  fur 
fon  paflage  : puis  Epidaure  , moins 
opulente  que  les  deux  autres  , mais 
fort  connue  par  le  fameux  temple  ' . 
d’Elculape  , où  l’on  voioit  alors  une 
multituae  infinie  de  riches  prélcns , 
offerts  par  les  malades  en  reconnoif. 
fance  ue  la  guérifon  qu’ils  préten- 
doient  avoir  reçue  de  ce  dieu. 

Sparte  ne  le  diftinguoit  point  par 

âiornm  eminencifllmus  J fecit , aut  dixit  ae 
fiKuli  fui  ; qui  nihil  in  vi-  J Paterc,  bb,  ».  1 1. 

t*  nifi  UaduduB  aat  1 
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la  magnificence  de  ies  .édifices  , mais 
par  la  Tagefle  de  fes  loix  , de  fès  cou- 
tumes , & de  fà  difcipline. 

Aianc'paffé  par  Mégalopolis  , il 
arriva  à -Ol^pie.  Il  y vit  beaucoup 
dechofes  dignes  d’êtreadmirées  :mais 
quand  il  eut  jette  les  yeux  fur  la  fta- 
tue  de  Jupiter^  ( c’étoit  le  chef-d’œu- 
vre de  Phidias  ) il  en  fut  ému  & tou- 
ché , dit  Tite-Live , comme  -s’il  avoit 
vu  ce  dieu*lui-même  j & il  s’écria  que 
ce  Jnpiter  ^^rde  Pfndias  ttait  le  véritable 
Jupiter  d'Homère.  Croiant  être  dans  le 
Capitole  9 il  y offrit  un  fàcrifice  plus 
folennel..que  par  tout  ailleurs. 

Aiant  ainfi  parcouru  la  Grèce , fans 
s’informer  en  aucune  forte  de  ce  que 
chacun  avoit  penfé  par  raport  à Per- 
feê  , pour  ne  point  laiffêr  d’inquiétu- 
de dans  l’efprit  des  alliés  , il  retour- 
na à Démétriade.  Il  avoit  trouvé  en 
'-chemin  une  tre^upe  d’Etoliens  , qui 
venoient  l’informer  d’un  fupefte  évé- 
nement arrivé  dans  leur  ville.  Il  leur 
donna  rendez-vous  à Amphipolis. 
Aiant  appris  que  les  dix  CommifîâL- 


* VtiU  Mi:t grandi  lottan- 
gi  ptm-  Phidias  , à' avoir  fi 
htn  txfrimt  l idu  dHo- 
mirt  ; mais  elle  efi  ence- 

Tome  IX. 


re  grande  fmr  Hemé- 

rt  , d'avoir  fi  bien  conç» 
tome  la  majefit  da  dieu. 
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res  avoient  déjà  pafle  la  mer  , quit-i 
tant  toutes  les  autres  afîàires  il  alla 
à leur  rencontre  à Apollonie , diftan-^ 
te  d’Amphîpolis  d’une  journée  leulc- 
ment.  Il  fut  fort  furpris  <d’y  rencon- 
trer Perfée  , que  fes  gardes  lailToient 
aller  de  côté  & d’autre  avec  beaucoup 
de  liberté , de  quoi  il  fit  dans  la  fuite 
de  vifs  reproches  à Sulpicius  , aux, 
foins  de  qui  il  avoit  confié  la  garde' 
de  cet  important  prifbiûiier.  Il  le  re- 
mit entre  les  mains  de  Poftumius  aufli  ^ 
bien  que  Philippe  fon  fils , avec  ordre 
de  le  mieux  garder.  Pour  ce  qui  eft  de 
fa  fille  & de  Ion  fils  cadet , il  les  fit  ve- 
nir  de  Samothracç  à Amphipolis , où 
il  en  fit  prendre  tout  le  loin  que  de-  - 
mandoit  leur  naiffance  & leur  état. 

Liv.  lib,  4y.  . Les  Commiflaires  s’y  étant  rendus,  - 

1. 15. 30.  comme  il  en  étoit  convenu  avec  eux,^ 

& étant  entrés  dans  la  fale  de  l’Alfem-  - ' 
blée  où  le  trouvoit  un  grand  nombre  ' 
de  Macédoniens  , il  s’alîit  dans  fon 
tribunal , & apres  avoir  fait  faire  fi- 
lence  par  l’huillier  , Paul  Emile  ex- 
pola  en  latin  ce  que  le  Sénat  , & ce  ^ 
que  lui  avec  les  Commilfaires  avoient 
réglé  au  fujet  de  la  Macédoine.^  Les 
principaux  articles  étoient  , que  la 
Macédoine  étoit  déclarée  librej  qu’el-  * 
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le  ne  paiaroit  aux  Romains  que  la 
moitié  des  tributs  qu’elle  paioit  au 
Roi , & cette  fomme  fut  fixée  à cent 
talens , c’eft-à-dire  à cent  mille  écusj 
d’elle  auroit  un  Confeil  public , com- 
pofé  d’un  certain  nombre  de  Séna-' 
teurs , où  les  affaires  ieroient  difeu- 
tées  & jugées  5 qu’elle  feroit  défor- 
mais partagée  en  quatre  r.égionâ , qua-i 
xre  cantons  , qui  auroient  chacun  leur 
Confeil , où  leurs  affaires  particulières 
feroient  examinées  , & que  perlbnne 
ne pourroit contraéter  des  mariages, 
ni  acheter  des  terres  ou  des  maifon» 
hors  de  fon  canton.  Il  ajouta  encore 
quelques  autres  articles  moins  impor- 
tans.  Le  Préteur  Oélavius , qui  étoit 
prélént  à cette  affemblée  , expliquoît“ 
en  grec  chaque  article  , à melure  que 
Paul  Emile  les  énonçoiten  latin.  L’ar- 
ticle de  la  liberté , & celui  de  la  dimi^ 
nutîon  des  tributs  , firent  un  extrême 
plaifir  aux  Macédoniens  , qui  s’y  at- 
tendoient  peu  : mais  ils  regardoient  la 
divifion  de  la  Macédoine  en  diverfes 
régions  qui  n’auroient  plus  le  com- 
merce ordinaire  entr’elles  , comme  fi 
on  eût  déchiré  un  corps  en  féparant 
les  membres  , qui  ne  font  vivahs  & ne 
fabûûenic  que  par  le  mutuel  fecours 

Hij 


n 


% 

171  H I s T 6 I R.  I 

qu  ils  fe  prêtent  les  uns  aux  autres,  • 

Le  Conful  cnfuite  donna  audience 
»*•}*•  aux  Etolicns.  J’exppferai  ailleurs  ce 

qui  y fut  traité,  * r ■ 

jud.m.  ji.  Après  qu’on  eut  terminé  ces  afîà». 
rcs  étrangères  , Paul  Emile  appellade 
Bouveau  les  Macédoniens  dans  l’af- 
femblée,  pour  mettre  la  dernière  main 
aux  réglcmens.  On  parla  d’abord  des 
Sénateurs  qui  dévoient  compofer  le 
Conleil  public  où  fe  traiteroient  les 
affaires  de  la  nation , &c  nn  leur  en 
laiffa  le  choix.  Puis  on  lut  la  lifte  des 
principaux  du  pays  qui  dévoient  paf- 
1er  en  Italie  iivcc  ceux  de  leurs  enfans 
qui  auroient  plus  de  quinze  ans.  Ce 
réglement  parut  d’abord  fort  dur  : 
mais  on  reconnut  bientôt  qu’il  n’avoit 
été  fait  que  pour  aftlurcr  davantage  la 
liberté  du  peuple.  Car  on  nomma  dans 
cette  lifte  les  grands  Seigneurs , les  ' 
Généraux  d’armée  , les  Capitaines  de 
vailfeaux,  tous  ceux  qui  av oient  quelr 
que  charge  à la  Cour,  ou  qui  avoient 
été  emploiés  dans  les  ambaftades , & 
beaucoup  .d’autres  Officiers  , accoutur 
més  à faire  baflwncnt  leur  cour  au 
Roi  comme  des  efclaves , & à,  com- 
mander aux  autres  avec  fierté.  C’é- 
toicnt  tous  gens  riches , qui  faifoient 
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ûnc  grande  dépenfc  , qui  avoient  des 
équipages  ^fuperbes , & qui-  ne  fè  fc-« 
rsient  pas  facilement  réduits  à un 
genre  de  Tie  tout  différent  ^ où  la  li* 

Bcrté  égale  tous  les  citoiens  '^8ç  oû 
tout  le  monde  cft  également  fournis 
■ aux  loix.  Ih  eurent  donc  tous  or- 
dre de  fortir  de  Macédoine  , & de 
palTer  en  Italie ,,  fous  peine  de  mort 
pour  les  contrevenans.  Les  régle- 
mens  que  Paul  Emile  donna  à la 
Macédoine  étoient  fi  raiforînables  , 
quils  paroifïbient  faits  non  pour  des 
ennemis  vaincus , mais  pour  de  fidé- 
• les  alliés  dont  on  auroit  eu  tout  fujet 
d’être  content  ; & Tufage  , qui  feui 
fait  fentir  le  fbible  des  loix , ne  trou- 
Ta  rien  , pendant  un  fort  lontems  y à 
corriger  dans  celles  que  ce  fage  Ma- 
giftrat  avoir  établies. 

A ces  occupations  férîeufes  fuccé-  ft»' 
da  une  repréfentation  de  Jeux , 
avoir  préparée  de  longue  main  , & z,iw. /i*.  4f. 
à laquelle  il  avoit  eu  foin  d’inviter’^ 
tout  «e  qu’il  y avoit  de  perfbnnes 
plus  confidérables  dans  les  villes  de' 
t’Afie  & de  la  Grèce.  Il  fît  de  ma- 
gnifiques facririces  aux  dieux  , 3c 
donna  des  fctçs  fuperbes , tirant  abojv 
? H iij,  • 
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damment  des  tréfors  du  Roi  de  quoi 
fournira  cette  grande dépenfe , mais 
ne  tirant  que  de  lui-même  le  bon  or- 
dre & le  bon  goût  qui  y régnoient^ 
Car  aî^nt  à recevoir  tant  de  milliers 
d’hommes , il  témoigna  un  fi  jufte  diC- 
eernement  & une  connoillance  fi  exa- 
cte de  la  qualité  de  tous  les  conviés , 
que  chacun  y fut  logé  , placé  , & trai- 
te lèlon  fon  rang  & fon  mérite  , & 
qu’il  n’y  eut  perlenne  qui  n’eût  à fè 
louer  de  fà  politdïe  & de  fon  honnê- 
teté. Les  Grecs  ne  pouvoient  fe  lafier 
d’admirer  que  dans  les  Jeux  même  I 
chofe  inconnue  jufques-là  aux  Ro-  ♦ 
mains  , il  portât  tant  d’exaûitude  8c 
de  foin  ; & qu’un  homme  occupé  des 
plus  grandes  affaires  , ne  négligeât 
pas  la  moindre  bienféance  dans  les 
petites. 

Il  avoit  ralTemblé  en  un  monceau 
toutes  les  dépouilles  qu’il  ne  vouloit 
point  tranfportcr  à Rome  , des  arcs^ 
des  carquois  , des  flèches , des  jave- 
lines , enfin  des  armes  de  toutes  for- 
tes , & les  avoir  rangées  comme  civ 
trophées.  Le  flambeau  à la  main  il  y 
mit  le  premier  le  feu , & les  princi-. 
paux  Officiers  apres  lui. 
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. 11  expofa  enfuite  aux  yeux  des  fpe- 
^lateurs  dans  un  lieu  élevé  & prépa>- 
ré  exprès  pour  cela , tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  riche  & de  plus  magni- 
fique dans  le  butin  qu’il  avoit  lait  en 
Macédoine , & qui  devoit  être  porté 
à Rome  : des  meubles  précieux  ; des 
ftatues  & des  tableaux  de  la  main  des 
.plus  grands  maîtres  ; des .valès  d’or» 
d’argent , d’airain , d’ivoire.  Jamais 
•Alexandrie,  dans  le  tems  déjà  plus 
grande  opulence , n’avoit  eu  rien  de 
; pareil  à celle  qui  étoit  ici  étalée. 

, Mais  la  plus  grande  fàtisfaétion  que 
Paul  Emile  reçut^e  là  magnificence , 
& qui  flatoit  le  plus  l’amour  propre  , 
.ce  fut  de  voir  qu’au  milieu  de  tant 
de  chofes  rares , & de  tant  de  fpeda- 
cles  fi  capables  d’attirer  les  yeux , on 
ne  trouvoit  rien  de  fi  merveilleux  & 
.üe  fi  digne  d’attention  & d’admiration 
que  lui-même.  Et  comme  on  étoit 
furpris  de  la  belle  ordonnance  qui  ré- 
gnoit  à la  table , il  difoic  agréable- 
ment , que  le  même  efprit  qui  fervoit 
à bien  ranger  une  bataille  , fervoit 
«uffi  à bien  ordonner  un  feftîn  ; l’une 
. pour  rendre  une  armée  formidable  à 
les  ennemis , l’autre  pour  rendre  un 
, repas  agréabl#  à fcs  conviés. 
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En  louant  fa  magnificence  & fa.  po^ 
licefle , on  ne  louoit  pa|  moins  fon 
defintérefl<nnent“&  la  macrnanimité. 

^ O 

Car  tout  l’or  & l’argent  qu’on  a voie 
trouvé  dans  les  tréfors  du  Roi , & qui 
montoit  à de  très  grandes  fommes , il 
ne  daigna  pas  feulement  le  voir,  mais 
il  le  fit  remettre  entre  les  mains  deè 
Tréforiers.  pour  le  porter  dans  l’E- 
pargne. Il  permit  lèulement  à les 
fils , qui  aimodent  l’étude,  de  retenir 
pour  eux  les  livres  de  la  bibliothè- 
que de  Perfée.  Les  jeunes.  Seîgneuî3 
pour  lors  , & ceux  qui  étoîent  defti- 
nés  à commander  un  jour  les  armées, 
ne  témoignoient  donc  pas  du  mépris 
pour  rémde  ^ ne  * la.  croioient  pa» 
ou  indigne  de  leur  nailîànce  , ou  inui. 
tile  à la  profelîion  des  armes. 

- Quand  Paul  Emile  eut  réglé  toutes 
les  affaires  de  la  Macédoine  , il  prit 
congé  des  Grecs  , & apres  avoir  ex- 
horté les  Macédoniens  à ne  pas  abu- 
1èr  de  la  liberté  que  les  Romains  leur 
avoient  accordée , à la  conferver 
par  le  bon  gouvernement  & par  l’ui, 
nion  , il  partit  pour  l’Epire  , avec  un 
Décret. du  Sénat  , qui  lui  ordonnoit 
d’en  abandonner  au  pillage  à fes  trou- 
pes toutes  les  villes  qui  s’étoiem  r4r 


tis  succïss.  d’Aiexand.  i-j-f 
toltécs  pour  cmbrafTer  le  parti  du  Roi. 

11  avoir  aulïî  envoié  Scipion  Nalîca  & 
Fabius  fon  fils  avec  une  partie  des 
troupes , pQuj  ravager  le  pays  des  fl- 
lyriens  qui  av/)ic  donné  du  fecours  à 
ce  Prince. 

Le  Général  Romain , arrivé  en  Epî- 
re  crut  devoir  s’y  prendre  prudem- 
ment pour  exécuter  fa  commiffion  de- 
Iprcc  qu’on  ne  pût  pas  prévoir  fon 
dellein.  Il  envoia  dans  toutes  les  vil- 
les des  Officiers  , fous  prétexte  d’«n' 
tirer  les  garnifons , afin  que  les  Eph^ 
rotes  jomlTcnt  de  la  liberté  commo 
tes  Macédoniens.  On  appelle  pruden-- 
ce  une  fi  indigne  fineiîc.  Puis  il  fit- 
lignifier  à dix  des  principaux  citoiens- 
de  chaque  ville  qu’ils  eulîent  à ap-- 

forter  fur  la  place  à certain  jour  tout- 
or  & l’argent  qui  étoit  dans  toutes- 
l'es  maiïbns  &.  dans  tous  les  temples,, 
qii’ il  deftinoit  pour  lé  tréfor  public 
éc  il  diftribua  les  cohortes'  dans  toutes- 
les  villes.  Le  jour  marqué  étant  venu,-, 
on  apporta  dès  le  matin  tout  l’or 
f argent  dans  la  place  publique  : & à- 
dix  heures  , dans  toutes  les  villes-,  le' 
foldat  fe'jetta  avidement  dans,  les- 
maifons  particulières  dont  le  pillage- 
£ii  â»yoic  été  abandooné.  Il  y eut  cenc- 
- - . M-V-- 
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cinquante  mille  hommes  faits  efcla- 
yes.  Après  avoir  pillé  les  villes  , on 
en  ralà  les  murailles  : le  npmbre  en 
montoit  àpcu  près  à foixante-dix.  On 
vendît  tout  le  butin  j Sc  de*la  fomme 
qu’on  en  recueillit  ,,  il  en  revint  à 
chaque  cavalier  pour  fa  part  deux  cens 
francs  , ( quatre  cens  deniers  j ) & à 
chaque  ^talGn  cent  francs , ( deux 
cens  deniers.  ) 

‘ Après  que  Paul  Emile  , contre  ion 
naturel  qui  étoit  doux  & humain,. 
• dut  fait  exécuter  ce.  Décret , il  def. 
Cendit  vers  la  mer  à la.ville  d’Orîque. 
C^elques  jours  après  , Anicius  aiant 
aflemblé  ce  qui  reftoit  d’Epirotes  & 
tfAcarnaniens  , ordonna  aux  princi- 
paux , dont  la  caufè  avoît  été  réfer- 
vée  au  jugement. du-Sénat,  dèlefui- 
vre  en  Italie. 

zjiv.  lü.Af^  Paul  Emile  étant  arrivé  à Tembou- 
«.  3j*4o*  chure.  du  Tibre , remonta  cette  rivîé- 
^mu’plitliTe  für  la  galère  du  Roi  Perfëe  qui 
étoit  à feize  rangs  de  rames  ou 
l’on  a.voît  étalé  y non  feulement  les 
armes  captives  , mais  encore  les  plus 
, riches  étofes  & les  plus  beaux  tapis  dé 
pourpre  trouvés  parmi  le  butin.  Tous- 
îes  Romains  ,,fortis  au  devant  dé  cet- 
Jie  galère  y l’accompagnoiént  en  foule- 
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Ae  dclTus  le  rivage , & fembloient  ren- 
dre, par  avance  au  Proconful  les  hon- 
neurs du  triomphe  qu’il  avoir  fi  bien  ' 
mérité.  Mais  les  fbldats , qui  avoieiit 
vu  d’un  œil  avide  . les  immenlès  tré- 
fors  du  Roi , & qui  n’en  avoient  pas 
eu  toute  la  part  qu’ils  s’étoîent  pro- 
mife,  en  confervoient  un  vif  reficn- 
ûment , & étoient  très  mal  difpofés  i 
■pour  Paul  Emile.  Ils  lui  reprochoient 
publiquement  qu’il  les  avoir  traités 
avec  trop  de  dureté  & d’empire  , & 
ils  paroilïbient  refolus  de  lui  refufer 
par  leurs  fufFrages  l’honneur  du  triom- 
phe. Le  foldat  appelloit  dureté  l’exa- 
ditude  de  ce  Général  à faire  obfer- 
ver  la  difcipline  ; & fon  mécontente- 
raient , cauie  par  l’avarice  » jett oit  un 
voile  fur  les  excellentes  qualités  de 
Paul  Emile  , à qui  pourtant  ils  étoient 
forcés  de  rendre Juftice  en  eux-mê-^ 
mes  ,en  reconnoilïant  lafupériorité  de 
fon  mérite  en  tout  genre, 
r ' Après  quelques  dénats  , le  triomphe 
lui  fut  accordé.  Jamais  on  n’en  avoit 
crKore  vu  de  fi  luperbe.  Il  dura  trois 
jours  de  fuite.  Je  n’entre  point  ici  dans- 
un  détail  qui  paroit  étranger  à Thiftoire- 
grecque.  L’argent  monnoié  qu’on  y' 
porta , fans  compter  un  nombre  in- 
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fini  de  vafes  d’or  &:  d’argent , moti»' 

toi"  à plus  de  vingt  cinq  millions^  , 

Une  feule  coupe  d’or  maffif , que 

Paul  Emile  avoit  fait  faire  du  poids 

Lt  ttUnt  de  dix  talent,  & qui  ctoit  enrichie 

pierreries  , valoir  pour  l’or  feul 

plus  de  cent  mille  écus.  Elle  fut  cojv 

làcrée  à Jupiter  dans  le  Capitole.  - 

Après  toutes  ces  richelles  & ces- 

tréfors  qui  étoient  portés  en  pompe,. 

on  voîoit  le  char  de  Perfée  avec  les 

armes , fur  £es  armes  fon  bandeau. 

* roial.  A peu.  de  diffhnce  fuivoient  fes- 

cnfans  avec  leurs  Gouverneurs , leurs- 

Précepteurs , &:  tous  les  Officiers  de 

leur  maifon  ^qui  fondant  tous  en  lar- 

♦ mes  tendoient  leurs  mains  au  peuple, 

& enfeignoient  ces  petits  enfans  à lu|, 

tendre  auffi’^leurs  mains  captives  , & 

à tâcher  de  le  fléchir  par  feurs^  fupi- 

‘plications  &;  par  leurs  prières.  Ils 

croient  deux  fils  & une  fille , qui  , à 

caufe  de  leur  bas  âge , fentoient  peu 

la  grandeur  de  leur  calamité  , circon- 

ftance  qui  excitait  encore  plus  la  con>< 

pafïïoru  Tous  les  yeux  étoient  attâr- 

chés  fur  eux,  fans  qu’on  fît  prefque 

d’attention  à leur  pete , & au.  miltcu; 

de  la  joie  publique  on  ne  pouvoir  rc- 

fufer  des  larmes  à un  fi  trifte  fpeda.- 

de..  . . 
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Le  Roi  Per  fée  rnarcHoir  aptes  les 
enfans  Se  toute  leur  fuite  , cnvclwc 
d’un  manteau  noir.  Il  paroiiToit  à ion 
air  & à la  démarche  que  l’excès  de- 
lès  maux  lui  a.voit  aliéné  l’eftrit.  Il 
étoic  liiivi  d’une  troupe  de  las  amis 
& de  fes  courtilans  , qui  marchoicnf 
la  tête  baiffée  V Sc  qui  fondant  tous 
en  pleurs  , & les  regards  toujours  at- 
tachés llir  lui , fâifoient  alfez  connoi^ 
tre  aux  Ipeélateurs , que , peu  touchés  ’ 
de  leur  propre  mfortune  ,,ils  ne  lerv 
toient  que  les  malheurs  de  leur  Roi. 

On  dit  que  Per  fée  avoit  envoie 
prier  Paul  Emile  de  he  pas  le  donner 
en  fpeâacle  aux  Romains  , & de  lui 
épargner  l’alFront  d’être  mené  en 
triomphe.  Paul  Emile  répondit  froi- 
dement La  grâce  cfu  il  me  demande  efl 
en  fin  pouvoir  , & il  peut  lui-même  fi 
la  procurer.  Il  lui  rcjprochoit  par  ce  peu 
de  mots  la  lâchetc  , & fon  amour  ex- 
cellif  pour  la  vie  , donc  les  payens 
croioient  qu’on  devoit , dans  une  tel- 
le conjonélure  , faire  un  généreux  la- 
Qfjfice.  Ils  ignoroiènt  qu’il  n’ell  jar- 
mais  permis  d’attenter  lur  foi-même. 
Hais  ce  n’étoit  pas  cette  vue  qui  ar- 
tétoit  Perfée.  * 

Paul  End^*^ , monté  fur  un  char  fu- 
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perbe  & magnifiquement  orné  , fer- 
moit  la  marche.  Il  avoic  à lès  côcéS' 
deux  fils. 

Quelque  compallion  qu^il  eût  des. 
malheurs  de  Perlée , & quelque  porté 
qu’il  fût  à le  fcrvir , il  ne  put  autre 
chofe  pour  lui , que  de  le  faire  trans- 
férer de  la  prifon  publique  dans  ua 
lieu  plus  commode.  Lui  , ôc  Ton  fils 
^ Alexandre  , furent  menés  par  ordre 
du  Sénat  à Albe , ou  il  fiit  gardé  , ôc 
ou  on  lui  fournit  de  l’argent  , des 
meubles  , & des  gens  pour  le  fervir. 
La  plupart  de|  Auteurs  prétendent 
qu’il  fe  ht  mourir  lui-même  , en  s’ab- 
ftenant  de  manger.  Il  avoit  régné  onze 
ans.  La  Macédoine  ne  fut  réduite  en 
province  que  quelques  années  après.. 

Le  triomphe  fut  auflî  accordé  a Cn.. 
Oâavius  & à L.  Anicius  : au  premier, 
pour  fes  vidoires  navales  j à l’autre , 
pour  celle  qu’il  avoit  remporté  dans 
nilyrie. 

Cotys , roi  de  Thrace , envoia  re- 
demander fon  fils , qu’on  avoit  enfer- 
mé en  prilbn  après  l’avoir  mené^ 
triomphe.  Il  s’excufoit  de  fon  atta- 
chement au  parti  de  Perfée , & offroit 
une  riche  rançon  pour  le  rachat  du 
prifonnicr.  Le  Sénat , fans  leceyokv 
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fes  excufes  , répondit  que  plus  atten- 
tif à fes  fervices  anciens  qu’à  (à  fau- 
te récente , il  lui  renvoieroit  (bn  fils, 
mais  làns  accepter  de  rançon.  Que 
les  bienfaits  du  peuple  Romain  étoient 
gratuits  , 6c  qu’il  aimoit  mieux  en 
laiiler  le  prix  dans  le  cœur  Sc  la  re- 
connoiflance  de  ceux  qu’il  obligeoit,. 
que  de  s’en  £ûce  paier  fur  le  clump. 

ARTICLE  SECOND. 

Ce  second  Aarticlc  renferme  l’ef. 
pace  d’un  peu  plus  de  vingt  ans , de- 
puis la  défaite  dé  Perfee  jufqu’à  la. 
prife  & la  ruine  de  Corinthe  par  Mum» 
mius  , qui  eft  le  terns  où  la  Grèce 
£ot  réduite  en  province  Romaine. 

§•  î- 

vienp^  à Rome  féliciter  les  Rà- 
mains^  fur  la  viUohre  remportée  en  Ma-^ 

• cédùine.  Les  Députés  des  Rhodiens  fè 
prif entent  devant  le  Sénat  y & tâchent 
d’appaifer  fa  colère.  j4près  cU  longues 

ae  vives  follicitations  , ils  obtiennent' 
éiêtre  admis  à l'alliance  du  peuple  Ro- 
main, Dur  traitement  exercé  contre  les 

• Etoliens,  Tous  ceux  généralement  <jui 
' avaient  favorifé  P^rfécyfont  appetlés  a 
■ R»me  pour  y rendre  compte  de  leur 
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conduite..  Aiille  Achéem  y-  font  cdtti 
duits  v.Polyhe  était  du  nombre.  Le  Sig- 
nât les  relègue  dans  diverfes  bourgades 
de  l’Italie..  Après  dix^fept  ans  d’exil 
■ il  les  renvoie  dans  leur  patrie  : il  n’en 
reftoit  plus  efue  troiS'  cens.. 
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& des  peuples  , qui  venoient  à 
9i-_  , Rome  depuis  la  viftoire  remportée 
& Perfée  , Attale  , ftere  d’Euméne , 

attira  fur  lui  plus  que  tous  les  autres' 
- Tes  regards  & l’attention  des  Romains. 
Les  ravages  que  les  Gaulais  de  l’A- 
fie  avoient  faits  dans  le  roiaumc'  de 


Pergame  , avoient  mis  Attale  dans  la 
nécelïité  d’aller  à Rome  , pour  implo- 
rer le  fecours  de  la  Répuolique  con- 
tre ces  barbares.  Une  autre  rai  Ton,; 
plus  fpécieufe  encore  ,.1’avoit  oblige 
de  faire  ce  voiage.  Il  faloit  féliciter 
les  Romains  fur  la  dernière  viétoire, 
ôc  recueillir  les  applaudilfemens  qu’il- 
méritoit  pour  avoir  pris  part  à la 
guerre  contre  Perfée , & en  avoir  par- 
tagé avec  eux  tous  les  dangers. -Il  fut 
reçu  à Rome  avec  toutes  les  marques 
d 'honneur  & d’amitié  que  devoir  at- 
tendre un  Priûce  qui  avoir  fait  preu- 


é 
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▼e  dans  l’armée  en  Macédoine  d’une 
amitié  confiante  & déclarée  pour  les 
Romains.  On  lui  fit  une  réception 
très  honorable  , & il  entra  dans  la 
yille  fuivi  d’un  cortège  très-nom- 
breux. 

Tous  ces  honneurs , dont  il  ne.pé- 
nétroit  pas  la  véritable  raifbn ,,  lui 
firent  naître  une  penfée  & une  efpé- 
rance , qui  ne  lui  feroit  peutêtre  ja- 
^ mais  venue  dans  l’efprit  , fi  elle  ne 
loi  avoit  été  fuggérée.  La  plupart  des 
Romains  n’àvoient  plus  ni  eftime  ni 
afFeélion-pour  Eumene.  Ses  négociâr^ 
lions  fecrettes  avec  Perfée  , dont  ils 
avoient  été  avertis  , leur  faifoient 
.croire  que  ce  Prince  n'avoit  pas  été 
de  bonne  foi  dans  leur  parti , ôc  qu’il 
ne  s’étoit  abftenu  de  fe  déclarer  con- 
ir’eux  que  faute  d’occafîon.  Pleins  de 
ces  préventions  , quelques  Romains 
des  plus  dîftingués  , dans  les  entre- 
tiens particuliers  qu’ils  avoient  avec 
Actale  , lui  confeilloîënt  de  ne  pas 
faire  mention  du  fiijet  pourquoi  Ion 
frere  l’avoit  envoié , Sc  dé  ne  parler 
que  de  ce  qui  le  regardoit  lui-même. 
Us  lui  faifoient  entendre  que  le  Sé- 
nat , à qui  Euméne  étoit  devenu  fut- 
pcft  & iM^nic  odieux  parce  qu’il  avoit. 
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paru  chanceler  entre  Pcrfée  6c  les  R<>* 
mains , fongeoit  à lui  ôter  une  partie 
de  fon  roiaume , pour  la  lui  donner  à 
lui , fur  qui  ils  comptoient  comme  fur 
unami  fîdéle&  incapable  de  varier.On 
reconnoit  ici  les  maximes  de  la  poli- 
tique Romaine , & ces  traits  échapés 
doivent  fbrvir^  la  dévoiler  en  d’au* 
très  occalîons  où  elle  le  cache  avec 
plus  de  foin. 

•1  La  tentation  étoit  délicate  pour  un 
Prince , qui  ne  manquoit  point  làns 
doute  d’ambition  , 6c  qui  étoit  d’un 
caraébére  à ne  fe  point  refuièr  à une 
efpérance  h flateulè , qui  fe  préfen- 
toit  d’elie-mcme  à lui  làns  qu’il  l’eût 
recherchée.  Il  prêta  donc  l’oreille  à 
ces  difcours  ^ à cette  propofition , 
d’autant  plus  qu’elle  lui  étoit  faite  par 
quelqueS-uns  des  principaux  de  Rome, 
dont  il  eftimoitlafagcflè,  & refpec* 
toit  la  probité.  La  chofe  alla  fi  min, 

Su’il  leur  promît  que  dans  le  Sénat  il 
emanderoit  qu’on  lui  doimât  une 
partie  du  roiaume  de  fon  frere. 
r Aitale  avoît  auprès  de  lui  un  méde- 
cin , nommé  Stratius  , qu’Euméne  , 
qui  foupçonnoit  fon  frere , avoit  eni 
voié  avec  lui  à Rome  pour  éclairer 
&.  conduite  ,'Sc  pour  le  rappeller  pat 
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4c  bons  confeils  à fon  devoir  s’il  ve- 
©oit  à s’en  écarter.  Stratius  avoir  de 
l’efprit,  de  la  pénétration , & des 
Bières  infinuantes  & propres  à perfua- 
der.  Aiant  ou  prelFenti  ou  connu  par 
^ Attale  même  le  delîein  qu’on  lui'Uvoit 
'infpiré  , il  profita  de  qu^ques.mo- 
mens  favorables  pour 'lui  ouvrir  fon. 
cœur.  Il  lui  reprélenta , Que  le  roiau- 
me  de  Pergame  , foible  par  lui-mê- 
• me  & tout  récemment  étaoli , n’avoic 
fubfifté  6c  ne  s’étoit  accru  que  j>ar 
l’union  & la  bonne  intelligence  des 
freres  qui  en  étoient  polîèlïèurs» 
C^’un  leiol  d’entr’eux , à la  vérité  > 
avoir  le  nom  de  Roi  , & portoit  le 
diadème , mais  que-  tous  régnoient 
véritablernent.  Qu’Euméne  n’aiant 
point  d’enfens  mâles , (.car  on  ne  con- 
Boiflbît  point  encore  alors  le  fils  qu’il 
avoir , 6c  qui  r^na  dans  la  fuite , ) il 
ne  pourvoit  laificr  fon  trône  qu’à  ce- 
lui de  fes  freres  qui  le  fuivoit  immé<^ 
diatementf  Qu’ainfi  fon  droit  à la  fuc- 
cellîon  du  roiaume  étoit  iticontefta- 
ble  ; & que  , vu  l’âge  & les  infirmités 
de  fon  frere  , le  tems  de  lui  fuccé- 
der  ne  pouvoir  pas  être  fort  éloigné. 
Pourquoi  prévenir  & hâter  par  une 
cntreprilè  .violente  & ^criminelle  » ce 
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qui  devdit  bientôt  lui  arriver  paB 
ûne  voie  naCurelle  & )ufte  ? Songe-- 
foit-il  à partager  le  roiaume  avec  lo» 
frere,ouàle  lui  ravir  entièrement  y 
Que  s’il  n’en  avoir  qu’une  partie , tou» 
deux , aiFoiblis  par  ce  partage  , & ex->  ' 
pofés  aux  qntrepriiès  de  leurs  voilins^' 
pourroient  bientôt  en  être  également 
dépouillés.  Que  s’il  prétendoit  ré^ee 
ièul , que  deviendroit  fon  frere  ainéî 
Le  réduiroit-il  à vivrez  en  homme  • 
privé  ? ou  l’envoieroit-iKen  exil  à fon 
âge , & malgré  fes  infirmités  î ou  en* 
fin  le  feroit-il  mourir  i Qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  de  telles- penl'ées  ne  lui 
filïent  horreur.  Q^  , pour  ne  point 
parler  de  ce  qu’on  lit  dans  les  hiblej 
de  la  fin  tragique  des  difcordes  fra^- 
cernelles  , l’exemple  tout  récent  d» 
Perfée  devoir  bien  le  fraper.  Que  ce 
malheureux  Prince  qui  avoir  ravi  1« 
feeptre  à fon  frere  en  répandant-  fon 
fang  , pourfuivi  par  la  vengeance  di- 
vine venoit  de  depofer  ce  même  feep- 
tre aux  pics  de  ion  Vainqueur  dans 
le  temple  deSamothrace , comme  ibul 
les  yeux  & par  l’ordre  des  dieux  qui 
y préfident , témoins  & vengeurs  de 
fon  crime.  Qu’il  étoit  fur  que  ceux- 
là  même  ^ qui moins  par  amitié  pour 
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kiî  que  par  mauvaife  volonté  pour 
Euméne , lui  donnoient  maintenant 
de  fl  pernicieux  confeils , feroient  Iss 
premiers  à louer  fa  tendre  & confian- 
te afFeftion  -pour  fon  frere  , s’il  lu* 
demeuroit  ^fidèlement  attaché  iufqu’à 
k fin.  Stratius  ajoutoit  le  péril  extrc- 
me  auquel  Attale  expoferoit  le  roiau- 
me  de  Pergams  dans  la  conjonélure 
préfente  , oii  les  .Gaulois  ibngeoient 
à l’envahir. 

: Quelle  indignité  pour  les  Romains, 
de  fouiller  & d’allumer  aînfi  le  feu  de 
la  difeorde  parmi  des  frères  ! de  quel 
prix  alors  doit  paroitre  un  ami  fincé- 
re , prudent  , defintéreiré  ! Quel  bon- 
heur pour  un  Prince  de  donner  à ceux 
qui  l’approchent  la  liberté  ^e  lui  par- 
ler avec  force , & d’être  connu  d’eux 
fur  ce  pié  ! Les  fages  remontrances 
de  Stratius  firent  leur  effet  fur  l’efprit 
d’ Attale.  Ce  Prince  aiant  été  intro- 
duit dans  le  Sénat , fans  parler  con- 
tre fon  frere , & fans  demander  qu  ou 
partageât  le  roiaume  de  Pergame , fe 
contenta  de  féliciter  le  Sénat , au  nota 
d’Euméne  & de  fes  frétés , fur  la  vic- 
toire remportée  dans  la  Macédoine. 
Jl  fit  modefteraent  valoir  le  zcle  de 
l’affeétion  avec  laquelle  il  avoit  fer- 
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vi  dans  la  guerre  contre  Perfée.  Il' 
pria  qu’on  envoiât  des  Ambalïàdeurs, 
pour  réprimer  l’infolence  des  Gaulois,' 
Sc  les  réduire  à leur  premier  état.  Il 
finit  par  prier  qu’on  lui  donnât  l’in- 
veftiture  d’Ænus  ôc  de  Maronée  vil- 
les de  Thrace  , qui  avoient  été  con-- 
quifes  par  Philippe  pere  de  Perfée , ôc  ' 
lui  avoient  été  conteftées  par  Euméne. 

Le  Sénat  s’igciaginant  qu’Attale  re- 
"demanderoit  une  autre  audience  pour 
parler  en  particulier  de  lès  prétentions  • 
lur  une  partie  du  roiaum^  de  fon 
frere , promit  d’avance  qu’il  envoie- 
roit  des  Ambafladeurs  ,ôc  fit  au  Prin- 
ce les  prélèns  accoutumés.  Il  lui  pro- 
mit encore  de  le  mettre  en  polfeuion 
des  deux  villes  qu’il  avoir  demandées.- 
Mais  , quand  on  fut  qu’il  étoit  parti 
de  Rome , le  Sénat  piqué  de  voir  qu’il 
n’avoit  rien  fait  de  ce  qu’on  attendoit 
de  lui , & ne  pouvant  s’en  venger  d’u- 
ne autre  manière  , révoqua  la  pro- 
raerte  qu’il  lui  avoir  laite  , & avanc. 
que  le  Prince  fut  hors  d’Italie  , dé- 
clara Ænus  ôc  Maronée  villes  libres 
ôc  indépendantes.  On  cnvoia  cepen-^ 
dant  vers  les  Gaulois  une  AmbaUade, 
à la  tête  de  laquelle  étoit  P.  Licinius  j 
mais  avec  des  inJftruâ:ions  tout  autres 
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que  celles  qu’Atcale  avoit  demantèées.- 
La  politique  Romaine  fe  dévoile  en- 
core ici  pleinement  , bien  différente 
de  la  franchife  & de  la  probité  des 
premiers  tems.  / 

Le  Sénat  , quelques  jours  apres  , Poiyb.  Ltr 
donna  une  . audience  aux  Rhodiens^^'^ 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.  On  avoit  üv.  /<*.  4î’w 
refufé  d’abord  de  les  entendre , corn-"* 
me  s’étant  rendus  par  leur  condui- 
te indignes  - de  cet  'lionneur  , & 

’ l’on  parloit  même  de  leur  déclarer 
la  guerre.  Rhodes  allarméc  ertvoia 
deux  nouveaux  Députés.  Aiant  obte- 
nu avec  grande  peine  diêtre  admis  ' 
dans  le  Sénat , ils  y parurent  comme 
fupplians  , revêtus  d’nabits  lugubres  ^ 

& le  vifâge  baigné  de  larmes.  Afty- 
mede  porta  la  parole , & d’une  voix 
entrecoupée  de  fanglots  prit  la  dé- 
fenfe  de  fà  patrie  infortunée.  Il  fe  ^ ^ 

dotma  bien  de  garde  de  paroitre  d’a-' 
bord  la  vouloir  juftifier.  Il  reconnut 
qu’elle  s’étoit  juftement  attiré  la  co- 
lère du  peuple  Romain  ; il  avoua  fès 
fautes  : il  rappella  le  fouvenir  d’une 
indiferette  amoaflàde  , que  l’infolen- 
te  fierté  de  l’Orateur  qui  portoit  la 
parole  avoit  rendu  encore  plus  cri- 
minelle. Mais  il  pria  le  Sénat  de  met-.^ 
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tre  de  la  différence  entre  le  corps  en-' 
lier  de  la  nation , & quelques  parti- 
culiers defavoués  qu’elle  ctoic  prête 
de  leur  livrer.  Il  repréfenta  qu’il  n’y 
avoir  point  de  République , point  de 
ville  , qui  ne  renfermât  dans  fon  fein 
quelques  mauvais  citoiens.  Qu’après 
tout  on  ne  leur  ob.jeâ:oit|)our  crime» 
que  des  paroles  , folles  a la  vérité  , 
téméraires^  extravagantes,^  il  avouoit 
que  c’.étoit  le  caraâére  & le  défaut 
de  fa  nation  ) mais  dont  des  perfon- 
nes  fages  font  -ordinairement  peu  de 
cas , & qu’elles  ne  punilTcnt  pas  avec 
la  derniére*igueur , non  plus  que  Ju- 
piter ne  lance  point  fa  foudre  contre 
tous  ceux  qui  parlent  de  lui  peu  reC- 
peétueufement.  « Mais , dit-il , on  re- 
garde  la  neutralité  que  nous  avons 
M gardée  dans  la  dernière  guerre  com- 
».  »»  me  une  preuve  certaine  de  notre 
» mauvailè  volonté  à votre  égard). 
» y * a-t-il  quelque  tribunal  au  mon- 
« de  où  l’intention  , quand  elle  eft 
» fans  effet , fbit  punie  comme  l’aétion 
» même  ? Mais  |e  veux  que  vous  pouf- 
»,fiez  la  fé vérité  jufqu’à  cet  excès  , au 

esm  petite , (î  nibil  fece. 
rit  quo  id  itac  , capùU 


a Neque  moribus  ne- 
qae^lesibui  atUias  civiça- 
tit  icà  compaiacum  eâè  , 
ut , fi  qui*  vcllet  iuiMÎ* 


damnetut,  Liv, 


»j  moins 
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'»»>  moins  le  châtiment  ne  peut  tomber 
M avec  juftice  que  fur  ceux  qui  ont  eu 
« cette  intention  ,&  le  grand  nombre 
>»  parmi  nous  en  eft  innocent.  En  fup- 
«pofant  même  que  cette  neutralité 
« & cette  inadion  nous  rendent  tous 
« coupablesjles  fervices  réels  que  nous 
« vous  avons  rendus  dans  les  deux 
« guerres  précédentes  ne  doivent-ils 
w etre  comptés  pour  rien  , & ne  peu- 
vent-ils  pastouvrirromiffion  qu’on 
« nous  impute  pour  la  dernière  ? Que 
Philippe , Antiochus , & Perfée  pro- 
M noncent  ici  dans  notre  caufe.  Les 
« deux  premiers  fufFrages  feront  cer- 
« tainement  pour  nous , & nous  ab- 
w foudront  : & le  troifiéme  , tout  au 
plus  & à la  rigueur  , paroitra  dou- 
*>  teux  & incertain.  Pouvez-vous  , 
« dans  cet  état , porter  un  arrêt  mor- 
» tel  contre  Rhodes  : car  votre  fèn- 
« tenca  va  décider  fi  elle  fubfiftera 
« encore , ou  fi  elle  fera  entièrement 
détruite.  V ous  pouvez  nous  décla- 
» ter  la  guerre  , mais  vous  ne  pou- 
» vez  pas  nous  la  faire  : car  aucun  des 
» Rhodiens  ne  prendra  les  armes  con- 
« tre  vous.  Si  vous  perfévérez  dans 
« votre  colère , nous  vous  demande- 
9»  tons  le  cems  d’aller  faire  à Rhodes 
^ Tjme  IX.  I 
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9>  le  raport  de  notre  députation  &C 
/»>  dans  le  moment  même  tout  ce  qu’il 
t)  y a dans  la  ville  d’hommes de 
M femmes  , & de  perfonnes  libres , 
3)  nous  nous  embarquerons  avec  tous 
» nos  biens  & tous  nos  effets  : aban- 
donnant  nos  dieux  pénates  publics  & 
« particuliers , nous  viendrons  à Ro- 
M me  : & , apres  avoir  jette  à vos  piés 
33  tout  notre  or  & tout  notre  argent , 
33  nous  nous  livrerons  nous-mêmes  , 
33  nous , nos  femmes , ôc  nos  enfans 
33  à votre  diferétion.  Nous  foufFrirons 
» ici  fous  vos  yeux  tout  ce  que  vous 
33  nous  ordonnerez  de  fouffrir.  Si 
33  Rhodes  eft  condannée  au  pillage  & 
33  au  feu  , du  moins  le  fpeétacie  de 
33  fon  defaftre  nous  fera  épargné.  V ous 
33  pouvez  , par  votre  fentence  , nous 
33  déclarer  ennemis  : mais  une  voix 
33  fecrette , fortie  du  fond  de  notre 
33  cœur  , en  portera  une  toute  con- 
33  traire  ; & quelque  hoftilité  que 
33  vous  exerciez  contre  nous , vous  ne 
33  trouverez  en  nous  que  des  amis  & 
33  des  ferviteurs. 

Apres  ce  difçours , les  Députés  fe 
profternérent  tous  par  terre  , ôc  te- 
nant des  branches  d’olivier  ils  ten- 
doient  les  mains  vers  les  Sénateurs 
foui  leur  demander  la  paix.  Qi^d 
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bn  les  eut  fait  fortir  du  Sénat , on 
_ alla  aux  fufFrages,  Tous  ceux  qui 
avoient  fervi  dans  la  Macédoine  en 
•qualité  de  Confuls , ou  de  Préteurs  , 
ou  de  Lieutenans  , & qui  avoient  vÂ 
de  près  leur  fot  orgueil  & leur  maii- 
vaife  volonté  pour  les  Romains  , leur 
furent  très  contraires.  M.  Porcius 
Caton  , ce  célébré  Cenfeur  , connu 
par  la  févérîté  de  fon  caraélére  qui 
alloit  fouvent  jufqu’à  la  dureté  , s’a- 
doucit ici  en  faveur  des  Rhodiens , & 
parla  pour  eux  d’une  manière  fore 
vive&  fort  éloquente.  Tite-Livene 
raporte  point  fon  difeours  , parce 
qu’on  le  trouvoit  alors  dans  un  ou- 
vrage de  -Caton  meme  intitulé  des 
•Origines  , oi\  il  avoît  inféré  fes  ha- 
rangues. ■ ^ 

On  a fujet  de  regretter  la  perte  d’un 
fl  précieux  recueil.  Aulu^Gelle  nous  a 
confervé  quelques  fragmens  de  ce 
di/cours  de  Caton , par  lefquels  il  pa- 
toit  qu’il  emploia  à peu  près  les  mê- 
mes râlions  que  l’Ambalfadeur  de 
Rhodes.  J’en  citerai  quelques  en- 
droits en  latin  au  bas  de  la  page , pour 
aider  le  Leéteur  à connoitre  & à dif- 
f erner  le  ftile  mâle  & énergique , qui 
étoit  le  caraétérc  de  l’éloquence  Ro- 
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maine  dans  ces  tems  anciens , où  Tpil 
étoit  plus  attentif  à la  force  des  peUr 
./ces , qu’à  l’élégance 4es  mots. 

Caton  ® commence  fondifcours  par 
repréfcnter  aux  Rpmains  , cju’ils  ne 
doivent  pas.,  en  conféquence  de  la  vi-r 
jâoire  remportée  for  le  Roi  de  Ma.- 
jcédoine , s’abandonner  aux  xranfpprts 
d’une  joie  exceflive.  .Que  la  profpér 
lité  , pour  l’ordinaire  , infpire  de  l’or- 
^ueil  de  l’infolerice.  .Qu’il  crainc 
«que  dans  la  délibération^réfente  on  ne 
prenne  une  mauvaife  refblution , qui 
attire  fur  Rome  quelque  malheur,  & 
falle  évanouir  la  joie  frivole  à laquel- 
le on  fê  fera  livré.  « L’adverfîté , ditr 
.JJ  il,  en  domtant  l’efprit , nous  rappeL 
JJ  le  à nous- mêmes , & nous  apprend 
J»  ce  qu’il  convient  de  faire.  La  prof. 
?>  périté  , au  contraire  , nous  jette 
JJ  comme  à l’écart  pat  la  joie  qu’elle 


a Scio  folere  pleri.rque 
liominibus  tcbus  recundis 
atque  prolixis  acquc  pto- 
foeris  animum  excelFere  , 
diperbiam  atque  fero- 
ciam  augefçetc  atque  cref- 
cere  : quod  mthi  nunc 
tnagnx  cutx  eft',  quia 
hxc  res  tam  lecundè  pro- 
celüt^ncquid  in  coniur 
Icndo  àdvcrfî  eveniat  , 
quud  noftras  fecundat  res 
(on^ucct  > nere  tKrc-lxci> 


tia  tvimis  luxuriofè  eve- 
niat. Adverfz  reste  do- 
mant  , & docent  quid 
opus  iit  6aâo  ; fecundae 
res  Ixtitia  tranfverCu.ai 
trudere  Tolent  à reâè  cotv- 
fiitendo  atque  intelligen. 
do.  Quo  majore  opère 
edico  fqadeoque  , uti  hzc 
res  aliquot  dies  proféra- 
tur  , dam  ex  tanto  gau- 
dio  in  potefiatem  nojftraqa 
ledeamus. 
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i»  caufe  , & nous  fait  perdre  de  vue 
le  parti  qu’une  afficte  d’ame  tran-> 
>»  quille  nous  feroit  apercevoir  & fuî^ 
» vre.  C’eft  poürqübi  , Meflîeürs  , je 
M fuis^abfolument  d’avis  que  nous  dif-^ 
« férions  de  quelques  jours  la-  déci- 
J»  fion  de  ceccè  affaire , jufqu’àce  que, 
» revenus  de  l’émodon  violertte  de 
” notre  joie  nous  nous  pollédions 
nous-mêmes  , &rpuilîions  délibérer 
j>  plus  mûrement. « Il  ajoute  qu’il 
croit-  bien:  que  les  Rnodiens  auroienc 
fbuhaité-  que'  les"  Romains  n’eulTenc- 
^as  vaincu  Perfée  , mais  que  ce  fenti-< 
ment  leur  eft'comrti un  avec  tous  les  au- 
tres peuples  r fentiment , qui  ne  vient 
point  de  leut  haineconrre  lesRoniains, 
mais  de  l’amour  de  leur  propre  li- 
berté j .pour  laquelle  ils-  ont  un  jufte 
fujet  de  craindre , fi  perforine  n’eft  en 
état  de  nous  difputer  l’empire , & que 
nous  devenions  maîtres,  abfolus  des 
peuples.. . M Au  refte , les'  Rhodiens 
« n’ortt  point  donné  de  fecôuts  à Per-^ 
>*  fée.  Tout»  leur  crirneeft-,  de  l’aveu 
même,  de  leurs  plus  violens  accu- 
>*  fateurs  ,.  d’avoir  longé  à nous  faire 


a’  Qui  acerrimè  ad- 
wtfus  eos  dicit  , ita  di- 
ni^hoftes  voluÛlê  fieii. 


Et  quis  tandem  eft  nof- 
trûm  , qui , quod  ad  fe  fe 
-attinct  , xquum  cen^ac- 
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»>  la  guerre  ^ & à fe  déclarer  contré 
33  nous.  Mais  depuis  quand  la  feule 
1»  volonté  , la  feule  intention  eft-elle 
33  devenue  punilfable  ? Y a-t-il  quel- 
3»  qu’un  de  nous  qui  voulût  qu’on  l’aC- 
» lujettît  à cette  régie  î Pour  moi , je 
33  ne  voudrois  pas  m’y  foumettre..,. 
>•  Les  ^ Rhodiens  font  fiers , dit-on.  Je 
3*  ferois  bien  fâché  que  mes  enfans. 
33  pulfent  juftement  me  faire  ce  repro- 
33  che..Mais  , enfin , que  nous  fait  leur 
3»  fierté  î nous  fied-il  bien  de  leur  fai- 
» re  un  crime  d’être  plus  fiers  que- 
» nous  î 

Le  fentiment  d’un  Sénateur  aufli 
grave  & aulïi  refpeété  que  Caton  em- 
pêcha qu’on,  ne  fît  la  guerre  contre 
fes  Rhodiens.,  La  réponfe  qu’on  leur 
rendit  ne  les  déclaroit  point  ennemis, 
mais  ne  les  traitbit  point  en  alliés , & 
lailfoit  encore  les  cnofes  en  fufpens. 
On  leur  ordonna  de  faire  fortir  les 
Gouverneurs  qu’ils  avoient  dans  les 
villes  de  Lycie  & de  Carie.  Ces  pro- 
vinces leur  avoient  été  Randonnées 


^empiam  pœnas  dare  ob 
êam  tem  , quôd  argua- 
lUi  malè  faccre  voluiiTe  i 
nemo  opiner  : nam  ego  , 
^uod  ad  me  attinec , no- 
lini. 

a Rhodienfes  fupeibot 


cfTeaiunt,  id  objeâances; 
quod  mthi  à liberis  meis 
minime  dici  velim.  Sine 
fane  fuperbi.  Quid  id  ad 
nos  attinec  i id-ne  irafei. 
mini  ,fi  quis  fuperbioi.eft. 
quàm  nos^ 


: 


l^ 
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àprès  la  défaite  d’^mtiochus  , & leur^ 
furent  maintenant  otées  par  punition. 
On  leur  ordonna  aufli  d’évacuer  Cao- 
iie  & Stratonice,  Ils  avoient  acheté  la 
première  deux  cens  talens  ( deux  cens 
mille  écus  ) des  Généraux  de  Ptolé- 
mée , & la  fécondé  leur  avoit  été  don- 
née par  Antiochus  & Séleucus  : ils  ti- 
roient  de  ces  deux  villes  (ix  vingts  ta-^ 
Icns  chaque  année  , ( fix  vingts  mille' 
écus.  ) On  accorda  en  même  tems  à 
nie  de  Délos  l’exemption  de  péages^ 
ee  qui  diminua  conlidérablement  les 
revenus  des  Rhodiens.  Car,  au  lieu' 
qu’auparavant  ils  tiroient  de  ces  péa- 
ges un  million  de  dragmes ( cinq  cens  ■ 
mille  livres  ) ils  n^en  tirèrent  plus’ 
depuis  que  cent  cinquante  mille.  (Soi- 
& quinze  mille  livres,  ); 

La  réponle  du  Sénat  aiant  diflîpé  à 
Rhodes  la  crainte  qu’on  y avoit  que 
les  Romains  ne  prilTenc  les  armes 
contre  la  République , fit  paroître  lé- 
gers cous  les  autres  maux  : & c’efl:' 
l’ordinaire  , que  l’attente  de  grands 
malheurs  amortilte  le  fentiment  de 
ceux  qui  le  font  moins.  Quelque  durs 
que  fufl'ent  ces  ordres , ils  s’y  fourni- 
rent , & les  exécutérçnt  promtement,. 

Sur  le  champ  on  décerna  aux  Ro- 
* • ^ «»•••• 

Lui  J. 
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mains  une  courofine  de  la  valeur  de  ^ 
dix  mille  pièces  d’or  , &c  l’on  choilït 
pour  la  préfenter  l’Amiral  Théodore.. 

Il  eut  ordre  de  folliciter  l’alliance 
avec  les  Romains.  Les  Rhodiens  ne 
l’avoient  point  demandée  jufques-là - 
quoique  depuis  près  de  cent  quaran- 
te ans  ils  eulTent  eu  part  aux  plus 
brillaïitcs  expéditions  de  cette  Répu- 
blique. C’étoit  un  trait  de  leur  politi- 
que. Ils  ne  vouloient  point  enchaîner 
leur  liberté  par  des  fer  mens  &c  des 
Traités , afin  que  demeurant  libres  St 
maîtres  d'eux-mêmes , ils  pufient  ou. 
donner  du  lecours  aux  Rois  dans  lie- 
befoin  , ou  en  tirer  d’eux  dans  l’occa- 
fion.  Dans  la  conjonékure  préfente  ils 
demandèrent  avec  inftance  cette  qua-- 
lité  , non  pour  fe  mettre  en  fureté 
contre  d’autres  puilîances  , car  ils  ne 
craignoient  que  celle  des  Romains  , 
mais  pour  dilïiper  par  ce  changement 
de  conduite  tous  les  foupçons  fâcheux 
qu’on  avoit  conçus  contre  leur  Ré- 
publique. L’alliance  ne  leur  fut  point 
encore  accordée.  Ils  ne  l’obtinrent  que 
l’année  fui  vante  après  de  longues  & 

* Cela  pouvoir  fàir^  la  I c»  d'or  ( a;p>'»'»ï  J * -doMKfi: 
fimme  de  fix-vmgts  mille  J fxAnci  t»  eitviro/f^ 
francs , en  mtxmt  la  psi-  ^ ‘ 
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de  vives  inftances.-  Tibérius-  Grac-- 
chus , qui  étoic  tout  récemment  reve- 
nu d’Afie  , où  il  avoit  été  envoié  éh 
qualité  de  CommilTaire  pour  en  exa- 
miner l’état , leur  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  Ih  déclara  que  les^  Rhodiens- 
avoient  ponétuellement'obéi  aux  or— ■ 
dres  du  Sénat,  & qu’ils  avoient  con-- 
danné  à mort  les  partifans  de  Perfée.  ' 
Après  un  témoignage  fi"  favorable  , 
on  accorda  aux  Rhodiens  l’alliance 
avec  la  République  Romaine. 

J’ai  marqué  ci-devant  que  les  Eto-  Ltv. 
liens  s’étoient  préfentés  à Paul  Emile"' 
revêtus  d’habits  de  deuil,  à fon>retour 
du  voiage  qu’il  avoit  fait  en  Grèce  , 

& qu’il  leur  avoit  donné  audience  • à 
Amphijpo'lis.  LefUjet  dè  leurs  plain-- 
tes  étoit  que  Lycifque  & Tiuppe  ,.. 
que  le  crédit  des  Romains  à qui  ils 
«oient  livrés  rendoit  tout-puilïans  en  - 
Ëtolie  , avoientenvironné  le  Sénat  de' 
fbldats-que  leur  avoit  prété  Bébius- 
qui  commandbit  dans  la  province  pour 
les  Romains  -,  qu’ils  avoient  fait  mou-  , 
rir  cinq  cens  cinquante  des  principaux 
de  la  nation , dont  tout  le  crime  étoif 
d’avoir  paru  favorables  • à Perlée  , 
qu’un  grand  nombre  d’autres  avoit  ' 

.été  envoié  .en  exil  que  lés  bieiis-- 
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des  uns  & des  autres  avoient  été  abati-. 
donnés  à leurs  délateurs.  Paul  Emile 
écouta  leurs  plaintes.  Toute  l’enquê- 
te qu’il  fit  fe  borna  à lavoir , non 
de  quel  coté  étoient  l’injuftice  & la 
violence,  mais  fi  l’on  avoir  été  pour 
Perlée  ou  pour  les  Romains.  Les 
meurtriers  furent  renvoies  ablbus.  On 
déclaia  que  les  morts  avoient  été  tués 
jüftement , & les  autres  jüftement  ban- 
nis. Bébius  feul  fut^condanné  , pour 
avoir  prété  fon-miniftére  à cette  fan- 
glante  exécution.  Mais  pourquoi  le 
condanner , fi  elle  étoit  jufte  î & fi 
elle  ne  l’étoit  pas , pourquoi  renvoier 
abdbus  ceux  qui  en  étoient.  les  prin- 
cipaux. auteurs  ? 

- Ce  jugement  répandit  la  terreur 
parmi  tous  ceux  qui  avoient  témoi- 
gné quelque  bonne  volonté  pour  Per- 
lée, & augmenta  extraordinairement 
la  fierté  & l’infolence  des  partifans  de- 
Rome.  Entre  les  principaux  de  chaque 
ville  il  y en  avoir  de  trois  fortes.  Les 
«ns  étoient  entièrement  dévoués  aux 
Romains ,.  les  autres  s’attachoient  à 
l’amitié  des  Rois  r ies  uns  & les  au- 
tres failant  leur  cour  par  de  bafiès- 
flateries  à leurs  protcéleurs  fe  ren- 
’doientpuillàns  dans  leurs  villes  qu’ils. 
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tenoient  dans  l'oppreffion.  Une  troi- 
fiéme  forte  de  citoiens  , oppofés  aux 
deux  autres , gardoient  une  efpéce  de 
milieu  ne  prenant  le  parti  ni  des- 
Romains  ni  des  Rois  , mais  prenant 
ouvertement  la  défenfe  des  loix  & de- 
là liberté.  Ces  derniers , dans  le  fond,, 
écoient  forteftimés  & aimés  chacun 
dans  leur  ville,mais  ils  n’avoient  aucun 
, crédit.  Toutes  les  charges , toutes  les- 
arabalîâdes  , toutes  les  diftindions  Sc 
les  récompenfes  étoient  pour  ceux  qui 
fiiivoient  le  parti  des  Romains  après 
la  défaite  de  Perlée,  & ils  emploioient 
leur  crédit  à perdre  fans  relTource 
ceux  qui  penfoient  autrement  qu’eux.. 

Dans  cette  vûe , ils  le  rendirent  en 
, grand  nombre  de  toutes  les  parties; 
de  la  Grèce  auprès  des  dix  Commit- 
fàires , nommés  par  le  Sénat  pour  en 
régler  les  affaires.  Ils  leur  firent  en- 
tendre', qu’outre  ceux  qui  s’étoient' 
déclarés  ouvertement  pour  Perfée  , il 
y en  avoit  beaucoup  d’autres  fecret- 
tement  ennemis  des  Romains  qui,, 
fous  prétexte  de  défendre  la  liberté 
révoltoient  contr’èux  tous  lesefpritsj. 
& que  jamais  ces  villes  ne  demeure- 
roient  tranquilles  y & parfaitemenr 
jbumifes  aux  Romains  à moins^ 
' I yji 
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qu’après  avoir  abbattu  le  parti  con^- 
tjraire  , on  n’y  établît  fortement  l’au- 
torité de  ceux  qui  n’âvoiènt  à cœur 
que  les  intérêts  dé.  la  république  Ro- 
maine. Les  dix  Commilîàires  goûtè- 
rent parfaitement  toutes  ces  raifons , 
& en  firent  la  régie  de  lèur  conduite. 
Quelle  juftice  peut-on  attendre  d’trae 
pareille  aifemblée , oiVl’on  eft  déter- 
miné à regarder  & à traiter  comme- 
criminels  tous  ceux  qui'  ne  font  pas 
du  parti  Romain , &:  à combler  de  tou- 
tes fortes  de  faveurs  & de  grâces  ceux 
qui  fe  déclareront  leurs  délateurs  & 
leurs  ennemis  ? Voila  ou  conduit  Tàm- 
bitionde  dominer.  Elleayeugle  fur  tous  > 
les  devoirs , & fur  toutes  lès  bienféan-. 
ees  , elle  fait  facrifier  la  juftice- 
îbmme  tout  le  reftè  , quand  elle  , eft 
un  obftacle  à nos  vûes;  La  vertu  dès 
payens  tenoit  à bien  peu  de  chofe  ! 

On  le  vit  bien  dans  cette  occafîon. . 
Le  Général  Romain , à qui  l’onavoit 
fourni  les  noms  dè  tous  ceux  qui 
étoiènt  fufpeéls  , lès  fit  venir  de  l’E- 
tolîe , dé  l’Acarnanie , de  l’Epire  -,  & ■ 
dè  la  Béotie , & leur  ordonna  dè  le 
fuivre  à Rome  pour  y plaider  leur 
caufè.  On  envoia  aufli-dans  l’Aûe 
'désrCommilfaircs , pour  faire  dés  iii^- 
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formations  contre  ceux  qui  avoient 
favorifé  Pèrfée  ou  publiquement , ou 
en  fecret. 

De  tous  les  petits  Etats  de  la  Gré- 
ee  nul  ne  faifoit  tant  d^ombrage  à 1^ 
république  Romaine,  que  la  Ligue»,  m- 
des  Achéens  , qui  s’étoit  jufques-là^^^^^^^’“’ 
fait  refpeétier  par  le  nombre  & là 
leur  de  les  troupes  , par  l'habileté  dé 
fes  Généraux , & fur  tout  par  l'union . 
qui  régnoit  entre  les  villes  dont  ellè 
étoit  compofée.  Les  Romains , jaloux 
d’une  puiflânce  qui jpouvoit  mettre  ' 
obftacle  à.leurs  defleins  ambitieux  , 
fur  tout  fi  elfë  s’étoir  jointe  au  Roi  ' 
de  Macédoine  ou  à celui  de  Syrie,, 
travaillèrent  à l’afFoiblir  en  y mettant 
là  divifion  , & en  y gagnant  des  créa- 
tures qu’ils  élevaient  par  leur  crédit 
à toutes  les  charges , & par  le  moien 
de  qui  ils  domihoient  dans  toutes  les 
aflemblées  de  la  Ligue.  On  a vû  com- 
me elle  fut  traitée  dans  Laffaire  des 
Bannis  de  Sparte.-  Mais  ceft  dans  la 
conjonélnre  dont  - nous  parlons  ici , , 
que  les  Romains  portèrent  les  der- 
niers coups  à fa  liberté. 

Apres  la  défaite  de  Perfee  , Calli-  - 
crate , pour  achever  de  ruiner  auprès 
dès  Romains  , à qui  il  étoit  vendu , 
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les  partifans  de  la  liberté  qu’il  regar-- 
doit  comme  fès  ennemis  , eut  raudace' 
de  déférer  nommément  aux  dix  Corn- 
miliaires  tous  ceux  qu’il  foupçonnoît. 
avoir  eu  du  panchant  à lecourir  Per- 
fée.  Ils  ne  crurent  pas  devoir  fe  con- 
tenter d’écrire  aux  Achéens  , comme 
ils  avoient  fait  aux  autres  peuples ,, 
pour  leur  ordonner  d’envoier  à Rome- 
ceux  de  leurs  citoiens  qui  étoient  ac- 
eufés  d’avoir  favorifé  Perfée  ; mais  ils. 
députèrent  deux  d’entr’eux  pour  al- 
ler en  perfonnes  déclarer  cet  ordre  à. 
la  Ligue.  Deux  raifons  les  portèrent 
à en  ufer  ainlî.  La  première  étoit  la- 
crainte  que  les  Achéens , qui  étoient 
fort  jaloux  de  leur  liberté  & pleins  de 
courage.,  ne  refulallent  d’obéir  à de 
limples  lettres  qui  leur  auroient  été 
écrites  , & que  Callicrate  & les  au- 
tres délateurs  ne  courulïènt  rifque  de 
leur  vie  dans  l’allemblée  : la  leconde,, 
parce  que  dans  les  lettres  quis’étoient 
rencontréél  parmi  les  papiers  dePer- 
fèe,  on  n’a  voit  rien  trouvé  de  con- 
vaincant contre  les  Achéens  dénon- 
cés. 

Les  deux  Commilîâires  envoies  en.' 
Achaïe  étoient  t.  Clandius  & Cn,. 
Domitius  Enobarbus.  L’un  d’éux 
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plus  vendu  à l'injuftice  que  l’autre  ,, 
(■Paulanias  ne  le  nompie  point)  fè' 
plaignit  dans  l’aflemblée  que  plufîeurs  • 
des  plus  puiflans  de  la  Ligue  avoient' 
foutenu  Perfée  contre  les  Romains  ,, 
.&  demanda  qu’on  les  condannât  com- 
me coupables  de  mort , après  quoi  iL 
les  nommeroit.  Cette  propofition  ré- 
volta toute  l’alïemblée.  : on  fe  récria 


•détouras  parts  qu’il  étoit  inoui  qu’on 
eût  jamais  condanné  des  ^erfonnes- 
avant  qu’elles  eulTencété  dénoncées. 


& on  le  preflâ  de  dëfîgner  lès  coupa- 
bles. Preffé  ainfi  de  s’expliquer  , il  ré- 
pondit, à.  la  luggeftion  de  Callicra- 
ce  ,..que  tous  ceux  qui  avoient  été  en. 
charge  & commandé  les  armées  , s’é— 
toient  rendus  coupables  de  ce  crime.- 
Alors  Xénon , qui  avoir  un  grand  cré- 
dit & étoit  fort  refpeélé  dans  la  Liguer 
3>  J’ai  commandé  les  armées , dit-il,, 
« & j’ai  eu  l’honneur  d’être  le  Chef 
y*  de  la  Ligue. 

. » jamais  agi  e 

» rets  des  Romains , & je  fuis  prêt  de 
» le  prouver  ,/oit  ici  dans  l’aflemblée 
» des  Achéens , foit  à Rome  devant  le  ’ 


Je  protefte  que  je  n ai 
1 rien  contre  les  inté- 


« Sénat*  «.  Le  Romain  &ifit  cette  der- 


nière parole  comme  favorable  à fes 
dclfeips  ordonna > què  tous.  ceux. 
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que  Gallicrate  avoir  dénoncés  , & H 
les  nomma  , feroient  envoiés  à Rome 
pour  s’y  juftifier.  Ce  fut  une  defblar- 
don  ejctrême  dans  toute  l’airembléè. 
Jamais'on  n avoir’ rien  vu  de  pareil, 
pas  même  fous  Philippe  ni  foiis  Ale- 
xandre fon  fils.  Ces  Princes  ,•  quoi 
que  tout-puilfans,  ne  s’âvifoient  point 
de  faire  venir  en  Macédoine  ceux  qui 
leur  étôient  contraires  , mai?  en  laif- 
fbient  le  jugement  auCo^feildes  Am- 
phiélyons  leurs  Jaugés  naturels.  Les 
Romains  n’imitérent  point  cette  mo- 
dération , mais  , par  une  entreprife 
qu’on  peut'  appeller  tyrannique , ils 
firent  enlever  & conduire  à Rome  plus 
dé  mille-  citoiéns  dés  plus  confidera- 
t>lés  de  la  Ligue  Aché^rine.  Callicrai- 
te  devint  plus  que  jamais  un  objet 
dr’horreur  & d’^exécfation  à tous  les  > 
Achéensi  Oh  fuioit  fa  rencontre  de 
fà  préfence  comme  d’un  infâme  trat-  ' 
tte  , & perfonne  ne  fe  baignoit  dans  - 
lès  bains  publics  après  lui , qu’on  n’en-^ 
eut  faie  vuidér  toute  l’èau, 

Polybe-,  le  célébré  ’h'iftorien;  étoit  ' 
dù  nombre  décès  bannis.  Nous  avons  • 
vu  que  Lycortâs  fon  pere  s’éroit  di-  - 
ftingué  par  la  fermeté  avec  laquelle  * 
il'foudjit  les  intérêts  de  la.Républi— 
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quedes  Achéens  pcudanc  qu’il  la  gou- 
vernoic.  Il  avoir  pris  un  foin  parci- 
eulier  de  l’éducarion  de  fon  fils.  Pour 
ce  qui  regarde  la  politique  , Poîybef 
eut  pour  maître  tycorras  fon  pere , 
grand  homme  d’Etat  ; ôc  pour  la  guer- 
re Philopémen,  un  des  plus  habiles  ôc 
des  plus  intrépides  Capitaines  de  l’an- 
tiquité. Ce  fut  d'ans  ces  deux  écoles 
qu’il  prit  ces  lavantes  leçons  de  gou- 
vernement ôc  de  guerre  „ qu’il  a mile? 
lui-même  en  pratique',  ôc  qu’il  a fait 
palîêr  à la.  poftérité  dans  les  Ecrits. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Rome , où  là 
réputation,  l’avoir  précédé , fon  mérite 
le  fit  rechercher  des  plus  grands  hom- 
mes de  la.  République.  Il  s’attacha, 
particuliérement  aux  deux  fils  de  Paul 
Emile  , dont  l’aîné  étoit  palfé  par 
adoption  dans  la  famille  des  Fabius , 
ôc  le  cadet  dans  cefle  des  Scipions.  Ce- 
lui-ci avoit  été  adopté  par  P.  Corné- 
lius Scipibn  , fils  de.Scipion  l’Afri- 
cain qui  aroit  vaincu-  Annibal.  J’ai 
parlé  avec  allez  d’étendue  à la  fin  de 
l’hiftoire  des  Carthaginois  de  la  liai- 
Ibn  intime  de  Polybe'àVec  ce  fé- 
cond fils  de  Paul  Emile  , qui  ren- 
verlà  dans  la  fuite  Numance  & Car- 
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tliage.  Ce  jeune  Romain  fentit  de  quef 
prix  étoîc  un  tel  ami  , & il  fut  bien 
profiter  de  Tes  leçons  & de  (es  con- 
ïeils.  Ce  fut  apparemment  à Rome 
que  Polybe  compofa  la  plus  grande 
partie  de  fon  hilloire ou  dû  moins 
qu’il  aflèmbla  des  Mémoires  pour  la- 
compofer. 

Quand  les  Achéens  furent  arrivés  à 
Rome  , le  Sénat , fans  les  entendre  & 
fins  examiner  leur  caufe  j fuppofant 
fins  aucun  fondement  & contre  la  no-^ 
toriété  publique  qu’ils  avoient  été 
ouis  & condannés  dans  l’alfemblée 
des  Achéens , les  relégua  en  diverfes 
bourgades  de  l’Italie.  Polybe  fut  ex-- 
cepté  de  ce  nombre. 

poiyt.  Le-  Les  Achéens , furpris  & affligés  du 
t*t.  loy.  fbrt  de  leurs  compatriotes  , députè- 
rent à Rome  pour  demander  quhl  plût 
au  Sénat  d’entrer  en  connoiffànce  de 
leur  caufe.  On  leur  répondit  qu’elle 
étoit  finie , & que  c’étoient  eux-mê- 
mes qui  l’avoient  jugée.  Sur  cette  ré- 
ponfe , les  Achéens  renvoiérent  les 
mêmes  Députés  à Rome  , ( Euréas 
étoit  à leur  tête  ) pour  protefter  en- 
core devant  les  Sénateurs  que  jamais 
ces  Achéens  n’avoient  été  entendus 
dans  le  pays , & que  jamais  leur  af- 
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faine  nV  avoir  été  jugée.  Euréas  donc 
entre  dans  le  Sénat  avec  les  autres 
Députés  qui  Taccompagnoient.  Il 
déclare  les  ordres  qu  il  avoir  reçus  , 
& prie  qu’on  prenne  enfin  connoiE- 
lànce  de  l’accufation , & qu’on  ne 
lailïè  pas  périr  des  accufés  fans  avoir 
prononcé  fur  le  crime  dont  on  les 
ehar^eoit.  Qu’il  étoit  à fouliaiter  que 
le  Sénat  examinât  l’affaire  'par  lui- 
mcme  , & fît  connoitre  les  coupables:; 
mais  que , fi  les  grandes  occupations 
ne  lui  lailfoient  pas  ce  loifir  , il  n’a- 
voit  qu’à  renvoier  la  chofe  aux 
Achéens , qui  en  feroient  jullice  de 
manière  à faire  fentir  combien  ils 
avoient  d’averfion  pour  les  méchans. 
Rienn’étoit  plus  équitable  que  cette 
demande  > & le  Sénat  fut  fort  embar- 
ralTé  comment  il  y répondroit.  D’une- 
part  , il  ne  croioit  pas  qu’il  lui  con- 
vînt de  juger  , car  l’aeculation  étoit 
làns  fondement  de  l’autre  , renvoier 
les  exilés  fans  avoir  porté  de  juge- 
ment , c’ étoit  perdre  fans  relTource  les. 
amis  qu’il  avoit  dans  l’Achaïe.  Le- 
Sénat  ^ pour  ôter  aux  Grecs  toute  ef- 

f»érance  de  recouvrer  leurs  exilés  , ôc 
es  rendre  par  là  plus  "fournis  à fes 
©rdres ,, écrivit  dans  .l’Achaïe  à.  Cal- 
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Mcrate , & dans  les  autres  Etats  aux 
partifans  des  Romains  , qu-il  ne  lui 
paroilfoit  pas  qu’il  fut  de  leur  inté-< 
rêt , ou  de  celui  de  leur  pays  , que 
les-exilés  retournaflent  dans  leur  pa- 
trie. Cette  réponfe  confterna  non  leu-* 
lement  les  exilés  , mais  encore  tous 
les  peuples  dé  la  Grèce.  Ce  fut  urii 
deuil  univerlèl.  On  le  perfuadà  qu’ii 
n’y  avôît  plus-  rien  à'elpérer  pour  les- 
Achéens  accules , & que  leur  bannif- 
lèment  étoit  làns-  retour.- 

Cependant',  ils' envoiérent  de  nou-^ 
veaux  Députés  , qu’ils  chargèrent  de 
den^andèr  le  retou  r' des  exiles , mais- 
en  fupplians  & par  ^race  , dé  peut 
qu’en  prenant  leur  defenlè  ils  ne  pa- 
rudent  tant  Toit  peu  oppofés  atix  vo- 
lontés du-  Sénat.  Il  ne  leur  échapa 
rien  dans  leur  harangue  qui  ne  fût 
très  mefuré.  Malgré  cela  le  Sénat  de- 
meura inflexible , & prononça  qu’il 
s-en  tenoit  à ce  qui  avôit  été  réglé. 

Les  Achéens , làns  le  rebuter  , or- 
donnèrent en  diff-erens  téms  plufieurs 
députations,  qui  n’eurent  pas  plus  de 
luccès  :'on  y dèmandbit  en  particu- 
lier le  retour  de  Pôlybe.  Ils  avoient 
raifon  de  s’adreflèr  ainfî  perlevéram- 
AienC’  Sénat  en  faveuj:  de  leurs- 
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xpmpacriotes.  Quand  leurs  inftances 
réitérées  n’auroient  eu  cf autre  effet 


que  de  mettre  rinjuftice  des  Romains 
dans  un  plus  grand  jour,  on  ne  pou- 
voir pas  les  regarder  comme  inuti- 
les. Mais  plufieurs  des  Sénateurs  en 
avoient  été  touchés  , .&  avoient  été 


d’avis  de  renvoier  les  exilés. 


Les  Achéens  en  aiant  eu  avis , pour  piut.  u 
profiter  de  cette  favorable  difpoution 
desefprits  , ordonnèrent  une  dernière 
députation.  Il  y avoir  déjà  dix-fèpt 
ans  que  les  Achéens  avoient  été  ban- 
nis ,&  il  en  étoit  mort  un  grand  nom- 
bre. Il  y eut  de  grandes  conteftations 
dans  le  Sénat , les  uns  voulant  que  ces 
bannis  fuffenc  renvoiés  dans  leur  pa- 
trie & rétablis  dans  leurs  biens  , & 
les  autres  s’y  oppofànt.  Scipion , à la 
priérer  de  Poly oe , avoir  follicité  Ca- 
ton en, faveur  des  exilés.  Ce  ^rave 
Sénateur  fe  levant  pour  parler  a fort 
tour  : » A nous  voir , dit-il , dilputer 
M tout  un  jour  pour  favoirlî  quelques 
. « pauvres  vieillards  de  Grèce  feront 
« plutôt  jenterrés  par  nos  foffoieurs 
?»  .que  par  ceux  de  leur  pays , ne  croi- 
V roit-on  pas  que  nous  n’avons  rien 
?»  à faire  î te  II  ne  falut  que  cette  plai- 
làncerie  pour  faire  honte  au  Sénat  de 
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fa  longue  opiniâtreté, & pour  le  dc- 
.terminer  à renvoier  enfin  les  exilés 
-dans  le  Péloponnéfe.  Polybe  auroit 
encore  fouhaité  qu’on  les  rétablît 
dans  les  honneurs  & les  dignités  qu’ils 
.avoient  avant  leur  bannilïèment  : 
mais , avant  que  de  préfenter  fa  re- 
. quête  au  Sénat , il  crut  devoir  pref- 
fentir  Caton,  qui  lui  dit  en  fouriant: 
« V ous  n’imitez  pas , Polybe , la  fa- 
M geflb  d’UlylTe.  Vous  voulez  rentrer 
« dans  l’antre  du  Cyclope  pour  quel- 
ques  méchantes  nardes  que  vous  y 
Ah.m.}8t4-  « avez  laiflees.  « Les  exilés  retourné- 

1 f O*  111  * * I 

rent  donc-  dans  leur  patrie  : mais  de 
mille  qu’ils  étoient  venus , il  n’en  ref. 
toit  alors  qu’environ  trois  cens.  Po- 
lybe n’ufa  pas  de  cette  permifïion  ; 
■ou , s’il  s’en  fervît , il  ne  tarda  pas  à 
rejoindre  Scipion  , puifque  trois  ans 
après  il  étoit  avec  lui  au  fiége  de 
Carthage. 

§.  II. 

jBaJfes  jlateries  de  Trnjtas  roi  de  Bithy^ 
nie  dans  le  Sénat.  Euméne  , devenu 
ftt/peB  aux  Romains , ne  peut  obtenir 
d'entrer  à Rome,  udriarathe  , roi  de 
Cappadoce , meurt  : Jim  fils , de  même 
mm  , lui  Juccede*  Mort  d Euméne, 
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l^ttaie  fin  frere  Ini  fitccéde  , comme 
Tuteur  de  fin  fils  qui  était  fort  jeune. 

•Guerres  entre  Aude  & Prujïas.  Celui- 
- ci  aiant  voulu  faire  mourir  fin  fils  Ni- 
coméde  ^enefl  tué  lui-même.  Amhaffa- 
de  de  trois  célébrés  Philofiphes  Athé- 
niens k Rome.  Autre  ambaffade  des 
Jldarfe illois.  Digreffton  fur  la  ville  de 
Adarfeille. 

Depuis  la  défaite  de  Perfée  il 
venoit  tous  les  jours  à Rome  de  nou- 
velles ambalfades  , foit  pour  féliciter 
îes  Romains  Pur  cette  viéloire  , foit 
pour  fe  juftifier  ou  s’excufer  fur  l’at- 
tachement qu’on  avoit  paru  avoir 
pour  ce  Prince  , foit  enfin  pour  por- 
ter des  plaintes  devant  le  Sénat  au 
fujet  de  quelques  alliés.  Nous  avons 
vû  jufqu’ici  ce  qui  regarde  les  Rho- 
diens  & les  Acnéens.  Je  ramalleraî 
dans  ce  paragraphe  ce  qui  concerne 
Puméne  roi  de  Pergame  , Prufias  roi 
de  Bithynie , &c  quelques  autres  affai- 
res particulières. 

Prufias  étant  venu  à Rome  pour  AN.M-sSjt. 
faire  au  Sénat  & aux  troupes  des  côm- 
plimens  de  conjouiffance  fur  l’heu-r^'f-  S7- 
xeux  fuccès  de  la  guerre  contre  Perfée, 
y deslionora  la  majefté  roiale  par  fes 
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.bafles  ‘flateries.  D’abord  il  fut  au  de- 
vant des  Députés  que  le  Sénat  avoir 
envoiés  pour  le  recevoir  , & il  y fut 
la  tête  rafée,.&  avec  le  bonnet,  l’Jia- 
bit,  & la  cbaulfure  des  affranchis  ; puis 
faluant  les  Députés.:  Fous  voisz. , leur 
dit-il  y un  de  vos  affranchis  , prêt  à fat^ 
■re  tout  ce  ejuil  vous  plaira  y&  àfe  con^ 
fimer  entièrement  à tout  ce  ^ui  fe  prati- 
que chez.  vous.  A fon  entrée  dans  le 
Sénat , il  fe  tint  contre  la  porte  vis- 
à-vis  les  Sénateurs  affis les  mains 
âbbattues.:  il  fe  profterna  , & baila  le 
feuil.  Enfuite  s^adreflànt  à l’affemblée: 
Je  vous  falue  , dieux  fauveurs , s’écria-t- 
il.  Son  difcours  répondit  à ce  prélu- 
de. Polybe  dit  qu’il  auroit  Jionte  de 
le  rapoiter.  Il  finit  en  demandant  que 
le  peupleUomain  renouvellât  avec  lui 
l’alliance  j & qu’il  lui  accordât  cer- 
taines terres  prifes  fur  Antlochus, 
dont  les  Gaulois  s’étoient  emparés 
fans  que  perfoune  les  leur  eût  don- 
.nées.  Enfin  il  recommanda  au  Sénat 
fon  fils  Nicoméde.  Tout  lui  fut  ac- 
cordé : on  nomma  feulement  des 
CommifTaires  pour  examiner  l’état  des 
terres  en  queftion,  Tite-Live , dans 
le  récit  qu’il  fait  de  cette  audience, 
oniet  les  baffeires  rampantes  de  Pru- 

iîas  i 
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"Cas  , dont  il  prétend  que  les  hifto- 
riens  Romains  ne  parloiént  point  ; il 
fe  contente  d’indiquer  à la  fin  une 
partie  de  ce  qu’en  avoit  dit  Polybe.  Il 
avoit  quelque  raifon.  Car  ces  balPelIes 
déshonorent  du  moins  autant  le  Sénat  < 
qui  les  Ibuffrok  , que  le  Prince  qui  les 
Mifoit. 

A peine  Prufias  étoit-il  ford  de 
Rome , qu’on  apprit  qu’Euméne  étoic 
fur  le  point  d’y  entrer.  Cette  nouvel- 
le jetta  le  Sénat  dans  l’embarras.  Ce 
Prince , dans  la  guerre  contre  Perfée  , 
s’écoit  conduit  de  forte  qu’on  ne  pou- 
voit  le  regarder  ni  comme  ami , ni 
comme  ennemi.  On  avoit  contre  lui 
de  violens  foupçons , non  des  preuves 
certaines.  L’admettre  à l’audience  , 
c’étoit  le  déclarer  innocent  : le  con- 
danner  comme  coupable  , c’étoit  le 
mettre  dans  la  néceflité  de  lui  faire  la 
guerre  , & annoncer  comme  à haute 
voix  qu’ils  avoient  manqué  de  pru- 
dence en  comblant  de  biens  & d’hon- 
neurs un  Prince  dont  ils  avoient  peu 
connu  le  caraélére.  Pour  éviter  ces  in- 
convéniens , le  Sénat  fit  une  Ordon- 
nance , par  laquelle  , fous  prétexte 
qu’il  en  coutoit  trop  à la  Républi- 
que pour  recevoir  les  Rois  ^ qui  vc- 
IX»  K' 
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noient  à Rome,  il  defendoit  en  Gé- 
néral à tous  les  Rois  d’entrer  dans 
cette  ville  ^ & il  fit  lignifier  cette  Or- 
donnance au  Roi  de  Pergame , qui 
n eut  pas  de  peine  à-  en  comprendre 
le  fens.  H retourna  ' donc  dans  les 

Etats.  - - ' ^ 

Cet  affront  donna  du  courage  a 
Tes  ennemis  , & refroidit  1 alfeétion 
p>ijb. Légat.  alliés.  Prufias  envoia  contre  lui 

lOf.  106.  -un  Ambalfadeur  à Rome  , pour  fc 
plaindre  des  irruptions  qu’il  faifoit 
dans  la  Bithynie.  Il  ajoutoit  que  ce 
Prince  avoit  des -intelligences  fecret- 
tes  avec  Antiochus  , qu  il  maltraitoit 
tous  ceux  qui  paroilfoient  favorables 
aux  Romains , & qu’en  particulier  il 
' vexoit  les  Gallo-Grecs  fes  voifins , 
n’obfervant  point  à leur  égard  les  Or- 
donnances du  Sénat;  Ceux-ci  avoient 
aufli  envoié  à Rome  des  Députés , 
pour  y porter  leurs  plaintes , qu’ils 
réitérèrent  dans  la  fuite  plulieurs 
fois  , aufli  bien  que;  Prufias.  Le  Sénat 
ne  fe  déclara  point  encore.  Il  fe  con- 
tenta d’aider  & de  foutenir  fous  main 
les  Gallo-Grecs  en  tout  ce  qu’il  put  ; 
fans  faire  d’injuftice  manifefte  à Eu- 
îiiéne, 

• Le  Roi  de  Pergame  -,  à qui  Pentrce 
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à'  Rome  écoic  interdite , y envoia  At- 
tale  & Athénée  fes  freres , pour  ré- 
pondre aux  accufàtions  dont  on  le 
chargeoit.  L’apologie  qu’ils  firent 
parut  réfuter  lolidement  toutes  les 
plaintes  qu’on  avoit  portées  contre  le 
Roi , & l’on  en  fut  u fàtisfait , qu’on 
les  renvoia  en  Afie  comblés  d’hon- 
neurs & de  préfens.  Cependant  ils 
n’efFacérent  pas  entièrement  les  pré- 
jugés où  l’on  étoit  contre  leur  frere. 

Le  Sénat  fit  partir  Sulpicius  Gallus 

•&:  Manius  Sergius , avec  ordre  de  s’in-  ' '• 

former  fecrettement  fi  Antiochus  & 

Euméne  ne  formoient  point  enfem- 
■ble  quelque  complot  contre  les  Ro- 
mains, 

Sulpicius  fe  c'onduîfit  dans  cette  p<Jyi.;nE»n. 
commiflion  d’une  manière  très  ini- 
'prudente.  C’étoit  un  efprit  vain  , & 
qui  cherchoit  à fe  faire  valoir  en  Ce 
'déclarant  contre  Euméne.  Quand  il 
fut  arrivé  en  Afie , il  fit  favoir  à tou- 
tes les  villes  que  ceux  qui  auroient  des 
plaintes  à faire  au  fiijet  de  ce  Prince 
vinflent  le  trouver  à Sardes.  Et  là , ’ 

{jendant  dix  jours  , il  écouta  tranquil-  ' ‘ 

ement  toutes  les  accufations  qu’on 
voulut  former  contre  Euméne  : liber- 
té ^qui  réveilla  tous  les  mécontens , ôc 
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ouvrît  la  porte  à toutes  fortes  de 
lomnies  ! 

Tib.  Gracchus , que  le  Sénat  envoia 
l’année  fuivante  en  Afie  pour  le  me- 
me fujet  , fut  reçu  par  Euméne  & 
Antiochus  d’une  manière  qui  lui  per- 
fuada  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre 
de  la  part  de  ces  deux  Rois  : & c’eft 
le  raport  qu’il  en  fit  au  Sénat.  Il  ren- 
dit auHi  un  bon  témoignage  à la  con- 
duite d’Ariarathe  roi  de  Cappadoce , 
donc  Euméne  avoit  époufé  la  fœur. 

Ce  Prince  mourut  quelque  tems  aprts, 
Sofi  fils  Ariarathe , lurnommé  Pnilo- 
pacor , lui  fuccéda.  Il  l'avoit  eu  d’An- 
tiochide,  fille  d’ Antiochus  le  Grand  j 
& avoit  réfolu,  quand  il  fut  en  âge, 
de  lui  céder  fon  roiaume , à quoi  ja- 
mais le  fils  n’avoit  voulu  confentir  : 
c’eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Phitopator  , c’eft-à^dire  yirnatenr  de 
fon  pere.  Adkion  bien  louable  dans  un 
fiécle  , où  c’étoit  une  choie  commu- 
ne d’acquérir  des  roiaumes  par  des  •( 
parricides  ! 

Des  que  ce  jeune  Roi  fut  monté 
fur  le  trône  , il  envoia  des  Députés  à ' 
Ropie  pour  demander  le  renouvelle- 
ment de  l’alliance  ^,ue  fon  pere  avoir  | 
eue  avec  les  Romains  j & elle  lui  fut 
accordée  avec  éloge. 
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Quelque  téms  après  , quoiqu’Eu- AN.M.j84f. 
mène  l’aidât  de  toutes  fes  forces , Dé- 
métrius  roi  de  Syrie  le  détrôna , pour 
mettre  à fa  place  un  de  fes  freres  ai- 
nés , qui  étoit  un  fils  fuppofé , il  s’a|)- 
pelloit  Holopherne.  Ariarathe  fe  re-  poijk,  u~ 
fugia  à Rome.  L’ufurpateur  & Démé--?'*^-  , ■' 

tnus  y envoierent  aulii  leurs  Ambal- 
fadeurs.  Le  Sénat  ordonna  que  les 
deux  freres  régneroient  conjointe- 
ment. C’étoit  une  politique  aflez  or- 
dinaire aux  Romains  , de  partager 
ainfi  les  roiaumes  entre  des  freres , 
afin  de  les  afî'oiblir  par  ce  partage , & 
de  lai  (Ter  entr’eux  des  femences  per- 
pétuelles de  divifion.  Attale , dans  les 
premières  années  de  fon  régne , le  ré- 
tablit entièrement  fur  le  trône , aîant 
vaincu  & chalfé  fon  compétiteur. 

Euméne  fut  toujours  fufpeét  auXAK.M.j84r, 
Romains  , & prefque  toujours  en 
guerre  ou  avec  Prufias  , ou  avec  les  «14. 
■Gallo-Grecs.  Enfin  il  mourut , après 
avoir  régn^ trente-huit’''  ans.  Illailfa 
pour  fuccelïèur  de  fon  roiaume  fon 
fils  Attale , furnommé  Philométor  , 
encore  enfant , qu’il  avoir  eu  de  Stra- 
tonice  fœur  d’Ariarathe  ; & nomma, 

* Strabon  lui  dtnne  qua-  J mais  on  pritend  qui  fcfi 
Ttntt-troif  Ans  it  rtî,ne  : { une  faute- 
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pour  Tuteur  de  fon  fils  & Régent  du 
roiaume  l'on  frere  Attale  Philadelphe, 
qui  gouverna  le  roiaume  pendant 
vingt  & vm  an. 

m Polybe  fait  un  grand  éloge  d’Eu- 

jjT'*  mène.  Ce  Prince  , dit-il  , avoit  le 
corps  foible  & délicat , Pâme  grande 
& pleine  des  plus  beaux  fentimens. 
Il  ne  cédoit  en  rien  pour  beaucoup 
d’autres  qualités  aux  Rois  de  fon  tems, 
& du  côté  des  belles  inclinations  il 
les  furpalfcHt  tous.  Le  roiaume  de 
Pergame  , quand  il  le  reçut  de  fon 
pere  , fe  réduifoit  à un  très  petit  nom- 
bre de  villes  qui  méritoient  à peine 
ce  nom.  Il  le  rendit  fi  puilfant , qu’il 
pouvoit  le  difputer  à prefque  tous  les 
plus  grands  roiaumes.  Il  ne  dut  rien 
ni  au  hazard  , ni  à la  fortune  : c’eft 
toujours  Polybe  qui  parle.  Tout  lui 
vint  de  la  prudence  , de  fon  alliduité 
au  travail , de  fonaétivité.  Avide  d’u- 
ne belle  réputation  , if  fit  plus  de 
bien  à la  Grèce  , &:  enrichit  plus  de 
particuliers  , qu’aucun  des  Princes  de 
fon  fiécle.  Pour  achever  fon  portrait, 
il  avoit  fi  bien  polTédé  l’art  de  s’at- 
tirer le  refped  de  fes  trois  frétés , & 
de  les  contenir  par  fon  autorité  fans 
la  leur  faire  fentir  , que  , quoiqu’ils 
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cüffenc  tous  un  âge  & des  talens  pour 
entreprendre  par  eux-mêmes , & qu’ils 
partageaiïent  avec  lui  les  fondions  de 
la  fouveraineté  , ils  ne  fortirent  ja- 
mais des  bornes  de  la  foumiflion  , 
mais  1 ui  demeurèrent  toujours  par- 
faitement unis  , & par  un  zèle  égal 
pour  fon  fervice  lui  aidèrent  à défen- 
dre & à agrandir  le  roiaume.  Il  feroit 
difficile  de  trouver  un  pareil  exemple 
d’autorité  fur  des  freres , jointe  à une 
union  & une  concorde  inaltérable.  , 

Je  ne  devrois  pas  omettre  ici  une 
chofe  qui  fait  beaucoup  d’honneur  â 
la  mémoire  d’Euméne  ; c’eft  d’avoir 
établi  la  fameufe  bibliothèque  de  Per- 
game , ou  du  moins  de  l’avoir  confî- 
dérablement  augmentée  : mais  je  mç 
rélerve  à en  parler  ailleurs.  ; 

La  divilîon  qui  avoir  prefque  tou-AK.M.}84*, 
jours  fubfifté  entre  Prufias  & Eumé- 
ne  , continua  fous  Attale  qui  avoir 153. 
fuccédé  au  dernier.  Pruiias  l’aiant 
vaincu  dans  un  combat  , entra  dans  Ar.J.c.ijj* 
Pergame  ; & outré  de  douleur  d’avoir 
manqué  à fe  faifîr  de  fa  perfonne , il 
fit  tomber  fa  vengeance  fur  les  ftatues 
& les  temples  des  dieux  , renverfant 
& brûlant  tout  ce  qui  le  rencontroit 
fur  /a  marche.  Attale  envoia  fon  fre-. 
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re  Athénée  à Rome  pour  implorer  le 
fecours  du  Sénat , qui  fit  dérendre  à 
Prufîas  de  continuer  la  guerre  contre . 
Attale  , & lui  envoia  plufîeurs  am-, 
balTades  à différentes  reprifes  , donc 
il  éluda  les  ordres  ou  par  des  délais  , 
ou  même  par  des  perfidies  , aiant  un 
jour  entrepris  , fous  prétexte  d’une 
cntrevûe  , de  fe  faifîr  de  l’AmbalTa- 
deur  Romain  & d’ Attale.  Le  complot 
fut  découvert , & demeura  fans  exé- 
cution ; mais  le  crime  n’en  étoit  pas 
moins  grand.  Rome  , dans  d’autres 
tems , l’auroit  puni  par  la  deftruéUon 
entière  du  roiaume.  Elle  fe  contenta 
pour  lors  d’envoier  dix  Commifïaires, 
qu’elle  chargea  de  finir  cette  guerre  , 
& d’obliger  Prufias  à faire  fatisfaéfcion 
à Attale  pour  les  dommages  qu’il  lui 
avoir  caufés.  Ce|>endant  Attale  , fe- 
couru  par  fes  allies  , avoir  alfemblé  de 
nombreufès  troimes  tant  par  terre  que 
par  mer.  Tout  fe  difpofoit  pour  l’ou- 
verture de  la  campagne  , lorfqu’on 
apprit  que  les  Commilfaires  étoient 
arrivés.  Attale  les  joignit.  Après  quel- 
ques conférences  fur  l’affaire  préfen- 
te , ils  partirent  pour  la  Bithynie.  Là 
ils  déclarent  à Prufias  les  ordres  donc 
ils  étoient  chargés  pour  lui  de  la  parc 
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du  Sénat.  Ce  Prince  veut  bien  accep- 
ter une  partie  des  conditions  qui  lui 
étoient  prefcrites , & refufe  d’obéir  à 
Ja  plupart  des  autres.  Les  Commif- 
faires  , choqués  de  cette  réfiftance , 
rompent  l’alliance  & l’amitié  avec 
lui , reprennent  fur  le  champ  la  rou- 
te de  Pergame , & lailTent  Prufias  dans 
une  mortelle  inquiétude.  Ils  confèil- 
lérent  à Attale  de  fè  tenir  avec  fôn 
armée  fur  les  frontières  de  fon  roiau- 
me  , fans  faire  le  premier  aucun  ade 
d'hoftilité  ; & quelques-uns  d’eux  re- 
tournèrent à Rome  , pour  y informer 
le  Sénat  de  la  rébellion  de  Prufias.  En- 
fin il  ouvrit  les  yeux  , & de  nouveaux 
CommilTaires  envolés  de  Rome  l’obli- 
gèrent à mettre  bas  les  armes  ‘ & à 
îoufcrire  au  Traité  de  paix  qu’ils  lui 
préfentérent.  Ce  Traite  portoit  : Qué 
Prufias  donneroit  pour'  le  préfenc 
vingt  galères  pontées  à Attale  j qu’il 
lui  paieroit  cinq  cens  talens  ( cinq  cens 
mille  écus  ) dans  Pefpace  de  vingt 
ans  J que  les  deux  Rois  fe  renferme- 
roient  dans  les  bornes  de  leur  Etat  y 
telles  qu’elles  étoient  avant  la  guer- 
re; que  Prufias  , en  réparation  dei 
dommages  qu’il  avoit  caufés  dans  les 
terres  de  quelques  villes  voifines  <][ui 


Histoire 

étoient  nommées  , leur  reftitueroît 
cent  talens  ( cent  mille  écus,  ) Quand 
il  eut  accepté  & figné  ces  conditions  , 
Attale  ramena  Tes  troupes  tant  de  terre 
que  de  mer  dans  fon  roiaume.  Ainfî  fut 
terminée  la  guerre  que  les  différens 
d’Attale&  de  Prufias  avoient  allumée^ 
Pciyb.Le^at,  Le  jeune  Attale  , fils  d’Euméne  , 
quand  la  paix  eut  été  établie  entre  les- 
deux  Etats  , fit  le  voiage  de  Rome  y 
pour  fe  faire  connoitre  au  Sénat , pour 
demander  la  continuation  de  fon  ami- 


tié, & fans  doute  aufli  pour  le  remer- 
cier de  la  protedion  qu’il  avoir  ac- 
cordée à fon  Oncle  qui  regnoit  en 
fon  nom.  Il  reçut  du  Sénat  toutes  les 
marques  d’amitié  qu’il  devoir  atten- 
^ dre , ôc  tous  les  honneurs  qui  conve- 
noient  à fon  âge  : après  quoi  il  re- 
partit pour  fes  Etats. 

Av.M.jgff.  Prulias  envoia  auffi  dans  la  fuite  fon 


Nieoméde  à Rome  , & fachant 
Mtthridatic.  qu’il  y étoit  fortconfidéréjil  le  chargea 
lib.  demander  au  Sénat  qu’il  lui  remît 
54.  tAf.  4.  ce  qu’il  lui  reftoit  à paier  de  la  fomme 
qu’il  devoir  à Attale.  Il  lui  alTocia  Mé- 
nas  dans  cette  ambaflade.  Il  l’avoit 


chargé  de  faire  mourir  fccrettement  ce 
jeune  Prince  : c’étoit  pour  avancer  les 
enfans  qu’il  avoir  eus  d’une,  féconde 
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femme.  La  grâce  que  demandoitPru- 
fias  lui  fut  refufce  , l’Ambailàdeur 
d’Attale  aiant  montré  que  cette  fom- 
me  n’égaloit  pas  à beaucoup  près  les 
torts  qu’on  avoit  faits  à fon  Maître. 

Ménas , au  lieu  d’exécuter  i’affreufe 
commiffion  dont  il  s’étoit  chargé , dé- 
couvrit le  tout  à Nicoméde.  Ce  jeune  AK.M.jSfif. 
Prince  étant  fbrti  de  Rome  pour 
tourner  en  Bithynie , crut  devoir  pré- 
venir les  delïèins  meurtriers  de  fon 
pere.  Soutenu  du  fecours  d’Attale  , il 
le  révolté  contre  lui , & entraîne  dans 
fon  parti  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple , de  qui  Prufias  s’étoit  fait  haïr  par 
les  violences  & fes  cruautés.  Ce  mal- 
heureux Prince  , abaridonné  de  tous 
fes  fujets , fè  réfugia  dans  un  temple , 
ou  il  fut  tué  par  des  Ibldats  qu’avoit 
envoiéNicoméde , & , félon  quelques- 
uns  , par  Nicoméde  même.  Quelles 
horreurs  de  parc  & d'autre  ! Prufias 
écoic  furnommé  le  Chajfeury  avoir 
régné  au  moins  trente-fix  ans.  C’eft 
chez  lui  qu’Annibal  s’-étoit  retiré. 

Ce  Roi  de  Bithynie,' du  cbcé  du  Poiyi.tnZx^ 
corps  , n’avôit  rien  qui  prévînt  en  fa^^^l’ 
faveur  ; & il  n’étoit  pas  mieux  avan- 
tagé du  côté  de  l’ame.  Ce  n’étoit  par 
la  taille  qu’une  moitié  d’homme  , ôc  - 
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qu’une  femme  par  le  coeur  & Je  cou- 
rage. Non  feulement  il  étoit  timide  , 
mais  encore  mou,  incapable  de  tra- 
vail , en  un  mot  d’un  corps  & d’un 
efprit  efféminé  , défaut  qu’on  n’aime 
nulle  part  dans  les  Rois  , mais  qu’on 
aimoit  moins  encore  qu’ailleurs  chez 
les  Bithyniens.  Les  belles  lettres , la 
philofophie  , & toutes  les  autres  con- 
noilfances  qui  en  dépendent  , lut 
étoient  parfaitement  étrangères.  En- 
fin il  n’avoit  nulle  idée  du  beau  ni  de 
l’honncte.  Nuit  & four  il  vivoit  en 
vrai  Sardanapale.  Auffi  fes  fujets , à 
la  première  lueur  d’efpérance , fê  por- 
tércnt-ils  avec  impétuofité  à prendre 
parti  contre  lui  , & à le  punir  de  la 
manière  dont  il  les  avoit  gouvernés. 

J’ai  différé  de  parler  de  deux  Am- 
balfades  qui  arrivèrent  à Rome  à peu 
près  dans  le  même  tems. 

An.vf.)849.  L’une  venoitde  la  part  desAthé- 
Av.J.c.iyç.j^Jens , qui  aiant  été  condannés  par 
or4».  n.  lîf.  une  Sentence  des  Sicyoniens , mais 
Geii.  l’àutorité  du  Sénat  de  Rome , à 

hb.y.csp.i^.  fl-  I 

ccni  une  amende  de  cinq  cens  talens  , pour 
tmUt  iivrci.  avoir  ravagé  les  terres  de  la  ville  d’O- 
rope , envoioient  demander  la  remife 
de  cette  amende.  Les  AmbalTàdeurs 
^étoiçnt  trois  célébrés  Pliilofophes  : 
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Carnéade  de  la  fèéle  Académique , 
Diogène  de  la  feéke  Stoïque , & Cri- 
tolaüs  Péripatéticien.  Le  goût  de  la 
philofophie  & de  l’éloquence  n’avoit 
pas  encore  j^énétré  jufqu’à  Rome  : ce 
Fut  à peu  près  dans  le  tems  dont  nous 
parlons  qu’il  commença  à s’y  répan- 
dre , & la  réputation  de  ces  trois  Phi- 
lolbphes  n’y  contribua  pas  peu.  Les 
ieunes  gens  de  Rome  , qui  avoient 
quelque  goût  pour  les  kiences  , fe 
firent  un  honneur  & un  plaifir  de  les 
vifiter  , & étoient  ravis  d’admiration 
en  les  entendant , fur  tout  à l’égard 
de  Carnéade  , dont  l’éloquence  vive  ' 
& douce  , folide  & ornée  en  même 
tems , les  enlevoit  & les  enchantoit. 
Par  tout  on  difoit  qu’il  étoit  arrivé 
tin  Grec  d’un  rare  mérite , qui  étoit  au 
dedus  de  l’homme  par  Ibn  grand  la- 
voir ; & qui  calmant  & adoucilfanc 
par  fon  éloquence  les  pallions  les  plus 
violentes  , infpiroit  aux  jeunes  gens 
un  certain  amour  , qui  les  portoit  à 
quitter  tous  les  autres  plaîlirs  & tou- 
tes leurs  autres  occupations  pour  feli- 
' vrer  uniquement  à la  philofophie.  Il 
eut  pour  auditeur  tout  ce  qu’ilyavoic 
de  perfonnes  confidérables  à Rome, 
^es  difcours  , traduits  en.  latin  par 
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lui  des  Sénateurs , coururent  dans  ton- 
te la  ville.  Tous  les  Romains  voioient 
avec  grande  joie  leurs  enfans  s’adon- 
ner à cette  érudition  grecque , & s’at- 
tacher à ces  hommes  merveilleux.  Le 
feul  Caton  en  parut  fâché , craignant 
que  ce  goût  des  belles  lettres  n’étoufât 
dans  les  jeunes  gens  celui  de  la  fcience 
militaire  , & qu’ils  ne  préférallent  la 
gloire  de  bien  parler  à celle  de  bien 
faire.  L’exemple  du  fécond  Scipion 
l’Africain  , élevé  dans  ce  tems-là  mê- 
me par  les  foins  de  Polybe  dans  le 
goût  des  fcienccs  , montre  combien 
cette  prévention  de  Caton  étoit  mal 
fondée.  Quoi  qu’il  en  foit , il  repro- 
cha fortement  aux  Sénateurs  de  ce 
qu’ils  retenoient  fi  lontems  ces  Am- 
balïadeurs  dans  la  ville  , & aiant  fait 
expédier  l’affaire  qui  les  y avoit  ame-f 
nés , il  hâta  leur  départ.  Par  le  juge- 
ment du  Sénat , l’amende  à laquelle 
les  Athéniens  avoient  été  condanné» 
fut  modérée , & réduite  à cent  talens 
au  lieu  de  cinq  cens. 

L’autre  Ambalfade  étoit  envoiée 
à-  par  les  Marfeillois.  Ils  avoient  déjà 
été  fouvent  inquiétés  par  les  * Ligu- 
riens : mais  dans  le  tems  dont  nous 

■*  La  Ligurie  répondait  I le  rnainttnmt  la  Cite  i$ 
ttt  partie  à te  qu'on  appel-  I Gènes, 
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parlons , réduits  aux  dernières  extré- 
mités , ils  envoiérent  à Rome  des 
Ambaltadeurs  pour  implorer  le  fe- 
cours  du  Sénat.  Il  fut  réfolu  qu’on 
députeroit  vers  les  Liguriens  , pour 
les  rappeller  à des  fentimens  d’équi- 
té & de  paix  par  la  voie  de  la  dou- 
ceur & de  la  négociation.  Ils  n’en  de- 
vinrent que  plus  fiers , & portèrent 
l’infolence  jufqu’à  maltraiter^ les  Dé- 
putés , & à violer  dans  leur  perfonne 
le  droit  des  ^ens.  Le  Sénat , informe 
de  ce  trifte  événement , fit  partir  fur 
le  champ  le  Conful  Quintus  Opimius 
avec  une  armée.  Il  mit  le  fiége  devant 
la  ville  où  l’infulte  avoit  été  faîte  aux 
AmbalTadeurs  Romains , la  prit  d’af- 
faut , en  réduifit  les  habitans  en  efcla- 
vage , & envoia  liés  & garotés  à Rome 
les  principaux  auteurs  de  l’infulte 
pour  y être  punis  comme  ils  le  méri- 
toient»  Les  Liguriens  furent  battus 
plufieurs  fois  & taillés  en  pièces.  Le 
vainqueur  diftribua  aux  Marfeillois 
toutes  les  terres  qu’il  venoit  de  con- 
quérir. Il  voulut  que  les  Liguriens 
envoiaflént  à Marfeille  des  otages  , 
que  l’on  changeroit  de  tems  en  tems^ 
pour  les  tenir  en  bride , & pour  les 
«mpéçhcr  d’inquiéter  encore  les  Mar-# 
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feillois  comme  ils,avoient  fait  jufl 
ques-là. 

Rome  a toujours  eu  une  extrême 
confidération  pour  les  Marfeillois , 
fondée  fur  leur  rare  mérite  & fur  la 
fidélité  inviolable  avec  laquelle  ils 
avoient  été  toujours  attachés  au  parti 
des  Romains.  Ils  étoient  originaires 
Tierod.i.  Phocéc  vÜlc  dc  l’ionie.  Lorlque 
féip.  Xerxès  envoia  Harpagus  pour  l’amê- 
ger  y les  habitans , plutôt  que  de  fu^ 
bir  le  joug  & de  le  foumettre  aux 
barbares  comme  tant  d’autres  avoient 
fait , s’embarquèrent  eux , leurs  fem- 
mes , & leurs  enfans  avec  tous  leurs 
effets , & après  divers  événemens  , 
aiant  jetté  dans  la  mer  une  malle  de 
fer  ardente , ils  s’engagèrent  tous  par 
. ferment  de  ne  point  revenir  à Phocée 

que  cette  malle  de  fer  n’eût  furnagé 
lur  l’eau  ; & dans  la  fuite  étant  abor- 
dés aux  rives  de  la  Gaule  près  de  l’em- 
' bouchure  du  Rhône  , ils  s’y  établi- 

rent du  confentcment  du  Roi  dc 
cette  contrée  , & bâtirent  une  ville 
qui  fut  depuis  appellée  Marleille.  On 
^ i place  cette  fondation  fous  le  régne  de 

Tarquin  l’ancien  , vers  la  fécondé 
année  de  la  quarante  - cinquième 
Olympiade  , environ  fix  cen?  ans 
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kvant  la  nailTance  de  Jefus-Chrift. 

Le  Roi  qui  les  avoit  reçus  dans  fès  jw/K».  t.  4J» 
Etats  avec  bonté  étant  mort , fon  fils 
ne  fe  montra  pas  fi  favorable  à leur 
égard.  La  puillance  naiflante  de  leur 
ville  lui  donna  de  l’ombrage.  On  lui 
fit  entendre  que  ces  étrangers , qu’on 
avoit  reçus  dans  le  pays  à titre  d’hô- 
tes & de  fiipplians , pourroient  bien 
un  jour  s’en  rendre  les  maîtres  à titre 
de  conquête.  On  emploia  à cet  effet 
l’apologue  de  la  chienne  , qui  deman- 
da d’abord  à fa  compagne  fa  cabane 
pour  huit  jours  feulement  , afin  d’y 
mettre  bas  fes  petits  5 puis  à force  de 
prières  obtint  un  fécond  terme , pour 
avoir  le  tems  de  les  nourrir  ; & en- 
fin , quand  ils  furent  grands  & forts, 
fe  rendit  maitreflè  & propriétaire  d’un 
lieu  d’où  l’on  ne  pouvoir  plus  la  chaf- 
fer.  Les  Marfeillois  eurent  donc  d’a- 
bord une  rude  guerre  à effuier  : mais 
aiant  remporté  la  viéfoire , ils  demeu-» 
rérent  paifibles  polfelfeurs  du  terrain 
qu’on  leur  avoit  accordé , & ne  s’y 
tinrent  pas  lontems  enfermés. 

Ils  établirent  dans  la  fuite  plufieurs  Strat. 
colonies  , 8c  bâtirent  plufieurs  villes, 

Agde , Nice , Antibe , Olbie , qui  éten- 
jdhent  fort  leur  domaine , 8c  augmen-. 
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térent  leur  puiilancc.  Ils  avoient  de» 

f)orcs  , des  arfenaux  , des  flores  , qui 
es  rendoienc  formidables  à leurs  en- 
nemis. . : 

jnfiia.iind.  Tant  de  nouveaux  écabliflcmens 
contribuèrent  à répandre  davantage 
les  Grecs  dans  les  Gaules , & y caule- 
rent  un  changement  merveilleux.  Les 
Gaulois , quittant  peu  à peu  leur  an- 
cienne rufticité  , commencèrent  à 
s’humanifer , & à prendre  des  mœurs 
plus  douces.  Au  lieu  que  pour  la  plu- 
part ils  ne  refpiroient  auparavant  que 
les  armes , ils  s’accoutumèrent  à uii- 
vre  les  loix  d’un  fage  gouvernement. 
Ils  apprirent  à mettre  en  valeur  les 
terres  , à cultiver  les  vignes  , à plan- 
ter des  oliviers.  Par  ^ tous  ces  moiens, 
il  fe  fit  un  fi  merveilleux  changement 
& dans  les  provinces , èc  dans  les  peu- 
ples qui  les  habitoient , qu’on  eût  dit, 
non  que  la  Grèce  étoit  paflTèe  dans 
les  Gaules  , mais  que  les  Gaules 
avoient  été  transférées  dans  la  Grèce. 
Strai.îib.i^.  Les  habitans  de  la  nouvelle  ville 
t*&-  ‘7^*  y firent  des  loix  très  fages  pour  la  po- 
lice & pour  le  gouvernement  , qui 


a Adeo  raagnus  8:  ho-  • cia  in  Galliam  eraigraflè, 
minibus  & rebus  impofi-  | fed  Gallia  in  Graeciam 
(US  cftniior^uiQonCrx*  I tranûaca.vUaeiur. 
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hiok  ariftocratique , c’eft-à-dire  entre 
les  mains  des  anciens.  Six  cens  Séna- 
teurs formoient  le  Confeil  de  la  vil- 
le : ils  exerçoient  leur  charge  pen- 
dant toute  leur  vie.  De  ce  nombre  , 
on  en  choihlToit  quinze  pour  prendre 
foin  du  courant  des  affaires , & trois 

f)our  préfider  aux  aflèmblées  en  qua- 
itc  de  premiers  Magiftrats. 

Le  droit  d’hofpitalité  étoit  chez  les 
- Marfeillois  en  une  flnguliére  recom- 
mandation , & s’y  exerçoit  avec  tou- 
te forte  d’humanité.  Pour  maintenir 
la  fureté  de  l’afyle  qu'ils  donnoient 
aux  étrangers , on  ne  fouffroit  point 
que  perfonne  entrât  armé  dans  la  vil- 
le. Il  y avoit  à la  porte  des  gens  pré- 
pofés  pour  garder  les  armes  de  ceux 
qui  y entroient,  & pour  les  leur  ren- 
dre à leur  fortie. 

On  en  fermoir  l’entrée  à tous  ceux 
qui  auroient  voulu  y introduire  ou  la 
parelTe , ou  une  vie  délicate  & volup- 
tueufe  : & l’on  avoit  un  foin  particu- 
lier d’en  écarter  toute  duplicité  ôc  tout 
menfonge. 

Ils  fe  piquoient  fiir  tout  de  fobrié- 
té  , de  frugalité  , de  modeftie.  Chez 
eux  la  dot  la  plus  confidérable  ne  paf- 
foit  jamais  cent  pièces  d’or__:  c’eft-à- 


Vdler. 
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dire  à peu  près  cent  piftales.  On  n'en 
pouvoir  emploier  que  cinq  pour  les 
nabillemens  , & autant  pour  les  bi- 
Lib.t,tAf.6.  joux.  Valére Maxime,  qui  yivoitfous 
Tibère , admire  les  régîemens  de  po- 
lice qui  s’obfervoient  encore  de  fon 
Kms  à Marfeille.  » Cette  * ville , dit- 
fl  , auftére  gardienne  de  l’ancienne 
P»  févérité  des  moeurs  , exclud  de  fon 
»>  théâtre  les  Comédiens , dont  les  pié- 
« ces  roulent  en  grande  partie  fur  des 
amours  illicites.  « La  raîfon  qu’on 
apporte  de  cette  maxime  eft  encore 
plus  belle  & plus  remarquable  que  la 
maxime  même.  « De  peur  , ajoute 
l’Auteur,  qu’en  fe  familiarilant  avec 
« ces  fortes  de  fpedacles  , on  ne  fe 
» portât  aifément  à les  imiter,  et 
Elle  vouloir  que  la  cérémonie  des 
funérailles  fe  fît  fans  ces  pleurs  & ces 
lamentations  indécentes  qui  ont  cou- 
tume de  l’accompagner , & qu’elle  fe 
terminât  le  jour  même  par  un  facri- 
fice  domeftique  , & par  un  repas  en- 
tre les  païens  & les  amis.  « Carberir 


a Eadem  civitas  feve- 
litatis  euftos  aceirima 
e(l  : nullum  adicum  hi 
feenam  iniinis  dando  , 
quorum  argumenta  ma- 
jore ex  patte  Aupiovum 


continent  aflus  , ne  ta. 
lia  fpeUandi  confuetudo 
etiam  imicandi  liceniiam 
fumât. 

b Etenim  cuid  attipet, 
aut  humano  dejoti  iadul» 


( 
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»>  fin  convient-il  de  s’abandonner  fans 
« bornes  à une  douleur  humaine,ou  de 
« favoir  mauvais  gré  à la  Divinité  de 
« ce  qu’il  ne  lui  a pas  plu  de  parta- 
« ger  fon  immortalité  avec  nous  ? 

Tacite  dit  un  mot  de  la  ville  de 
Marfeille , qui  en  eft  un  grand  éloge  : 
c’eft  dans  la  vie  de  Julius  Agrîcola 
fon  beau-pere.  Apres  » avoir  parlé  de 
l’excellente  éducation  qu’il  reçut  par 
les  foins  & la  tendre  afrcétion  de  Ju- 
lîa  Prodlla  fa  mere , Dame  d’une  rare 


vertu , qui  lui  fit  emploier  les  premiè- 
res années  de  fa  jeuneiîè  dans  l’étude 
des  arts  & des  fciences  qui  conve- 
noîent  à (a  nai(ïance  &:  à l’on  âge , il 
ajoute  : » Ce  qui  lui  épargna  les  dan- 
M gers  qui  entraînent  ordinairement 
« les  jeunes  gens  dans  le  defordre , 
« fut , outre  /bn  bon  naturel , le  bon- 


» heur  d’avoir  pour  école  dès  fon  en.- 
« fance  la  ville  de  Marfeille , qui , 
par  un  heureux  mélange , joint  à la 
« politefle  des  Grecs  la  fîmplicité  & 
«fa  retenue  des  provinces.  Arcebat 


gcri,2Ut  divino Numini  hajus fînu indulgentiaque 
invidiain  fîeri  , quôd  iin-  educatus , per  ooanem  no- 
morijalicacein  fuam  00-  neftatum  artium  caltuin 
bifeom  partir!  noluerit  ? pueritiam  adolcfceatiam> 
a Mater  Julia  procilla  que  tranfegit.  T»cit.  m , 
ÜHC , tatae  caftitatü.  In  lAg,rK*l.  t»p,  4. 
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enm  ab  illecebris  peccamium  , prêter  ipjtüi 
bonam  integramt^ue  nuturam  , cjuod  Jlatim 
parvulus  fedem  ac  magtftram  fludiorum 
Aîajfüiam  habnerit , locnm  Graca  comita^ 
te  & provinciali  parfimonia  miflum  ac  be^ 
ne  compojimm. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  re- 
porter, que  Marfcille  étoit  devenue 
4 une  Ecole  célébré  de  politelTe , de  la- 
gefl'e , de  vertu  ; & en  même  tems  de 
tous  les  arts  & de  toutes  les  fciences. 
On  y profeiïbit  publiquement  l’élo- 
quence , la  pliilolophie , la  médecine, 
les  mathématiques , la  jurifprudence, 
la  théologie  fabuleufe , & toute  forte 
r»/.  in  de  litérature.  C’eft  du  fein  de  cette 
Hificr.crtc,  yiHg  qu’eft  forti  le  plus  ancien  des 
favans  de  l’Occident , je  veux  dire 
Pythéas  , très  habile  Géographe  Sc 
Aftronome  , qui  vivoit  du  tems  de 
* Ttolémée  Philadelphe , ou  même  d’A- 

lexandre le  Grand. 

Elle  continua  toujours  de  cultiver 
les  arts  & les  fciences  avec  la  même 
ardeur  & le  même  fuccès.  Strabon 
raporte  que  de  fon  tems  ( il  vivoit 
fous  Augufte  ) la  jeune  Noblellè  de 
Rome  alloit  fe  former  à Marfeille , 
à qui  il  donnoit  la  préférence  même 
Xur  la  ville  d’Athènes , c’eft  beaucoup 
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«Aire  ; & nous  avons  déjà  vû  qu’elle 
croit  encore  en  polîèflion  de  ce  pri- 
vilège du  rems  de  Tacite  l’hifto- 
irien. 

Les  Marfeillois  ne  fe  diftinguérent 
pas  moins  par  la  fagelîe  de  leur  gou- 
vernement , que  par  leur  habileté  Sc 
leur  goût  pour  l’étude.  Cicéron , dans 
une  de  fes  harangues  , relève  extrê- 
mement la  manière  dont  ils  condui- 
ifbient  leur  'République.  » On  » peut 
» alTurer  , dit-il , que  non  feulement 
» dans  la  Grèce  , mais  même  parmi 
n toutes  les  autres  nations  , rien  n’eft 
53  comparable  à la  fage  police  établie 
33  à Marfeille.  Cette  ville , fi  fort  éloi- 
>3  gnée  du  pays  , des  moeurs  , & du 
33  langage  de  tous  les  autres  Grecs  ; 
33  placée  dans  les  Gaules  au  milieu 
33  de  peuples  barbares  qui  l’environ- 
33  nent  de  toutes  parts  ; eft  conduite  lî 
»>  prudemment  par  les  confeils  de  fes 
S3  Anciens , qu’il  eft  plus  aifé  de  louer 


a Cujus  ego  civitatîs  I 
difciplinam  acque  gravi- 
utem  , non  folùm  Gix-  ] 
ci*  fed  haud  fcio  an  ' 
candis  gentibus  . ancc- 
ponendam  jute  dicam  : 
quz  tam  procul  à Gtx- 
,eonim  omnium  regioni- 
1>us , difcipliais  ; lingua> 


que  divifîi,  cùm  in  ulci- 
mis  ccicis  cinAa  Gallo- 
rum  gentibus  , barbarie 
fluâibus  alluatur  , de  op- 
tiinacum  confilio  guber- 
natur , ut  omnes  ejus  in- 
{lituta  laudare  faciliùt 
I poiGnt  , quàm  smulari. 
I OrM.  pr>  tlMccQ , n.  tf  3.  ' 
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» la  faeefle  de  fon  gouvernement  ^ 
« que  de  rimicer. 

Strtib.fai.  Ils  avoient  pofé  pour  régie  fondcU 
***'  mentale  de  leur  politique , dont  ils 
ne  fe  dépanirent  jamais  , de  le  tenir 
attachés  inviolablement  aux  Ro- 
mains J aux  mœurs  defquels  leur  ca- 
’ raélére  étoit  bien  plus  conforme  qu’à 
celles  des  barbares  qui  les  environ- 
noient.  D’ailleurs  le  voifina^e  des  Li- 
guriens , dont  ils  étoient  egalement 
ennemis , devoit  contribuer  à les  unir 

Î)ar  l’intérêt  commun  , cette  union 
es  metunt  en  état  de  faire  une  utile 
diverfion  de  part  & d’autre  en  deçà  & 
en  delà  des  Alpes.  Ils  rendirent  donc 
aux  Romains  de  grands  fervices  dans 
tous  les  tems  , & ils  en  reçurent  auIS 
en  ^luiîeurs  occaiions  des  lècours  con- 
iiderables. 

/*/«»./. 4?.  Juftin  raporte  un  fait  qui  fèroic 
bien  honoraole  pour  les  Marfeillois , 
s’il  étoit  bien  confiant.  Aiant  appris 
que  les  Gaulois  avoient  pris  & brûlé 
Rome , ils  pleurèrent  ce  delallre  de 
leurs  alliés  comme  s’il  étoit  arrivé  à 
leur  propre  ville.  Ils  ne  s’en  tinrent  pas 
à de  ftériles  larmes.  De  î’or  & de  l’ar- 
gent tant  public  que  particulier  qui 
ic  trouva  chez  eux , ils  formèrent  la 

ibmme 
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‘£btnme  à laquelle  les  Gaulois  avoient 
taxé  les  vaincus  pour  leur  faire  ache- 
ter la  paix  , & l’envoiérent  à Rome. 

Les  Romains , infiniment  fenfîbles  à 
une  fi  noble  générofité  , accordèrent 
à Marfeille  le  privilège  d’immunité, 

& le  droit  de  fèance  aux  fpeètacles  en- 
tre les  Sénateurs.  Ce  qui  eft  bien  cer-  w.  lu 
uin , c’eft  que  pendant  la  guerre  con- 
tre  Annibal  Marfeille  aida  les  Ro- 
mains  par  toutes,  fortes  de  bons  offi- 
ces, fans  que  les  mauvais  fuccès  qu'ils 
ciruiérent  dans  les  premières  années 
de  la  guerre  , & qui  leur  enlevèrent 
prefque  tous  leurs  alliés , fuffent  ca- 
pables d’ébranler  le  moins  du  monde 
leur  fidélité. 

Dans  la  guerre  civile  entre  Céfar 
& Pompée  , cette  ville  garda  une 
conduite  qui  marque  bien  la  fàgelîe 
de  fon  gouvernement.  Céfar  , à qui 
elle  avoir  fermé  fes  portes , fit  venir 
dans  fbn  camp  les  quinze  Sénateurs 
qui  avoient  en  main  l’autorité  , & leur 
repréfenta  qu’il  étoit  fâcheux  que  la 
guerre  commençât  par  l’attaque  de 
leur  ville  ; qu'ils  dévoient  plutôt  fe 
rendre  à l’autorité  de  toute  l’Italie  , 
que  de  fe  livrer  aveuglément  aux  de- 
iir's  d’un  fèul  homme  j &il  ajouta  tous 

TmeIX.  h \ 
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jes  motifs  les  plus  capables  de  les 
toucher.  Après  avoir  fait  leur  raport 
au  Sénat , Us  revinrent  dans  le  camp  , 
jk  rendirent  cette  réponfe  à Céfar  : 
C^’ils  * favoient  que  le  peuple  Ro- 
main étoit  divifé  en  deux  partis  ; qu’il 
ne  leur  appartenoit  point  de  décider 
de  quel  côté  étoit  le  bon  droit  : que 
les  deux  Chefs  de  ces  partis  étoienc 
également  les  protecteurs  de  leur  vil- 
le : que  tous  deux  en  étoient  les  amis 
£c  les  bienfaiteurs.  Que  par  cette  rai- 
fon,  obligés  de  leur  témoignera  tous 
deux  également  leur  reconnoiUànce, 
îl  étoit  de  leur  devoir  de  ne  point 
aider  l’un  au  préjudice  de  l’autre , Sc 
de  ne  le  point  recevoir  dans  leur  vil- 
td,  t.  le  ni  dans  leur  port.  Ils  fouffrirenc 
un  long  fiége  , où  ils  firent  paroitre 
tout  le  courage  poffiblc  : mais  enfin 
l’extrême  ncccflité  où  ils  fe  trouvè- 
rent réduits  manquant  de  tout  , les 
obligea  de  fe  rendre.  Quelque  irrité 
que  fut  Céfar  d’une  réfiîlance  fi  opi- 
niâtre , il  ne  put  refufer  à l’ancienne 


a tnteUigeiefedirifum 
t{k  populum  partes 
4oas  :ne<^  dii  judicii. 
neque  fuaium  elle  viiiiuin 
dil^æcc  ucra  pars  ju- 
ftàotem  habeat  caiitam  ; 
f rincipes  veto  edè  earum 
Ça,  Pompeiom 


& C.  Cefarem  patronos 
civitatis....  Pattbut  eo» 
tum  benedcüs  parem  6 
quoque  voluntatem  ttju 
bucre  dcbece^  & ncatium 
eorum  coocra  alterum  fu 
vare , auc  tube  ant  porn» 
bgis  recipete. 


DIgitized  bv^' 


DES  ST7CG1SS.  d’AlIXAND. 
téputation  de  la  ville  de  la  lauver  du 
pillage  , & de  conferver  fes  citoiens. 

Je  croirois  avoir  dérobé  quelque 
chofe  à la  gloire  de  la  Nation , ôc  à 
celle  d’une  Ville  qui  tient  un  des  pre- 
miers rangs  dans  Ite  Roiaume  ' fi  je 
n’a  vois  ramaffe'  ici  une  partie  des  té- 
moignages avantageux  que  l’Antiqui- 
té lui  rend.  J’efpére  que  les  Leéteur» 
me  pardonneront  cette  digreflîon, 
qui  d’ailleurs  entre  dans  mon  plan, 
éc  fait  partie  de  l’hiftoire  grecque. 

Les  affaires  de  la  Grèce , de  la  Bî- 
tliynie , de  Pergame , & quelques  au- 
tres , que  j’ai  cru  devoir  traiter  de  fui- 
te & fans  interruption  , m’ont  feic 
fufpendre  celles  de  la  Macédoine , de 
la  Syrie , & de  l’Egypte.  Il  eft  tems  d’y 
revenir.  Je  commencerai  parla  Maco* 
étoine. 

5.  III. 

J fi  difiit  fils  de  Perfie^ 
fi  rend  maure  de  la  Macédoine , 
s'y  fait  proclamer  Roi.  Le  Préteur  J tu  ' 
^entius  l'attaque , & efi  tué  dans  le 
combat  avec  une  partie  de  fin  armée, 
Adételîus , qui  lui  fuccéda , répare  cet~ 
te  perte.  L'Vfurpateur  efi  vaincu  , 
fris  , & envoiéa  Rome.  Vn  fécond 
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mi  troïfiéme  VfHrpatenrs  font  pareille-^ 
ment  vaincus, 

AN.M.jgyi.  Quinze  ou  feîze  ans  apres 

défaite  & la  mort  de  Perfée , un  cer- 
^u.L  48-50.  taïn  Andrîicus  a^dramytte , ville  de 
Dii°n"7'  Troade  dans  l’Afie  Mineure.,  hoin- 
PatercMf  me  de  la  plus  balTe  nailTance ,fe  don- 
j nant  pour  un  fils  de  Perfée,  prit  Iç 
^4-  nom  de  Philippe  , ^ entra  en  Macé- 
doine J dans  Telpérance  de  s’y  fairç 
teconnoitre  poiu:  roi  par  les  fiabitans 
du  pays.  Il  avoir  compofé  fur  la  nail^ 
lance  une  fable  , qu’il  debirpit  par 
tout  où  il  palToiç  , prétendant  qu’il 
étoit  né  d’une  concubine  de  Perfée , 
jôc  que  ce  Prince  l’avoit  fait  élever 
fecrettement  à Adramytte  , afin  qu’ea 
cas  de  malheur  dans  la  guerre  qu’U 
faifoît  contre  les  Romains  , il  .rellâj: 
quelque  rejetton  de  la  race  roîalc. 
Qu’après  la  mort  de  Perfée , if  avoit 
été  nourri  ^ élevé  à Adramytte , jujfi. 
cju’à  l’âge  de  douze  ans  j & que  ce- 
lui qui  palToit  pour  fon  ,pere  fe  voiant 
prêt  de  mourir  , avôît  révélé  le  fecret 
a fa  femme , lui  avoit  confié  un  Ecrit 
(igné  de  la  main  de  Perfée  qui  at- 
teftoit  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , & 
qu’elle  dévoie  remettre  entre  les  mains 
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"de  lui  Philippe  lorfqu’il  feroit  en  âg^e 
de  fe  fentir.  Il  ajoucoic , que  fon  mari 
laiant  conjurée  de  tenir  la  chofe  ab- 
Ibliîment  cachée  jufques-là , ellç  avoir 
été  très  fidèle  à garder  le  fecret  , & 
lui  avoit  remis  cet  Ecrit  important 
dans  le  tems  marqué  , en  le  preflàftt 
de  ibrtir  du  pays  avant  que  ce  bruit 
fut  parvenu  aux  oreilles  d’Euméne  ^ 
ennemi  déclaré  de  Perfée  , de  peuf 
quilne  le  fît  mourir.  Il  avoit  efpé- 
ré  qu’on  le  croiroit  fur  fa  parole , & 
qu’il  fe  feroie  dans  la  Macédoine 
un  grand  mouvement  en  fa  faveurl 
Quand  il  vit  que  tout  y demeuroit 
tranquille,  il  fe  retira  en  Syrie  chez  , 
Démétrius  Soter  , dont  la  fceur  avoit 
époufé  Perfée.  Ce  Prince , qui  connut 
bien  tout  d’un  coup  la  fourbe , lé  fit 
arrêter  , & l’envoia  àRome. 

Comme  il  ne  produifoit  aucune 
preuve  de  fa  prétendue  noblelfe , & 
qu’il  n’ayoit  rien  dans  l’extérieur  ni 
dans  les  manières  qui  reflbntît  lé 
Prince  , on  n’en  fit  pas  grand.cas  à 
Rome , il  y fut  traité  aveq  beau- 
coup de  mépris  , fans  qu’on  fe  mît  en; 
peine  de  lé  garder  exadement , Sc  de 
le  tenir  rellerré  de  fort  près.  Il  pro-  An 
fita.  dé  la  négligence  de  fes  gardes 
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& s’échapa  de  Rome.  Aiant  trouvé  lir 
^oien  de  lever  une  alTez  grolTe  ar- 
mée chez  les  Thraces  , qui  entrèrent 
dans  fes  vues  pour  fe  délivrer  enffui- 
te  par  fon  moien  du  joug  des  Romains,, 
il  le  rendit  maître  de  la  Macédoine 
ibitde  gré  , foit  de  force,  & prit  les 
marques  de  la  dignité  roiale.  Non 
contenif  de  cette  première  conquête 
qui  lui  avoir  peu  coûté , il  attaqua  la 
ThelTalie  , & en  fournit  une  partie  à 
fes  loix. 

La  chofè. , pour  lors , commença  à 
paroitre  plus  férieufe  aux  Romains. 
Ils  nommèrent  Scipion  Nafîca  pour 
uller  appaifer  ce  tumulte  dans  fa  naif^ 
iOince  , le  jugeant  très-propre-  pour 
cette  commiflion.  En  effet  il  avoit 
Fart  de  manier  les  efprits , & de  Tes 
amener  à fon  point  par  la  perfuafionj 
& fi  l’on  fe  trouvoit  obligé  de  déci- 
der cette  affaire  par  les  armes  , il  étoit; 
très  capable  de  former  un  projet  avec 
fageffe , & de  l’exécuter  avec  coura- 
ge. D.ès  qu’il  fut  arrivé  en  Grèce  , ôc 
qu’il  eut  été  exaébement  inftruit  dfc 
l’état  des  afl^ires  dans  la  Macédoine- 
& dans  la  ThelTalie , il  en  donna  avis 
au  Sénat , & fans  perdre  de  tems , il 
parcourut  les  villes  des  alliés  afin  da 
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lever  promtement  des  troupes  pour  la 
^éfenle  de  laThelTalie.  Les  Acnéens, 
qui  étoient  encore  pour  lors  les  plus 

{)uillàns  de  la  Grèce , furent  ceux  qui 
ui  en  fournirent  le  plus  grandnombre, 
oubliant  leurs  mécontentemenspaflès. 
11  enleva  bientôt  au  faux  Pnilippc 
toutes  les  villes  qu’il  avoit  prifes  dans 
k ThclTalie , en  chalTa  fes'  gamifons , 
& le  repouHà  lui-même  dans  la  Ma- 
cédoine. 


Cependant  à Rome  un  vit  bien 
fur  les-lettres  de  Scipion , que  la  ' 

cédoine  avoit  befoin  d’un  promt  fe- 
cours.  Le  Préteur  PMuventius  Thaï- 
na  eut  ordre  d’y  palier  au  plutôt  avec 
une  armée.  Il  s’y  rendit  tans  perdre 
de  tems.  Mais  ne  regardant  Andril^ 
eus  que  comme  un  roi  de  théâtre , ü 
ne  crut  pas  devoir  prendre  de  gran- 
des précautions  contre  lui , & il  s’en- 
gagea témérairement  dans  un  com- 
bat , où  il  perdit  la  vie  avec  une  par»- 
lie  de  fon  armée  : lÉfe:efte  ne  le  lau- 
va  qu’à  la  faveur  de  la  nuit.  Le  Vain- 
queur , enorgueilli  par  cet  heureux 
fuccès , & croiant  Ibn  autorité  fufïït 
làmment  établie,  s’abandonna  à tous 
fes  mauvais  panchans  Ikns  msfure  ôc 
lans  retenue  comme  fi  c’étoit  êtrp 
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Téritablemenc  roi  de  ne  rcconnoîtrc 
d’autre  loi  ni  d’autre  régie  que  la 
palïïon.  Il  étoit  avare  , fier , cruel.  Oh 
ne  voioit  par  tout  que  violences  , que 
confifcations  de  bienj,  que  meurtres. 
Profitant  dé  la  terreur  que  la  défaite 
des  Romains  avoit  jettée  dans  les  eC 
prits , H recouvra  bientôt  tout  ce  qu’il 
avoit  perdu  en  Theflâlie.  Une  am- 
balïade  que  les  Carthaginois  qui 
étoient  aéluellement  en  guerre  con^ 
tre  les  Romains  , lui  envolèrent  avec 
promelTe  d’un  promt  fecours  , lui  en- 
fla extrêmement  le  courage. 

• Q.  Cécilius  Métellus , nommé  ré- 
cemment Ptéteur  , avoit  pris  la  place 
de  Juventius.  Andrifeus  avoir  réfolû 
d’aller  à la  rencontre  : mais  il  ne  crut 
pas  devoir  s’éloigner  beaucoup  de  la 
mer , & il  s’arrêta  à Pydna , où  il  for- 
tifia fon  camp.  Le  Préteur  Romain 
l’y  fuivit  bientôt.  Les  deux  armées 
dtoient  en  préfencc.  Il  fe  donnoit  tous 
les  jours  des  el^rmouches.  AndriH 
eus  remporta  im  avantage  allez  cot);! 
lidérable  dans  un  petit  combat  de 
cavalerie.  Le  fuccès  aveugle  ordinai- 
rement ceux'qui  ont  peu  d’expérien- 
ce , & leur  devient  funefte.  AndriH 
eus  fe  croiarit  fupérieur  aux  Romains-^ 
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un  gros  détachement  pour  défen- 
dre fes  conquêtes  enTheualie.  Ce  fut 
une  faute  groffiére  , ôc  Mételius  qui 
étoit  attentif  à tout , ne  manqua  pas 
d’en  profiter.  L’armée  reftée  en  Ma^ 
cédoine  fut  battue , & Andrifcus  obli- 
gé de  prendre  la  fuite.  Il  s’étoit  reti- 
ré chez  les  Thraces , d’où  il  revint 
bientôt  avec  une  nouvelle  armée.  li 
eut  la  témérité  de  hazarder  une  fé- 
conde bataille  , qui  fut  encore  moins 
heureufe  pour  hii  que  la  première.  Il 
y eut  dans  ces  deux  combats  plus  de 
vingt  cinq  mille  hommes  de  tués.  Il 
ne  manquoit  à la.  gloire  du  Romain 
que  de  fe  faifir  d’ Andrifcus , qui  s’ê- 
toit  réfugié  che_z  un  petit  roi  de  Thra- 
ce  , à la  bonne  foi  duquel  il  s’étoit 
abandonné.  Mais  les  Thraces  né  fe 
pîquoient  pas  trop  de  bonne  foi  , ô;: 
la  faifoient  céder  à leurs  intérêts.  Ce- 
lui-ci remit  fon  hôte  & fbn  füpplîàm 
entre  les  mains  de  Mételius , pour  m 
point  s’attirer  là  colère  & les  armes 
des  Romains  : il'  fût  envoie  à Rome. 

Un  autre  avanturier  ; qui  fê  difoit 
’ suffi  fils  de  Perfée , & qui  fe  faifoit 
nommer  Alexandre  ,’etn:  le  même  fort 
que  le  premier,  fi  ce  n’èft  que  Mc- 
rellus  ne  put  l’arrêter  : il  s’ètoirteti- 

II  w 
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ré  dans  la  Dardanie  , où  il  fe  tint 

caché. 

Ce  fut  pour  lors  que  la  Macédoi- 
ne fut  entièrement,  foumifè  aux  Ro^ 
mains , & réduite  en  province.. 

Un  troifiéme  ufurpateur,  quelques, 
années  après  , parut  encore  fur  les. 
rangs , & fe  donna  pour  fils  dePerfée 
fous  le  nom  de  Philippe.  Sa  prétendue 
roiauté  fut  de  peu  dé  duree;.  Il  fut 
Vaincu  & tué  en  Macédoine  par  Trc- 
mellius , furnommé  depuis  Scropha.. 

IV.. 

TrouBîes  dans  r'Achdie  : elle  déclare  Id 
guerre  aux  Lacédémoniens.  Me'tellus- 
envoie  des  Députés  k Corinthe  ^ four 
apfai/èr  les  troubles  : ils  fini  maltrai- 
tés. Thébes  & Chalcis  fe  joignent  aux' 
Achéens.  Aiétellus  , apres  les^  avoir- 
exhortés  inutilement  k la  paix  leur 
livre  un  combat , & les  défait.  Le  Con- 
fui  Mummius  lui  fuccéde  , & apres  le 
gain- d une  bataille  , prend  Corinthe , y- 
met  lefeu‘  la  détruit  de  fond  en: 
comble.,  La  Grdce  efi  réduite  en  provin- 
ce Romaine..  Ijiverfes  avions  & mort- 
de  Polybe.  Triomphes  de  Métdlus 
de  Mummius- 
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' Metellus  , apres  avoir  pacifié  laAN.M.jryr^ 
Macédoine , y demeura  encore  quel- 
que  tems.  Il  s’étoit  élevé  dans  la  Li- 
gue  des  Achéens  de  violens  troubles 
excités  par  la  témérité  & l’avarice  de^'‘^*î+î-*44' 

K . , . , Id.  tn  Ex- 

ceux  qui  y occupoient  les  premières  cerpt.  de  v,ru 
places.  Ce  n’étoient  plus  la  raifon , la 
prudence  , l’équité  qui  formoient  les  jujHn.  ub^ 
réfolutions  des  alTemblées  ,.  mais 
térêt  & la  paflion  des  Magiftrats  , &«/>.  is.  ' 
le  caprice  aveugle  d’une  multitude  in- 
traitable. La  Ligue  Achéenne  & Spar- 
te avoient  envoié  des  Ambafladeurs  à 
Rome  fur  une  aflfàire  qui  les  parta- 

Î;eoit.  Damocrite  cependant  ( c’étoit 
e premier  Magiftrat  des  Achéens  )> 
avoir  fait  déclarer  la  guerre  à Sparte.. 

Métellus  le  fit  prier  de  furfèoir  les; 
hoftilités  , & d’attendre  l’arrivée  des- 
Commiiraires  que  Rame  avoir  nomv 
mes  pour  terminer  leurs  querelles.  Il'  ' 

n’en  fit  rien non  plus  queDiæus  qw 
lui  avoir  fiiccédé.  L’un&  l’autre  en*- 
trérent  à main  armée  dans  la  Laco- 
nie , & la  ravagèrent.. 

Les  Commillàires  étant  arrivés  ^ 
FalTemblée  fut  convoquée  à Corin- 
the. ( Orefte  étoit  à latete  de  la  Corn- 
miffion.  ) Le  Sénat  leur  avoir  donné* 
ordre  d'affoiblir  le  cptps'de  la  Ligi^ 

* • T.  • ’ 
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& pour  cela  d’en  féparer  le  plus  dè- 
villes  qu’ils  pourroient.  Orefte  noti- 
fia à rairemblée  le  Décret  du^Sénat , 
^ui  droit  de  là  Ligue  Sparte , Corin- 
the, Argos  -,  Héraclée  près  du  monf 
Oeta , ôc  Orchoméne  d’Arcadie , (bus . 
prétexte  que  ces  villes  n’avoiènt  point 
fait  d’abord  partie  du  corps  dès 
Achéens,  Quand  les  Députés  , (brtis, 
de  l’alleniblée  , efirent  rendu  compte 
de  ce  Décret  à là  multitude  , elle  en- 
tra en  fureur , fe  jetta  fur  tous  les  La- - 
cédémoniéns  qui'fè  rencontrèrent  à 
Corinthe  , arracha  de  la  maifbn  des 
Commiflalres  ceux  qui  s’y  étoient 
réfugiés  , &•  lès  auroit  eux-mêmes, 
maltraités , s’ils  ne  s’étoient  .dérobés> 
à (a  violence  par  la  fuite.  , 

Orefte  & fes  Collègues  , dè  retour - 
à Rome,  expoférent ce  qui  leur  étoic: 
arrivé.  Le  Sénat  en  fut  très  indigné 
& députa  fur  le  champ  Juliiis  dans 
l’Achaïe  avec  quelques  autres  Com^ 
naiflaires  : mais  il  les  chargea  de  fc  ■ 
plaindre  modérément , & d’exhorter  - 
fimplement  lés  Achéens  à ne  pas  prê- 
ter l’oreille  à de  mauvais  conleils  ,dé 
peur  que  par  imprudence  ils  n’éncouj. 
rulfent  ladifgrace  des  Romains , mal- 
Jteiir  qu’ils  pouvoient  -éviter  en:piu 


DE5  süccEss.  d’Alex  AND.  rjj; 
ninant  eux-mêjnes  ceux  qui  les  y 
avoient-expofés-Carthage  netoit  pas 
encore  prile , & 1 on  avoir:  interet  de 
ménager  dès  alliés  auffi  puiflàns  que* 
les  Achéens.,  Les  Commillkires  troui- 
vérent  en.chemin.  un  Député  que  les 
féditieux  envoi  oient,  à Rome  : ils  le- 
ramenérent  avec  eux  à Egium  ,.oii  la 
Diète  dè  la  nation  avoir:  été  convo- 
quée. Ils  y parlèrent'  avec  beaucoup'- 
dè  modération  & de  douceur.  Dans 
leur  difoours  ils  n’inférérenr  pas  un- 
mot  du  mauvais. traitement  fait. aux 
Gommiflaiires  , ou  ils  l’excuférent  : 
mieux  que  les  Achéens  eux-mêmes, 
n’auroient  fait.  Ils  ne  firent  point 
mention  non  plus  des  villes  qu’on> 
vouloir  fouftraire  à la  Ligue.  Ils  fè 
bernérenr  à exhorter  le  Confeil  à ne 
pas.  aggraver  leur  première,  faute , à 
ne  pas  irriter  davantage  les  Romains, 

& à-laifler  Lacédémone  en  paix.  Des 
remontrances  11  modérées  furent  ex^ 
.trêmement  agréables  à tout  ce  qu’il 
y avoir: de  gens  lenfés..Màis  Diæus , 
Grholaüs , & ceux  de  leur  faétion , 
tous  choifis  dans  chaque  ville  entre 
ce  qu’il  y, avoir  de  gens  les  plus,  fcé- 
lérats  , les  plus  impies  , 6c  les  plus 
^nicieux  ^.fouflloienr-dans.  les.  ef.  , 
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prits  le  feu  de  la  difcorde , faifantetr- 
tendre  que  la  douceur  des  Romains< 
ne  venoit  que  du  mauvais-  état  de' 
leurs-afïàires  en  Afrique  où  ils  avoienc 
eu  du  dellous  en  plulîeurs  rencontres  , 
&c  de  la  crainte  qu’ils  avoient  que  la 
•Ligue  Achéenne  ne'  £e  déclarât  con- 
tre eux. 

Cependant  on  prit  avec  les  Com- 
miiraires  des  maniérés  allez  polies.  On 
leur  dit  qu’on  envoieroit  Théaridas. 
à Rome  qu’ils  n’avoient  qu’à  fe  ren- 
dreàTégée^  qu’à  traiter  là  avec  les; 
Lacédémoniens  , & les  difpofer  à la 
paix.  Ils  s’y  rendirent  en  efFet , & 
amenèrent  ceux  de  Lacédémone  à 
s’accommoder  avec  les  Achéens-,  & à 
fufpendre  toute  hoftilité , jufqu’à  ce 
que  de  nouveaux  Gommillaires  vint- 
tent  de  Rome  pour  pacifier  tous  leurs. 
diflFérens.  Mais  la  cabale  de  Crito- 
laüs  fit  en  forte  que  perfonne  , excep- 
té ce  Magiftrat  ,.ne  le  rendît  au  Con- 
grès. Pour  lui , il  y arriva  lorfqu’on. 
ne  l’attendoit  prelque  plus.  On  con- 
féra avec  les  Lacédémoniens  , mais. 
Critolaüs  ne  voulût  Ce  relâcher  fur 
rien.  Il  dît  qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  rien  décider  fans  l’aveu  de  la- 
nation  , & qu’il  raporteroit  l’affaire 
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^ns  la  Diète  générale  qui  ne  pour^ 
roir  être  convoquée  que  dans  fix 
mois.  Gette  mauvaife  rufe  ^ou  plutôt 
cette  mauvaife  foi  choqua  vivement 
Jjilius..  Apres  avoir  congédié  les  La- 
cédémoniens il  partit  pour  Rome ,, 
où  il  dépeignit  Critolaüs  comme  un. 
homme  extravag^t  & furieux.. 

Les  Commiflaires  ne-  furent  pas. 
plutôt  fortis  du  Péloponnéfe  que- 
Critolaüs  courut  de  ville  en  ville  pen- 
dant tout  l’hiver  & convoqua  des 
affèmblées  fous  prétexte  défaire  con- 
noicre  ce  qui  avoir  été  dit  aux  Lacé- 
démoniens dans  les  conférences  te- 
nues àTégée  , mais  dans  le  fond  pour 
îhveâriver  contre  les  Romains  pour 
donner  un  tour  odieux  à tout  ce  qu’ils, 
difoient afin  d’inlpirer  contr’eux  là' 
haine  & l’averfion  dont  il  étoit  ani- 
* mé  lui-même  : & il  n’ÿ  réuflit  que 
trop.  Il  défendit  dé  plus  aux  Juges 
dé  pourfuivre  aucun  Athéen  & de 
Temprifonner  pour  dettes  jufqu’à  lai 
conclufion  de  l’affaire  commencée 
entre  la  Diète  & Lacédémone.  Par 
là  il  perfuada  tout  ce  qu’il  voulut,. 
ëc  diipofa  là  multitude  àrecevoir  tous, 
les  ordres  qu’il  voudroit  lui  donner. 
Jbicapablé  de  faire  des  réflexions  fur 
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L’avenir  , elle  fe  laiilà  prendre  aux' 
amorces  du  premier  avantage  qu’il  luf 
prapola. 

Métellus  aîant  appris  en  Macédoi- 
ne les  troubles  dont  le  Péloponnéfë 
étoit  agité  , y députa  quatre  Romains 
d’une  nailfance^diftinguée  , qui  arri- 
vèrent à Corinthe  dans  le  tems  que. 
le  Confeil  y.  étoit  alLemblé.  Ils  y par-- 
lérent  avec  beaucoup  de.modératîon, 
exhortant  les  Achéens  à ne  pas  s’at- 
tirer pat  une.  légéreté  imprudente  &. 
téméraire  la  colère  des  Romains.  Iis 
furent  moqués  , & chalTés  ignomi— 
nieufemenr  de  l’alTcmblée.  Il  s’alîèm- 
bla  une  troupe  innombrable  d’ou- 
vriers &.d’arti  fans  autour  d’eux  pour 
les  infùlter.  .Toutes  les  villes  d’Achaïe. 
étoient  alors  comme- en  délire  : mais 
Corinthe  l’empoxtoit  fur  toutes  les  au;- 
tres , & étoit  livrée,  à une  efpéce  de* 
fureur..  On  leur  avoir  perfuadé  que 
Rome  vouloir  les  aifervir  toutes  , & 
détruire  abfolument  la  Ligue  Achéen- 
ne.  . - 


Critolaüs  voiânt  avec  complàilan- 
ce  que  tout  réuHilfoit  à fon  gré  , ha- 
rangue la  multitude  , . l’irrite  contre 
ceux  des  Magittrats  qui  n’entr oient 
pas  dans  fes  vûes ,,  s’emporte  contre. 
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les  Ambaflâdeurs  mêmes , fouleve  les 
cfprits  contre  Rome  , & fait  enten- 
dre que  ce  n’eft  point  lans  avoir  pris 
de  bonnes  raefures  quUl  avoir  entre- 
pris de  faire  tête  aux  Romains  ; qu  il 
avoir  des  Rois  dans  fon  parti , & que 
des  Républiques  aufli  étoient  prêtes 
de  s’y  joindre.  Par  ces  dilcours  fédi- 
tieux  il  vint  à bout  de  faire  déclarer 
la  guerre  aux  Lacédémoniens , & par 
contrecoup  aux  Romains.  Alors  les 
Amballâdeurs  fè  féparérent.  Un  d’eux 
fe  rendit  à Lacédémone  pour  obfer- 
ver  de  là  les  démarches  de  l’ennemi. 
Un  autre  partit  pour  Naupaéte  ; &r 
deux  reftftrent  à Athènes , jufqu’à  ce 
que  Métellus  y fût  arrivé. 

Le  Magiftrat  des  Béotiens  , il  s’ap- 
pelloit  Pythéas  , auffi  téméraire  ôc 
aufli  violent  que  Critolaüs,  entra  dan» 
fes  vues  , & engagea  les  Béotiens  à 
joindre  leurs  armes  à celles  des 
Achéens  : ils  étoient  mécontens  d’un 
jugement  que  Rome  avoit  rendu  con- 
tr’eux.  La  ville  de  Chalcis  fe  lailla 
aufli  entraîner  dans  leur  parti.  Les 
Achéens  ^avec  de  fl  foibles  fecours  ^ 
le  crurent  en  état  de  foutenir  tout  le 
poids  de  la  puiflânce  Romaine , tant 
leur  fureur  les  aveugloit,.  ^ . 
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Les  Romains  «voient  choifî  poiar 
Avj>c.i4(.  G>nfuls  Mummius  , & l’a- 

voient  chargé  de  la  guerre  d’Achaïc; 
Métellus  , pour  lui  enlever  la  gloi- 
re d'avoir  terminé  cette  guerre , en- 
vola de  nouveaux  AmbaUadéurs  aux 
Achéens  > & leur  fit  promettre  que 
le  peuple  Romain  ouolicroit  tout  le 
pafle , & feiH:  pardonneroit  leurs  fau- 
tes , s’ils  rentroîent  dans  leur  devoir,, 
& s’ils  confentoient  que  certaine^ 
villes  y qu’on  ayoit  défîgnéex  aupara- 
vant , niflènt  démen^rées  de  la  Li- 
gue. Cette  propofition  fut  rejettée 
avec  hauteur.  Alors  Métellus  fit  avan- 
cer fes  troupes  contre  les  libelles..  II. 

, les  atteignit  près  de  Scarphée  ville  de 
la  Locride , & remporta  fur  eux  une 
viéloire  confîdérable  , oi\  il  fit  plus, 
de  mille  prlfonniers.  Critolaüs  difpa- 
rut  dans  la  bataille  , ians  qu’on  fût  ' 
ce  qu’il  étoit  devenu.  On  croit  qu’en 
fuiant  il  tomba  dans,  des  marais  , oi\ 
il  fut  noié.  Diæus  prit  le  commande- 
ment à là  place , accorda  la  liberté 
aux  efclaves , & arma  tout  ce  qui  fe 
trouva  d’hommes , chez  les  Achéens 
& les  Arcadiens , capables  de  porter 
les  armes.  Ce  corps  de  troupes  mon- 
loit  à quatorze  mille  fanuffins  ^ & 
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Bx  cens  chevaux.  Il  ordonna  encore 
à chaque  ville  d’autres  levées.Les  vil- 
les épuifées  étoient  dans  la  dernière 
défblation.  Plulieurs  particuliers , ré- 
duits au  defefpoir  , le  donnoient  la 
mort  : d’autres  abandonnoient  une 
patrie  malheureufe  , où  ils  voioient 

f)our  eux  une  perte  alPurée,  Malgré 
'extrémité  de  ces  maux  , ils  ne  lon- 
geoient  point  à prendre  l’unique  parti 
qui  pouvoit  les  en  délivrer.  Ils  dé- 
leftoient  la  témérité  de  lemrs  Chefs  ^ 
& cependant  la  fulvoient. 

Métellus , après  le  combat  dont  il 
a été  parlé  , rencontra  mille  Arcâ- 
diens  dans  la  Béotie  près  de  Chero- 
née , qui  cherchoient  à retourner  dans 
leur  pays  : ils  furent  tous  palTés  au  fit 
de  d’épée. 'De  là  il  marcha  avec  fom 
armée  viétorieufe  vers  Thébes  , qu’il' 
trouva  prefque  entièrement  déferte., 
Touché  du  trille  état  de  cette  ville 
il  défendit  qu’on  touchât  aux  temples 
ou  aux  maifons  , & qu’on  tuât  ou 
qu’on  fît  prifonniers  aucuns  des  ha- 
'bitans  qu’on  trouveroit  dans  la  ville 
€>u  dans  la  campagne.  Il  excepta  de: 
ee  nombre  Pytheas , Tauteur  de  tous, 
kuis  maux , qui  lui  fut  amené  , & mis 
à mort.  De  Thébes  , après  avoir  pris- 
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Mégare,  dont  la  garnifon  s’étoit  re- 
tirée à fon  appfroche  , il  fit  marcher 
fcs  troupes  vers  Corinthe  , où  Diaus 
ÿétoit  enferme.  Il  y envoia  trois  des 
principaux  dé  la  Ligue  qui  s’étoieno 
réfugiés  vers  lui  , pour  exhorter  les» 
Acheens  à revenir  à eux , & à accep- 
ter les  conditions  de  paix  qu’on  leur 
efFroit;.  Métellus  founaitoit  palEon- 
nément  de  terminer  l’affaire  avant 
l’arrivée  de  «Mummius.  Les  habitans' 
de  leur  côté  defiroient  avec  ardeuj 
de  voir  finir  leurs  maux  : mais  ils  n’é- 
roient  pas  les  maîtres  , & la  fadion 
dé  Diaeus  difpofoit  de  tout.  Les  Dé- 
putés furent  jettés  en  prifon , & au- 
roient  été  mis  à mort , fi  Diawis  n’eut 
vû  la  multitude  extrêmement  irritée 
du  fupplice  qu’il  avoit  fait  fouffrir  à- 
Soficrate  , qui  parloit  de  fe  rendre 
aux  Romains.  Ainfi.les  prifonniers  fu- 
rent renvoi  és. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorf- 
que  Mummius  arriva..  Il  avoit  hâte 
fa  marche  dans  la  crainte  de  trouver 
tout  pacifié  à fon  arrivée  , & qu’un 
autre  que  lui  n’eût  la  gloire  d’avoir 
terminé  cette  guerre..  Métellus  lur 
laifla  le  commandement , & retourna 
enMacédoine.  Qt^d  Mummius  eut 
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talTemblé  coûtes  fes  croupes , il  s’ap- 
procha de  la  ville , & drelia  Ton  camp^ 
Un  corps  de  garde  avancé  fê  cenanr 
négligemment  dans  fon  pofte  , 
les  alîiégés  firent  une  fortie  , l’atca- 
quérent  vivement  , en  tuèrent  plu- 
lieurs,  & pourfuivirent  le  refte  jufques 
près  du  camp.  Ce  petit  avantage  en- 
fla le  courage  des  Achéens  , & par  là 
leur  devint  funefte.  Diæus  ornât  la 
bataille  au  Conful.  Celui-ci  , pour 
augmenter  fa  témérité  , retient  fes 
troupes  dans  le  camp  , comme  fi  la 
crainte  l’arrétoic.  La  joie  & l’audace 
des  Achéens  s’accrurent  à un  point 
qui  ne  peut  s’exprimer.  Ils  s’avan- 
cent fièrement  avec  toutes  leurs  trou- 
pes , aianc  placé  leurs  femmes  ôc  leurs 
enfans  fur  des  hauteurs  voifines  pour 
être  témoins  du  combat , & fe  faifant 
fuivre  d’un  grand  nombre  de  chariots 
deftinés  à porter  le  butin  qu’on  fe- 
roit  fur  les  ennemis  , tant  ils  comp- 
taient fur  une'viéloire  alTurée. 

Jamais  confiance  ne  fut  plus  témé- 
raire , ni  plus  mal  fondée.  Les  faétieux 
avoient  ecartp  du  fervice  & des  Con- 
feils  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  ca- 
pables de  commander  les  troupes  3c 
de  conduire  les  aflFaires , & leur  en 
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avoient  fubftitué  d’autres  fans  talens 
& lans  habileté , afin  d’être  plus  maî- 
tres du  gouvernement  ^ & de  domi- 
ner fans  réfiftance.  Les  Chefs  , fans 
connoilTance  de  l’art  militaire  , fans 
courage , fans  expérience , n’a  voient 
pour  tout  mérite  qu’une  furehr  aveu- 
gle & phrénétique.  C’étoit  déjà  la 
dernière  des  folies  de  hazarder  fans 
néceflité  une  bataille  qui  devoit  dé- 
cider de  leur  fort , au  lieu  de  fonger 
à fe  défendre  lontems  & bravement 
dans  une  place  auflî  forte  qu’étoît 
Corinthe , & à obtenir  de  bonnes  con- 
ditions par  une  vigoureufe  réfiftance, 
iteuefi  Le  combat  fe  donna  près  de  Leuco- 
pétra  , & du  défilé  de  l’Ifthme.  Le 
Conful  avoit  placé  une  partie  de  fa 
cavalerie  dans  une  embufcade  , d’oi 
elle  fortit  à propos  pour  attaquer  en 
liane  celle  des  Achéens  , qui , furprife 
par  une  attaque  imprévue , plia  dans 
te  moment.  L’infanterie  fit  un  peu 
plus  de  réfiftance  : mais  comme  elle 
n’écoit  plus  ni  couverte  ni  foutenue 
par  la  cavalerie , elle  fut  bientôt  rom- 
pue , & mife  en  fuite.  Si  Dîæus  s’é- 
toit  retiré  dans  la  place , il  auroit  pu 
y tenir  encore  du  tems  ,&  obtenir  une 
capitulation  honorable  de  Mummius, 
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ne  cherchoit  qu’à  terminer  cette 
guerre.  Mais  livré  au  dcicfî)oir  , il 
courut  à toute  bride  vers  Mcgalopo- 
lis  fa  patrie  , & étant  encré  dans  là 
maifon^  il  y mit  le  icu  , tua  ù.  fem- 
me pour  l’empécher  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis , avala  du  poi- 
fon , & mit  ainfi  lui-même  à fa  vie 
une  fin  digne  de  tous  les  crimes  qu'il 
avoir  commis^ 

Après  la  déroute,  lesfaabicans  per- 
dirent l’cfpérance  de  fe  défendre^ 
Comme  ils  fe  trouvoient  làns  confeil, 
fans  Chefs  , fans  courage , fans  def> 
fein , perfonne  ne  fongea  à rallier  les 
débris  de  la  défaite  pour  faire  enco- 
re quelque  réfiftance  , Sc  pour  obli- 
ger le  vainqueur  à leur  accorder  quel- 
que condition  fupportable,  Ainfi  tous 
ceux  des  Achéens  qui  s'étoient  retirés 
à Corinthe  la  plupart  descitoîens, 
en  forcirent  la  nuit  fuivante  , & fe 
fauvérent  oû  ils  purent.  Le  Conful 
■étant  entré  dans  la  ville  , l’abandon- 
Da  au  pillage.  On  ht  main  ballè  fur 
tout  ce  qui  étoit  refté  d’hommes  : les 
femmes  & les  enfanS  furent  vendus  : 
après  avoir  placé  à l’écart  les  ftacues, 
les  tableaux , ôc  les  meubles  les  plus 
précieux,  pour  les  envoier  à Rome ^ 
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on  mit  le  feu  à toutes  les  maifons , 
la  ville  entière  ne  fut  plus  qu’un  in- 
cendie général  qui  dura  pfufieurs 
jours.  C’eft  depuis  ce  tems-la  que  de- 
vint plus  fameux  que  jamais  l’airain 
de  Corinthe  , qui  l’étoit  déjà  aupa- 
ravant. On^  prétend  que  l’or  , l’ar- 
gent , & l’airain  ^ fondus  enfemble 
dans  cet  incendie  , formèrent  un  mé- 
tal nouveau  & précieux.  Enfuite  on 
abbattit  les  murailles  , & on  les  dé- 
truifit  jufques  dans  les  fondement., 
Tout  cela  s’exécutoit  par  ordre  du 
Sénat , pour  punir  l’infolence  des  Co- 
rinthiens , qui  avoient  violé  le  droit 
des  gens  en  maltraitant  les  Ambafla-  ‘ 
deurs  que  Rome  leur  avoir  envoiés. 

Ainn  périt  Corinthe  , la  même  an- 
née que  Carthage  fut  prife  & détrui- 
te par  les  Romains  , neuf  cens  cin-' 
quantedeux  ans  depuis  qu’elle  eut  été. 
fondée  par  Alétès  fais  d’Hippotes  , le  ' 
fixiéme  des  defcendans  d'Hercule.  Il 
ne  paroit  point  , ni  qu’on  fongeât  à 
lever  de  nouvelles  troupes  pour  la  dé- 
fenie  du  pays  , ni  qu’on  convoquât 
aucune  aflèmbléè  pour  délibérer  fur 
le  parti  qu’il  faloit  prendre  , ni  que 
perfonne  fe  mît  en  devoir  de  propo- 
îèrquclque  remède  aux  maux  publics, 
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tu  enfin  qu’on  cherchât  à appaiier  les 
Romains  par"  quelques  Dépurés  qui 
auroient  imploré  leur  clémence.  On 
Æroit , à voir  cette  inaélion  , que  la 
Ligue  Achéenne  entière  avoir  été  en- 
fevelie  fous  les  ruines  de  Corinthe , 
tant  l’afFreufe  deftruélion  de  cette  ^vil- 
le avoir  jette  l’allarme  dans  tous  les 
efprits , & abbattu  généralement  les 
'Courages. 

On  punit  aufli  les  villes  qui  avoient 
pris  part  à la  révolté  des  Achéens  , 
en  aobattant  leurs  murailles , & leur 
ôtant  les  armes.  Les  dix  Commiflâi- 
res , envoiés  par  le  Sénat  pour  régler 
conjointement  avec  le  Conful  les  af- 
faires de  la  Grèce  , abolirent  dans 
toutes  les  villes  le  gouvernement  po- 
pulaire , & y établirent  des  Magîf- 
trats,  qui  dévoient  avoir  de  leur  fonds 
un  certain  revenu.  Du  refte  ils  leur 
biffèrent  leurs  loix  & leur  liberté. 
On  abolit  auiïî  toutes  les  aflemblées 
communes  qui  le  tenoient  chez  les 
Achéens , les  Béotiens  , les  Phocéens, 
& autres  peuples  ; mais  elles  furent 
rétablies  ^eu  de  tems  après.  Depuis 
ce  tems-la  la  Grèce  fut  réduite  en’ 
province  Romaine  , fous  le  nom  de 
province  d’Achaïe,parce  que  lors  de  U 
Tome  IX,  M 
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prife  de  Corinthe  les  Achéens  étoîent 
le  peuple  le  plus  puiflant  de  la  Grè- 
ce : le  peuple  Romain  y envoioit  tous 
les  ans  un  Préteur  pour  la  gouverner. 

Rome  , en  détruifant  ainfi  Corin- 
the , crut  devoir  donner  cet  exemple 
de  févérité , pour  jetter  la  terreur  par- 
mi les  peuples  , que  fa  trop  grande 
clémence  rendoit  hardis  & téméraires 
par  l’efpérance  qu’ils  avoient  d’obte- 
nir du  peuple  Romain  le  pardon  de 
leurs  fautes.  D’ailleurs , * la  fituation 
avantageufe  de  cette  ville  , oii  des 
peuples  révoltés  auroient  pu  fe  can- 
tonner , & en  faire  une  place  d’ar- 
mes contre  les  Romains  , les  déter- 
mina à la  ruiner  abfolument.  Cicé- 
.ron  , qui  n’improuvoit  point  qu’on 
eût  traité  de  la  forte  Carthage  & Nu- 
mance  , auroit  fouhaité  qu’on  eût 
épargné  Corinthe. 

On  vendit  le  butin  pris  dans  Co- 
rinthe , &:  l’on  en  tira  des  fommcs 
Sfrrti. /.8.  confidérables.  Parmi  les  tableaux  il 
-y  avoit  un  de  la  main  du  Peintre  * 
le  plus  renommé  dans  la  Grèce  , qui 

3 y.  C4/>.  4.  iÿ- 

JO.  ^ a Majores  noftii...  Car-  pofTet  aliquando  ad  txU 

thagineni&  Numantiam  lum  facicndum  locus  iplc 
f'unditus  fuftulerunt.Nol-  adhortari.  Cic.  de  O^c. 
Jem  Corinthum.  Scd  cre-  /j4.  t.b.  jy. 
do  illos  fecutos  opportu-  Ce  peir.tre  s’apfellr.t 

iHUceui  loci  araximè  , r.ç  ^rijhde.  Le  te-ble^ie  , dent 
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repréfentoit  Bdcchus  , dont  la  beauté 
ne  fut  point  connue  des  Romains  : ils 
ignoroient  alors  tout  ce  qui  regarde 
les  beaux  arts.  J^olybe , qui  étoit  pour 
lors  dans  le  pays  , comme  je  le  dirai 
bientôt , eut  la  douleur  de  voir  ce  ta^ 
bleau  fervir  de  tableaux  foldats  pour 
jouer  aux  dés.  Il  fut  ajugé  à,Attale, 
dans  la  vente  qu’on  fit  du  butin , pour 
fix  cens  mille  fefterces  , c’eft-à-dire 
foixante  quinze  mille  livres.  Pline 
^ parle  d’un  autre  tableau  du  meme 
Peintre  que  le  même  Attale  acheta 
cent  talens , ou  cent  mille  écus.  Les 
richefles  de  ce  Prince  étoient  immen- 
‘ies  , & avoient  palfé  en  proverbe  : 
Attalicis  condiüonibtts.  Ces  fommes 
•néanmoins  paroifient  hors  de  vrai- 
femblance.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Con- 
ful,  fürpris  qu’on  eût  fait  monter  à un 
fi  haut  prix  le  tableau  dont  il  s’agiç^ 
ufà  de  fon  autorité , & .le  retint  contre 
la  foi  publique  , & malgré  les  plain- 
tes d’Attale  , parce  qu’il  s’imagina 
qu’il  y avoit  dans  cette  pièce  quelque 
vertu  cachée  qu’il  ne  connoiiïbit  pas. 
Ce  ^ n’étoit  point  pour  fon  intérêt 

'■il  tjf  parlé  ici , étoit  fi  ejH-  j ne  font  tien  en  coràparai- 

■mi  , qu'on  difoit  communé-  | fon  de  Bacchus. 

ment . Tous  les  tableaux  I a Nuiuouii  L.  Mum- 
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particulier  qu’il  en  ufoic  ainfi , ni  danf 
le  deflein  de  fe  l’approprier , puis  qu’il 
î’envoia  à Rome  , pout  y fervir  d’or* 
jicmcnt  à la  ville.  Dar  où  , dit  Cicé- 
ron , il  orna  & embellit  fa  maifon  bien 
plus  réellement , que  s’il  y avoit  pla- 
cé ce  tableau.  La  prife  de  la  ville  la 
plus  riche  ôc  la  plus  opulente  qui  fût 
dans  la  Grèce , ne  l’enrichit  pas  d’un 
denier.  Ce  noble  dehntcrelïêment 
étoit  encore  pour  lors  commun  à Ro- 
me , & paroilfoit  moins  la  vertu  des 
particuliers  que  celle  du  fi^écle  meme. 
Profiter  du  commandement  pour  s’en- 
richir , c’étoit  non  feulement  ime  hon- 
te & une  infamie , mais  une  prévari- 
cation criminelle.  Le  tableau  dont  je 
parle , fut  placé  dans  le  temple  de  Cé- 
rès , où  les  connoilTeurs  f alloient  voir 
par  curiofité  comme  un  chef-d’œuvre 
•de  l’art , & il  y demeura  jufqu’à  ce 
qu’il  périt  dans  l’incendie  de  ce  tem- 
ple. 

. Mummius  étoit  un  grand  homme  de 


■ûas  c<^ioCor . cum  co- 
fiofil&nsatn  aibem  fiin- 
«iitus  fullulifTet  ? italiam 
srnire  . quàcn  domum 
ru»m  , nuluic.  Qtian- 
quain  jltaliâ  ornacd.  do- 
, mus  ipfa  mihi  videcui  or- 
naûor...  Lai^  abitinu- 


tiz  , non  hominis  eft  fo> 
, fed  etiam  tempo, 
tum...  Habete  quxKui 
leinp.  non  modà  turpe 
cA.  fed  rceleiacum  etiam 
& nefariom.  Cic.  de  OJfc, 
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^erre  8c  un  grand  homme  de  bien, 
mais  fans  litérature , fans  connoiflàn- 
ce  des  arcs , fans  goût  pour  les  ouvra-' 
ges  de  peinture  & de  Iculpture , dont 
il  ne  difeernoit  point  le  mérite  , ne 
croiant  pas  qu’il  y eût  quelque  difFc- 
rence  entre  tableau  & tahleau , ftatuô 
& ftatue , nî  que  le  nom  des  granda 
maîtres  de  l’arc  y mît  le- prix.  Il  le  fît 
bien  voir  dans  l’occafion  dont  il  s’^- 
•^it.  * Il  avoir  chargé  des  entrepre- 
neurs de  faire  tranfporter  à Rome 
plufieurs  tableaux  8c  plufîeurs.ftatues 
des  plus  excellens  maîtres.  Jamais 
perte  n’auroic  été  moins  réparable 
que  celle  d’un  pareil  dépôt , compo- 
fe  des  chef-cf oeuvres  de  ces  Artifans 
rares , qui  contribuent  prefque  au- 
tant que  les  grands  Capitaines  à ren- 
dre leur  fiécle  refpeétaole  à la  pofte- 
rité.  Cependant  Mummius  , en  re- 
commandant le  foin  de  cet  amas  pré- 
cieux à ceux  à qui  il  le  confioit , les 

% Mumimus  tam  rudis  1 Vinich  ^ quin  magis  pro 
fcîc  , ut , capta  Corinthô,  1 rtpublica  t'ueiit , manere 
cùm  maximoram  aidfi-  adhuc  rudeni  Corinthio- 
cum  perfcâas  manibus  rum  intelleâum  , qulm 
ubalas  ac  ftatuas  in  Ita-  in  tantum  ea  intelligi  ; 
liant  portandas  locatet  , & quin  bac  ptudentià  ü- 
juberetpratdici  conducen-  , la  imprudentia  dccori  ps- 
cibus  , h caa  perdidill'cnt  , I blico  fuerit  conveniên- 
aoTas  eos  tedditutos.  tiot,  VtU.  Ptnrcttl.  Itb<  i, 
Xon  taœcB  PBto  éubites,  13.  « 
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'menaça  très  férieufement , fi  lés  fta-:. 
tues , les  tableaux , & les  chofes  donc 
il  les  chargeoit  de  répondre  venoîent, 
à fe  perdre  ou  à fe  gâter  en  chemin , 
de  les  obliger  à en  fournir  d’autres  à, 
leurs  frais  & dépens. 

Ne  feroit-il  pas  à fouhaiter , dit  un  - 
Hiftorien  qui  nous  a confervé  ce  fait, 
que  cette  heureufe  ignorance  fùbfîftât  ^ 
entore  , & une  telle  groffiéreté  ne^, 
feroit-elle  pas  infiniment  préférable  , 
par  raport  au  bien  public  , à cette 
extrême  délicatelîê  oii  notre  fiécle  a 
porté  le  goût  pour  ces  fortes  de  rare- 
tés ? Il  parloir  dans  un  cems  où  ce  • 
goût  pour  les  pièces  rares  écoit  aux. 
Magiftrats  une  occafion  d’exercer  dans 
les  provinces  toutes  fortes  de  vols  & 
de  brigandages. 

'J’ai  dit  que  Polybe  , en  revenant 
dans  le  Péloponnéle  , eut  la  douleur 
de  voir  la  deftruétion  & l’incendie  de 
Corinthe  , & fa  patrie  réduite  en  pro- 
p,fyi.!nEx.yince  de  l’Empire  Romain.  Si  quel-* 
7ÿo-iyu'  chofe  fut  capable  de  le  confoler 
dans  une  conjonéture  fi  funefte  , ce 
fut  l’occafion  qu’il  eut  de  défendre  la 
mémoire  de  Philopémen  fon  Maître, 
dans  la  fcience  de  la  guerre.  J’ai  déjà 
marqué  qu’un  Romain  s’étant  mis  en  , 
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t€te  de  faire  abbattre  les  ftatues  qu’on- 
avoir  dreflees  à ce  Héros , eut  la  har-  . 
dieflède  le  pourfuivre  criminellement 
comme  s’il  eût  été  en  vie , & de  l’ac- 
cufer  devant  Mummius  d’avoir  etc 
l’ennemi  des  Romains  , & d’avoir 
toujours  traverfé  leurs  ddïeins  autant 
qu’il  avoit  pu.  Cette  accutition  étoit 
outrée, mais  elle  avoit  quelque  cou- 
leur, & n’étoit  pas  tout-à-fait  fans 
fondement.  Polybe  prit  hautement  fa 
défenfe.  Il  repréfenta  Philopémen 
comme  le  çlus  grand  Capitaine  que 
la  Grèce  eut  porté  dans  ces  derniers 
tems,  qui  pouvoir  peutêtre  avoir  quel- 
quefois porté  un  peu  trop  loin  Ton 
zèle  pour  la  liberté  de  fa  patrie  ; mais 
qui, en  pluheurs-occafions , avoit  ren-  • 
du  des  jfervices  coniîdérables  au  peu- 
ple Romain , comme  dans  les  guerres 
contre  Antiochus  & contre  les  Eto- 
licns.  Les  Commilïâires , devant  qui 
il  plaidoit  une  fi  belle  caufe , touchés 
de  fes  raifons , & encore  plus  de  fa  re- 
connoilîance  pour  fon  Maître,  décidè- 
rent que  l’on  ne  toucheroit  point  aux 
ftatues  de  Philopémen  , en  quelque 
ville  qu’elles  fe  trouvalTent.  Polybe , 
profitant  de  la  bonne  volonté  de 
Mummius  , lui  demanda  encore  les 
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ftatuos  d'Aratus  & d'AcKéus  ; & elle» 
lui  furent  accordées  , quoiqu’elle! 
eulfent  déjà  été  tranfportées  du  Pé- 
loponnéfe  dans  l’Acarnanîe.  Les 
Achéens  furent  fi  charmés  du  zèle, 
que  Polybe  avoit  fait  paroitre.  en  cet.^ 
te  occafion  pour  l’honneur  des  grandi- 
hommes  de  fon  pays, , qu’ils  lui  érî- 
gèrent  à luitmcme  une  ftatue  de  mar- 
bre. 

Dans  le  même  tems  il  donna  une- 

fireuve  de  fon  dcfintércflemcnt , qui 
ui  fit  autant  d’honneur  parmi  fes  ci- 
toiens  , que  fa  défenfe  de  la  mémoire 
de  Philopémcn.  Apres  la  c'eftruélion 
de  Corinthe , on  fongea  à punir  les 
auteurs  de  l’infulte  faite  aux  Ambal^ 
fadeurs  Romains  , & Ton  mft  leurs 
biens  à l’encan.  Lorfqu’on  en  vint  à 
ccu!ic  de  Diæus  qui  y avoit  eu  le  plus 
de  part , les  dix  Commillàires  ordon- 
nèrent au  Quefteur  , qui  les  mettoit 
en  vente  , de  lailler  prendre  à Polybe 
parmi  ces  biens  tout  ce  qu’il  y trou- 
veroit  à fa  bienféance , fans  rien  exi- 
ger de  lui , & fans  en  rien  recevoir.. 
Il  refufa  cette  offre , quelque  avanta- 
geufe  quelle  parût  il  auroit  cru  fc 
rendre  complice  en  quelque  forte  des 
crimes  de  ce  fcélérat , s’il  aVoit  pri» 
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quelque  partie  de  fcs  biens  routrc  que 
il  regardoit  comme  honteux  de  s’enri- 
chir des  dépouilles  de  Ton  concitoicn. 
Non  feulement  il  ne  voulut  rien  ac- 
cepter : il  exhorta  encore  fes  amis  de 
ne  rien  fouhaiter  de  ce  qui  avoit  ap- 
partenu à Diæus  j & tous  ceux  qui  fui- 
virent  fon  exemplejFurent  extrême- 
ment loués. 

Cette  adion  fit  concevoir  aux  Com- 
milTaires  une  fi  grande  eftime  pour 
Polybe  , qu  en  iortant  de  la  Grèce  ' 
ils  le  prièrent  de  parcourir  toutes  les 
villes  qui  venoient  d’êtr^^nquifes , 

& d’accommoder  leurs  dfllkens , juf. 
qu’à  ce  que  l’on  s’y  fût  accoutumé  au- 
ehangément  qui  s’y  étoit  fait , & aux 
nouvelles  loix  qui  leur  avoient  été 
données.  Polybe  s’acquita  d’une  eom- 
million  fi  honorable  avec  tant  dexlou- 
ceur , de  juftice , & de  prudence  , que 
foit  pour  le  gouvernement  général , 
foit  pour  les  affaires  des  particuliers-, 
il  ne  s’éleyoit  plus  dans  l’Achaïe  au- 
cune cônteftation.  En  reconnoilTance 
d’un  fi  grand  bienfait  on  lui  érigea* 
des  ftatues  en  diflFérens  endroits  , une 
entr 'autres  dont  la  bafe  portoit  cette 
infeription  : Que  la  Grèce  n aurait  fat 
fait  de  fautes , fi  dh  le  commencement  elle 
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eut  été  docile  aux  confeils  de  Polybe  ; mais  ■. 
^u  apres  fes  fautes , U avait  été  feul  fin  li- 
bérateur. 

Polybe  y,  après  avoir  ainfi  établi 
l’ordre  ôc  la  tranquillité  dans  Ta  pa- 
trie, retourna  joindre  vScipion  à Rome, 
d’oïl  il  le  fui  vit  à Numance , au  fiége 
de  laquelle  il  étoit  préfent.  Lorfque 
LncUn.  in  Scipiou  fut.  moi't  , ü reprît  la  route 
de  Ion  pays  ; &:  aiant  joui  la  pendant 
lix  ans  de  l’cliime  , de  la  reconnoifl 
fance,  & de  l’amitié  de  fes  chers  ci- 
toiens , il  mourut , à l’âge  de  quatre- 
vingts-deJfPins , d’une  blelfure  qu’il 
s’étoit  faite  en  tombant  de  cheval. 

Métellus  , de  retour  à Rome  , fut 
honoré  du  triomphe  , comme  vain- 
queur de  la  Macédoine  &:  del’Achaïe, 
& il  prit  le  furnom  de  Macédonicus. 
l.e  faux  Roi  Andrifcus  étoit  traîné 
devant  fôn  char.  Entre  les  autres  dé- 

Î touilles , il  fit  palTer  ce  qu’on  appel- 
oit  la  Troupe  cC w4lex,mdrc-  Le  Grand.  Ce 
Prince  , à la  bataille  du  Granique 
avoir  perdu  vingt-cinq  de  lès  amis.^ 
Il  leur  fit  faire  à chacun  , par  Lyfippe 
le^plus Jiabile  ouvrier  en  ce  genre, 
une  ftatue  équeftre , 6c  y joignit  la 
fienne.  Ces  ftatueç.avoient  été  placées 
à Dium  ville  de  Macédoine.  Métel- 
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lus  les*  fie  tranfporter  à Rome  , &:  en 
décora  Ton  triomphe. 

Mummius  obcintaufïï  l’honneur  du. 
triomphe  ; & en  confcquence  de  la 
conquête  qu’il  avoir  faite  de  l’Achaïe, . 
il  prit  le  furnom  d’Achaïeus.  Il  fit 
paner  dans  fon  triomphe  un  grand 
nombre  de  ftatues  & de  tableaux  , qui' 
firent  depuis  l’ornement  des  édifices 
publics  de  Rome  ôc  de  plufieurs  au- 
tres villes  d’Italie  : mais  aucune  n’en- 
tra dans  la  maifon  du  Triomphateur.  • 

V V.  : 

Réjlfxiorts  fur  les  canfes  de  la  grandeur  ^ 
puis  de  la  décadence  & de  la  ruine 
de  la  Grèce. 

Apre’s  avoir  vû  la  ruine  totale  de 
la  Grèce,  qui  nous  a fourni  pendant 
tant  de  ficelés  de  fi  beaux  exemples  ' 
de  vertus  & des  événemens  fi  mémo- 
rables , il  doit  nous  être  permis  de 
retourner  fur  nos  pas  pour  en  confi- 
derer  en  abrégé  & d’un  même  coup  ’ 
d’œil  la  naiffance , les  progrès , la  dé- 
cadence. On  peut  partager  tout  le 
lems  de  fa  durée  en  quatre  âges.  • 
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Trmier  & fécond  âges  de  la  Gmce^ 

J E ne  m’arrêterai  point  à l’ancien- 
ne origine  des  Grecs  , ni  aux  tems 
fabuleux  qui  précédent  la  guerre  de 
Troie,  & qui  compofent  le  premier 
âge  & pour  ainfi  dire  l’enfance  de  la 
Grèce. 

Le  fécond  âge , qui  s’étend  depuis 
la  prife  de  Troie  |ju (qu’au  régne  de 
Darius  I.  chez  les  Perles , fut  comme 
fon  adolefcence  & fa  jeunelfe , où  el- 
le fe  forma , fe  fortifia , le  prépara  aux 
grandes  chofes  qu’elle  devoir  faire 
dans  la  fuite  , & jetta  les  fondemens 
de  cette  puilTance  & de  cette  gloire 
qui  depuis  portèrent  (I  haut  fa  répu- 
tation. 

• Les  Grecs  , comme  l’obferve  M. 
Bofliiet,  naturellement  pleins  d’efprit, 
avoienc  été  cultivés  par  des  Rois  & 
dès  Colonies  venues  d’Egypte  , qui 
s’étant  établies  en  divers  endroits  du 
pays  , répandirent  par  tout  cette  ex- 
cellente police  des  Egyptiens.  C’eft 
de  là  qu’ils  apprirent  les  exercices 
du  corps  , la  lute  ,'la  courfeà  pié , la 
courfe  à cheval  & fur  des  chariots , 
& les  autres  exercices  qu’ils  mirenc 
dans  leur  perfe^tion,par  les  glorieufcs 
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couronnes-des  Jeux  OlyTîipfques. Mais 
ce  que  les  Egyptiens  leur  avoicnt  ap- 

f)ris  de  meilleur,  étoft  à fë  rendre  doci- 
es  , & à fê  laiflêr  former  par  les  loîx 
pour  le  bien  public.  Ce  n’croit  pas  des 
partfculiers  qui  ne  fongent  qu  a leurs 
affaires , & ne  ientent  les  maux  de  l’E- 
tat qu’autant  qu’ils  en  foufFrent  eux- 
mêmes  , ou  que  Te  repos  ctè  leur  fa- 
mille en  eft  troublé.  Les  Grecs  êtoienr 
înftruits  à (è  regarder  & à regarder 
leur  famille  comme  partie  d’un  plus' 

Frand  corps , qui  ctoit  le  corps  de 
Etat.  Les  peres  nourrifl'oient  leurs 
cnfans  dans  cet  elprit  ; & les  enfans 
apprenoient  dès  le  berceau  à regar- 
der la  patrie  comme  une  mere  com- 
mune, à qui  ils  appartenoient  plus 
encore  qu’à  leurs  parens. 

'■  Les  Grecs  aimi  policés  peu  à peu, 
fè  crurent  capables  dé  fe  gouverner 
eux-mêmes , ôc  la  plupart  des  villes  le 
formèrent  en  Républiques,  fous  diffé- 
rentes formes  de  gouvernemens , qui  ' 
toutesavoiènt  pour  a#e  I4  liberté,raais 
une  liberté  fage,raifonna!ble,&  fourni- 
fè  à là  loi.  L’avantage  de  ce  gouverne- 
ment étoit  que  les  citofens  s’affèftion- 
noîent  d’autant  plus  à leur  pays , qu’ils 
£e  conduifoient  en  commun  , & qu’ils 
pou  voient  cous  parvenir  aux  honneurs. 
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D’ailleurs  l’état  de  fimples  particuliers 
où  rentroient  ceux  qui  fortoicnt  de 
charge  , les  empéchoit  d’abufer  d’une 
autorité  dont  ils  pouvoient  bientôt 
être  dépouillés , au  lieu  que  fouvent 
' ejle  devient  fiére,  injufte , 5c  violen- 
te , quand  elle  n’cft  arrêtée  par  aucun 
frein , &c  qu’elle  doit  avoir  une  longue- 
ou  continuelle  durée. 

L’amour  du  travail  écartoit  les  vi-' 
ces  & les  pallions  , qui  caufent  ordi- 
nairement la  ruine  des  Etats.  Ils  me- 
noient  une  vie  laborieufe  & occu- 
pée , faifant  cas  de  la  culture  des 
terres  5c  des  arts  , & n’excluant  pas 
des  premières  dignités  de  l’Etat  un  la- 
boureur ni  unartifan  ; confervant  en- 
tre tous  les  citoiens  & tous  les  mem- 
bres de  l’Etat  une  glande  égalité , fans 
faùe  , lins  luxe , fans  oftentation.  Ce- 
lui qui  avoit  eu  une  année  le  com- 
mandement de  l’armée , ou  exercé  la 
fouveraine  magiftrature  , combattoit 
l’année  fuivante^ans  le  rang  de  lim- 
plc  officier  , ne  rougilToit  point  de^ 
fonélions  les  plus  communes  foit  dans 
l’armée  de  terre  , foit  fur  la  flote. 

Le  caraékcre  domiiupt  de  toutes  les 
villes  de  la  Grèce  , étoit  une  eftime 
particulière  de  la  pauvreté , d’une  for- 
tune médiocre  y de  la  Emplicité  dans 
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lesbâtimens , dans  les  meubles,  dans 
les  vécemens , dans  les  équipages,  dans 
les  domeftiques , dans  la  table.  On  eft 
étonné  de  voir  les  petites  rétributions 
dont  ils  Te  contentoient  pour  leurs  pei-, 
nés  dans  les  fondions  publiques, 
pour  les  fervicés  rendus  à l’Etat. 

Que  ne  devoit-on  point  attendre  • 
de  peuples  formés  de  la  forte  , élevés 
& nourris  dans  ces  principes , imbus  . 
des  la  plus  tendre-enfance  de  maxi-  ' 
rhes  fi  propres  à élever  l’ame , & à lui 
ihfpirer  de  grands  & de  nobles  fenti-  - 
mens  ? L’effet  furpalfa  toute  l’idée  . 
toute  l’efpcrance  qu’on  auroit  pu  en 
concevoir. 

t' 

Troljïème  âge  de  la  Grèce. 

' Ce  sont  ici  les  beaux  Jours  de  1a^  ' 
Grèce  , qui  ont  fait  & qui  feront  l’ad- 
miration de  tous  les  fiecles.  Le  mé- 
rite & la  vertu  des  Grecs , renfermés 
dans  l’enceinte  obfcure  de  leurs  vil- 
les, n’avoient  encore  paru  que  foî-^ 
blement  jufqu’ici  , & avoient  jette, 
peu  d’éclat.  Pour  les  faire  éclore  plei- 
nement , & les  mettre  dans  tout  leur 
jour,  il  falôit  quelque  grande &. im- 
portante occaf  on  j où  la  Grèce , atta:^, 
qûée  par  un  ennenai  fonhidablc  , & . 
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' eXpofée  aux  plus  extrêmes  dangers  ÿ. 
fût  contrainte  en  quelque  forte  de  J 
fortir  d’elle-mcmey&  de  fe  montrer  I 
au  dehors  telle  qu’elle  étoit.  C’eft  ce 
que  fit  finvafion  des  Pèrfès  dans  la. 
Grèce  d’abord  fous  Darius  ^puis  (bus 
Xerxcs.  L’Afie  entière,  armée  de  tou- 
res  les  forces,  de  l’Orient , fc  déborde 
tout  d’un  coup  comme  un  torrent  im-^ 
pétueux  , & vient  fondre  avec  des 
^ troupes  innombrables  tant  de  terre 
que  dé  mer  contre  un  petit  coin  de  la' 
Grèce,  qui  paroit  devoir  au  premier 
; ' choc  êtreablbrbé  entièrement  & aby- 

mé.  Cependant  deux  foibles  villes ,, 
Sparte  & Athènes , non  feulement  ré- 
fiftent  à ces  armées  formidables , mais 
les  attaquent  y les  défont  , les  poor- 
fuivent , & en  exterminent  la  pju^ 
grande  partie.  Qu’on  repaife  dans  la 
! * mémoire  , car  mon  derfèin  n’eft  ici 

I que  d’en  rappeller  le  fouvenir  , les 

prodiges  de  valeur  & de  fermeté  qui 
éclatèrent' alors , & qui  continuèrent' 
encore  lontems  dans  la  fuite.  A quoi , 
les  Grecs  furent-ils  redevables  de  fuc- 
cès  fi  étônnans , 6c  fi  fort  au  deiliïs  de  • 
toute  vraifemblance , fînon  aux  prih- 
cijpes  dont  j’ai  parlé  , gravés  profon-- 
demçxit  dons  leur  eiprit  pat  l’éduca-- 

r 

r 
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ti<Hi , par  les  exemples , par  la  prati- 
que } & devenus  en  eux  par  une  lon- 
gue habitude  comme  uiic  féconde  na- 
ture ? 

Ces  principes , on  ne  peut  trop  le 
répéter , étoîent , 1-eftime  de  la  pau- 
vreté , lébmépris  des  richefles  , f’ou- 
bii  de  fes  propres  intérêts  , l’attache-' 
raent  au.  bien  public  , le  defir  de  la 
gloire.„raraour  delà  patrie,  mais  fur 
tout  un  zèle  pour  la  liberté  que  nul 
péril  n’étoit  capable  d’intimider  , 3c 
une  haine  irréconciliable  contre  qui- 
conque Tongcoit  à y donner  la  moiiv- 
dre  atteinte , qui  réunillbictous  les  el- 
prits*,  & faifoit  celTerdans  le  . moment 
toute  dilïénlioH  &■  toute  difeorde- 

Il  y avoît  de  la  différence  entre  les- 
Républiques  pour  l’autorité  & la  pui^ 
fance  , mais  itn-’y  en  avoit  point  pour 
la  liberté  : de  ce  côté  l’égalité  etoit 
parfaite.  Les  Etats  de  l’ancienne  Grè- 
ce étoient  exemts  de  cette  ambition- 
qui  caufe  tant  de  guerres  dans  les  mo- 
narchies , & ne  Ibngeoi’entpoint  à s’a- 
grandir aux  dépens  les  uns  des  autres^ 
ni  à foire  des  conquêtes.  Ils  fe  bor- 
noient  à cultiver  leur  terrain , à le  fai- 
re valoir , à le  défendre  ; mais  ne  chei?- 
choient  pointa  rienufurper  fur  leur» 
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voifîns.  Les  plus  foibles  villes , pai- 
iibles  dans  la  poUellîon  de  leur  do- 
maine , ne  craignoient  point  l’inva- 
fion  de  celles  qui  étaient  plus  puilîan- 
tes.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à cette 
multitude  de  Villes,  de  Républiques, 
d’Etats  de  la^ Grèce, qui  ont*fubfifté 
|ufq  u’aux  derniers  tems  dans  une  par- 
faite indépendance , confervant  leur 
gouvernement  particulier  , leurs  loix 
propres , leurs  coutumes  & leurs  nCsr- 
ges  héréditaires. 

Quand  on  examine  avec  quelque  ' 
foin  la  conduite  de  ces  peuples  foit  au 
dedans  foit  au  dehors  , leurs  alTèm-  ^ 
blées , leurs  délibérations , leurs  mo- 
tifs dans  les  réfolutions  qu’ils  pren- 
nent, on  ne  fe  lallè  point  d’admirer 
la  fagelfe  de  leur  gouvernement  , & 
Ton  eft  tenté  de  le  demander  à foi- 
même  d’où  a pu  donc  venir  à ces  bour- 
geois de  Sparte  & d’Athènes  cette 
grandeur  d’ame  ; cette  noblelTe  de  fen- 
timens  ; cette  prudence  confommée 
dans  la  politique  j cette  connoilfance  ' 
profonde  & univerfelle  de  la  fcience 
militaire  , foit  pour  l’invention  ôc  la 
conftruâiion  des  machines , foit  pour 
l’attaque  & la  défenfedes  places , foit 
pour  ranger  une  armée  en  bataille  ôc 
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en  régler  tous  les  mouvemens  ; enfin  • 
cette  fouveraine  habileté  dans  la  ma- 
rine , qui  rendit  toujours  leurs  flotes 
viiftorieufes , qui  leur  procura  figlo- 
rieufement  l’empire  de  la  mer , & qui 
obligea  les  Peiies  à v renoncer  poux 
toujours  par  un  traite  folennel. 

On  voit  ici  une  différence  remar- 
quable entre  les  Grecs  & les  Romains. 
Ceux-ci , immédiatement  après  leurs 
conquêtes  , fe  laifférent  corrompre 
par  le  fafte  & le  luxe.  Après  qu’An- 
tiochus  eut  fubi  le  joug  des  Romains, 
l’Afie  domtée  par  leurs  armes  vi<^o- 
rieufes^domta  à fon  tour  les  vain- 
queurs par  fes  richeffes  8c  fes  délices , 
éc  ce  changement  de  mœurs  fut  très  * 
promt  8c  tnès  rapide , fur  tout  depuis  -- 
que  Carthage , la  fiére  rivale  de  Ro- 
rne , eut  été  renvcrfée.’  Il  n’en  fut  pas 
ainfi  des  Grecs.  Rien  n’étoitplus  bril- 
lant que  les  viétoires  qu’ils  remportè- 
rent fur  les  Perfes  , rien  de  plus  flatteur 
que  la  gloire  qu’ils  s’acquirent  par  - 
leurs  grandes  8c  illuftrcs  aélions. 
Après  cette  époque  fi  glorieufe  , on 
voit  encore  pCrfévérer  lontems  chez 
les  Grecs  le  même  amour  de  la  fimpli- 
- cité , de  la  frugalité , de  la  pauvreté  ; le  ~ 
même  éloignernent  du  fafle  & des  dé- 
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lices  -y  le  même  zèle  & la  meme  ardeut 
pour  défendre  fa  liberté , &'  pour  coiv 
lèrver  les  mœurs  anciennes.  On  lait 
combien  les  îles  & les  provinces  de 
TAfieMineure donc  les  Grecs  triom- 
phèrent tant  de  fois  yJ(^coient  livrées 
a la  mollelTe  & au  luxe  tnéanmoins  ils- 
ne  fe  lailTérenc  jamais  infeder  par 
cette  douce  contagion  ils  £é  déren- 
dirent conftamment  des  vices  des  peiw 
pies  vaincus..Il  eft  vrai  qu’ils  n'en  fai- 
foient  pas  la  conquête  : mais  le  com- 
merce feul  & l’exemple  pouvoient- 
leur  devenir  fort  dangereux. 

L’introdudion  de  l’or  & l’ar- 
gent dans  Sparte  , d’où  jufques-là  ili 
* avoien tété  bannis- févéremenr,  n’àr- 
riva  que  près  de  cent  ans  %près  la  ba- 
eaille  de  Salamine  ; ôc  l’antique  fim- 
plîcité  des  mœurs  s’y  confèrva  enco- 
re très  lontems  depuis  , malgré,  ce 
violement  des  loix  de  Lycurgue.  Il 
en  j^ut  dire  autant  du  refte  delà  Grè- 
ce , qui  ne  s’afFoiblit  ôc  ne  dégénéra' 
que  lentement  & par  degrés..  C’eft  ce 
qui  nous  refte  à voir,. 

^atrime  de  la  Gréce^ 

La  principale  caufe  de  l’afFoil- 
bliftemenc  & de  la  décadence  de» 
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Crées , fut  la  defunion  qui  fe  mît  en- 
tr’eux.  La  Perfe , qui  les  avoit  recon- 
nu invincibles  du  côté  des  armes  tant 
<qu’ils  demeuroient  unisj  mît  toute  foa 
attcntion.&  toute  (apolitique  à jetter 
parmi. eux  des  démences  de  tlifcorde. 
C'eft  à quoi  depuis  elle  ei^loîa  fon 
or  & fon  argent , qui  lui  rcuflirent  bien 
mieux  que  n’avoient  fait  auparavarK 
le  fer  & les  armes.  Les  Grecs  attaqués 
fourdement  de  la  for-ce  par  les  préîens 
qu’on  fâifbit  couler  de  tems  en  tem$ 
dans  les  mains  de  ceux  qui  avwent  le 
plus  de  part  au  gouvernement , fè  dî» 
viférent  par  des  jaloulles  înteftines , êc 
. tournèrent  contr’eux-mêmes  leurs  ar- 
mes vîdtorieufes , qui  les  avoient  reo* 
du  fupérieurs  à leurs  ennemis. 

Cet  affoibliflement  donna  lieu  à 
Philippe  & à Alexandre  de  les  alfer- 
vir.  Ces  Princes , pour  les  accoutumer 
doucement  à 1^  fervîtude , prirent  le 
prétexte  de  les  venger  de  leurs  anciens 
ennemis.  Les  Grecs  donnèrent  aveu- 
glément dans  ce  piège  groflier  , qui 
porta  le  coup  mortel  à leur  liberté. 
Leurs  vengeurs  leur  devinrent  plus 
fiineftes  que  leurs  propres  ennemis. 
Le  joug  , impofé  par  les  mains  qui 
«voient  vaincu  lunivers  , demeura 
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toujours  fur  leurs  têtes  : il  ne  fut  plus 
libre  à ces  petits  Etats  de  le  fêcoucr. 
-Detems  en  tcms  la  Grèce  , animée 
par  le  fouvenir  de  fon  ancienne  gloi- 
re y fe  réveilloit  de  fon  alToupilïement, 
& faifoit  quelques  tentatives  pour  iè 
rétablir  dans  fon  ancien  état  : mais 
c’étoient  des  efforts  mal  concertés  &. 
mal  foutenus  d’une  liberté  mourante, 
qui  n’aboutilfoient  qu’à  la  rendre  en- 
• epre  plus  efclave , parce  que  les  pro- 
. teneurs  qu’elle  appelloit  à fon  fecours 
s’en  rendoient  auflitôt  les  maîtres. 
Ainfi  elle  ne  faifoit  que  changer  de 
chaînes  , & que  les  appclàntir. 

Les  Romains  la  fournirent  enfin 
totalement,  mais  ce  fut  par  degrés,  & 
avec  beaucoup  d’artifice.  Comme  ils 
poulToient  toujours  leurs  conquêtes  de 
province  en  province  , ils  fèntircnt 
qu’ils  trouveroient  une  barrière  à leurs 
projets  ambitieux  dans  la  Macédoine, 
redoutable  par  fon  vbifinage  , par  fa 
h tuation  avantageufè , -par  fa  réputa- 
’ tion  dans  les  armes , & très  puilfante 
par  elle-même  & par  fes  alliés.  Les 
Romains  fe  tournèrent  adroitement 
'du  côté  des  petits  Etats  de  la  Grèce,  de 
qui  ils  avoient  moins  à craindre  , & 
•cherchèrent  à les  gagner  par  l’aurait 
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.&  l’appas  de  la  libertf , qui  étoit  leur 
q)affion  dominante , & dont  ils  furent 
réveiller  en  eux  les  ancieimes  idées. 

-Après  s’être  habilement  fervis  des 
.Grecs  pour  abbattre  & détruire  la  puif. 

-fance  Macédonienne  , ils  fournirent 
tous  ces  peuples. les  uns  après  les  au- 
;tres  fous  différens  prétextes.  Ainfî  la 
-Grèce  fut  enfin  ablorbée  dans  l’Empi- 
re Romain  , & en  devint  une  provin- 
xe  fous  le  nom  d’Achaïe. 

Elle  ne  perdit  point  avec  là  puifïan- 
wce  ce  vif  amour  de  la  liberté  qui-fai- 
,foit  proprement  fon  caraélére.  Les  lUr. 

Romains , en  la  réduilànt  en  province, 

.confervérent  à fes  peuples  prefque 
,tous  leurs  privilèges  j & Sylla , qui  les  ^ 

punit  fi  cruellement  foixante  ans  après 
pour  avoir  favorifé  les  armes  de  Mi- 
thridate , ne  toucha  point  à la  liberté 
. de  ceux  qui  échapérent  à la  vengean- 
ce. Les  guerres  civiles  de  l’Italie  étant 
.furvenues  , on  vit  les  Athéniens  em- 
braflcr  avec  chaleur  le  parti  de  Pom.- 
.pée , qui  combattoit  pour  la  Républi- 
que. Jules Célar  ne  s’en  vengea  qu’en 
déclarant  qu’il  leur  pardonnoit  à la///  47.^.j.  . 
confidération  de  leurs  ancêtres.  Mais , * i 
après  le  meurtre  de  Jules  Céfar  , leur  . 

■penchant  pour  la  liberté  leur  fit  ou-  j 
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Ijlier  fa  clémeace.  Ils  élevérent  def 
ftatucs  à BrutuS"  & à Caffius  près  de 
celles  d’Harmodius  & d’Ariftogicon 
anciens  libérateurs  d’Athènes , & ne 
les  abbattirent  qu’à  la  follicitation 
d’Antoine,  devenu  leur  atni,4eur  bien- 
faiteur , leur  magiftrat. 

Après  qu’elle  eut  été  dépouillée  de 
Ibn  ancien  pouvoir , il  lui  refta  une  au- 
tre Souveraineté , que  les  Romains  ne 
purent  lui  enleveiT , & à laquelle  eux- 
mêmes  furent  obligés  deiè  loumettre, 
&derendrebommage.Athénesdcmeu- 
ra  toujours  la  métropole  des  fciences  , 
l’école  des  beaux  arts , le  centre  & la 
régie  du  bon  goût  pour  toutes  les  pro- 
dudtions  de  l’efprit.  Plufîeurs  villes , 
comme  Byzance  , Céfarée  , Alexan- 
drie, Ephélê  , Rhodes  , partagèrent 
avec  elle  cette  gloire  , & ouvrirent  à 
Ibn  exemple  des  Ecoles  qui  devinrent 
très  fameufes.  Rome,toute  fiére  qu’el- 
le étoit,  reconnut  ce  glorieux  empire. 
Elle  envoioit  fes  plus  illuftres  cîtoiens 
fe  perfeéHonner  & s’enrichir  en  Grè- 
ce. On  y apprenoit  toutes  les  parties 
d’une  bonne  philofophic  , laconnoif. 
lance  des  mathématiques , la  fcience 
des  chofes  naturelles  , les  régies  des 
mccurs  & des  devoirs , l’art  de  raifon- 
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fier  jufte  & conféquemment.  On  y 
puifoit  toutes  les  richdfes  de  l’élo- 
quence , & l’on  apprenoit  à traiter  les 
plus  grands  fujets  avec  méthode,  avec 
juftefle , avec  force  , avec  agrément , 
avec  clarté. 

Un  Cicéron , déjà  l’admiration  du 
barreau,  jugea  qu’il  lui  manquoit  quel- 
que choie  , & ne  rougit  point  de  de- 
venir le  difciple  des.’ grands  Maîtres  * 
que  la  Grèce  avoir  dans  fon  fein. 

Pompée , au  milieu  de  fes  glorieufes 
conquêtes , ne  crut  pas  fe  deshonorer, 
en  pafTant  par  Rhodes  , d’aller  enten- 
dre les  leçons  des  célébrés  Philofophes 
qui  y enleignoient  avec  beaucoup  de 
réputation  , & de  fe  rendre  en  quel- 
que forte  leur  difciple. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  le  refpeéfc 
que  l’on  confervoit  pour  l’ancienne  ré- 
^tation  de  la  Grèce  qu’une  lettre  de 
Pline  le  Jeune.  Voici  ce  qu’il  écrit  à Lib.s.Epfjt. 
Maxime , nommé  par  Trajan  au  gou- 
vernement  de  cette  province.  » Met- 
» tez-vous  devant  les  yeux , mon  cher 
« Maxime  , cpie  vous  allez  dans  l’A- 
chaïe  la  véritable  Grèce , la  Grèce 
toute  pure,  d’oii  font  forties  les  let- 
>»  très  & la  politellèVoù  l’agriculture 
M même  a été  inventée  fuivant  l’opi- 
Tome  IX,  -N 
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« nion  commune.  Souvenez-vous  que 
»>  vous  êtes  envolé  pour  gouverner  des 
« villes , des  hommes  libres , s’il  y en 
« eut  jamais  j & qui , par  leurs  vertus, 
« leurs  aéHons , leurs  alliances , leurs 
« traites , leur  religion , ont  fû  fc  con- 
« ferver  la  liberté  qu’ils  ont  reçue  de 
« la  nature.  Révérez  les  dieux  leurs 
» fondateurs  ; refpeétez  leurs  héros , 
*’  »>  l’ancienne  gloire  de  la  nation , & la 
vieillelïè  facrée  des  villes  , la  digni- 
« té  , les  grands  exploits , & jufqu’aux 
fables  & à la  vanité  de  ce  peuple. 
« Souvenez-vous  que  c’efl:  dans  ces 
» fources  que  nous  avons  puifé  notre 
« Droit  ; que  nous  ne  lui  avons  pas 
>j  impofé  nos  loix  apres  l’avoir  vaincu, 
a mais  qu’il  nous  a donné  les  fiennes 
« quand  nous  l’en  avons  prié,  & avant 
w que  de  fentir  le  pouvoir  de  nos  ar- 
» mes.  En  un  mot , c’eft  à Athènes  q«5 
>3  vous  allez , c’eft  à Lacédémone  que 
« vous  devez  commander.  Il  y auroic 
« de  l’inhuinanité  & de  la  barbarie  à 
» les  dépouiller  de  cette  ombre  & de 
« ce  fimulacre  qui  leur  refte  de  leur 
ancienne  liberté. 

Pendant  que  l’Empire  Romain  s’af- 
foiblillbit , cet  Empire  des  efprits  Ce 
foutenoit  toujours  ^ & ne  fc  fentoic 
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point  de  fes  révolutions.  De  toutes  les 
parties  du  monde  on  venoit  en  Grèce 
pour  s’y  former.  On  voit  dans  les  qua- 
trième & cinquième  fiécles , ces  gran- 
des lumières  de  l’Eglilè  , S.  Bafile , S. 
Grégoire  de  Naziance , S.  Jean  Chry- 
foftome,  venir  puifer  à Athènes,  com- 
me dans  la  fource , toutes  les  fciences 
profanes.  Les  Empereurs  meme,  qui  mejint,. 
ne  pouvoient  aller  en  Grèce , faifoient 

A I « * \ ^ / 1 ^Aurtit^Lu^ 

en  quelque  lorce  venir  la  Grece  chez  cmi  vérn*. 

/ eux  , en  recevant  dans  leurs  palais  fes 
plus  célèbres  Profelleurs  , pour  leur 
confier  l’éducation  d^s  Princes  leurs 
fils  , & pour  profiter  eux-mêmes  de  ^ 
leurs  inftruèlions.  Marc Auréle,  dans 
le  tems  même  qu’il  étoit  Empereur  , 
alloit  entendre  les  philofophes  *Apol- 
lone&  Sextus , & prendre  leurs  leçons 
comme  unfimple  dilciple. 

Par  un  nouveau  genre  de  viètoire 
Sc  inconnu  jufques-Ià , la  Grèce  avoir 
impofé  la  loi  à l’Egypte  & à tout  l’O- 
rient,dont  elle  chalfa  la  barbarie,  & y 
introduifit  à là  place  le  goût  des  arts  & 
des  fciences  , obligeant  comme  par 
droit  de  conquête  tous  ces  peuples  à re- 
cevoir fon  langage  èc  à adopter  lès 
coutumes  : témoignage  bien  glorieux 
pour  une  nation , ôc  qui,  marque  une 
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fapérionté  bien  plus  flateufe  que  cel- 
le q^ui  n’eft  point  fondée  fur  le  méri- 
te , mais  uniquement  fur  la  force  des 
firmes  ! Plutarque  obferye  qudque 
part  que  jamais  Grec  ne  fongea  àap^ 
prendre  le  latin  , & qu  un  Romain 
qui  ignorçit  le  grec  n’étoit  pas  fort 
^ftîme. 

article  TROISIE’ME. 

Tl  semble  que , depuis  que  la  Ma- 
jcédoine  & la  Grèce  font  foumifes  aux 
Romains  , notre  Hiftoire , réduite  dé- 
formais à deux  principaux  roiaumes , 
celui  de  l’EgyptS  & celui  de  la  Syrie, 
devroit  devenir  plus  claire  & plus  in- 
telligible que  jamais.  Je  fuis  pourtant 
pblig4  d’avouer  qu’elie  fera  plus  ob- 
feure  & plus  embarraflee  qu’elle  ne 
l’a  encore  été  , fur  tout  par  raport  au 
roiaume  de  Syrie  , pii  pfufîeurs  Rois, 
non  feulement  ‘fe  fuccédent  l’un  à 
l’autre  dans  un  îi;tervalle  a(fez  court, 
mais  régnent  quelquefois  enfernble 
.conjointement  & en  même  tems  juf- 
qu’au  nombre  de  trois  ou  quatre  j ce 
qui  forme  un  cahos  difficile  à dé- 
brouiller , ôc  d’oil  j’ai  peine  moi-mê- 
me à me  tirer.  C’eft  ce  qui  m’engage 
^ mettre  ici  par  îivançe  les  noms , la 
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fuite  , & la  durée  du  régne  des  Rois- 
d’Egypte  ôc  de  Syrie.  Ge  petit  abré- 
gé chronologique  pourra  contribuer  à‘ 
^tter  quelque  clarté  dans  des  faits  qui 
font  fort  compliqués , & fervira  com- 
me de  lil  pour  conduire  le  Leéleur 
dans  une  elpéce  de  labyrinthe  , où  les 
plus  clairvoians  ont  befoinde  fecours. 
Il  allonge  un  peu  l’ouvrage , mais  on 
peut  le  palfer  , & n’y  avoir  recours 
que  dans  le  befbin  pour  le  remettre"^ 
lur  les  voies  ; je  fie  l’inféfe  ici  que 
dans  ce  delfein. 

Ce  troifiéme  Article  renferme  l’ef- 
pace  de  cent  ans  pour  le  roiaume  d’E- 
gypte , depuis  la  vingtième  année  du 
rcgne  de  Ptolémée  Philométor  , juf- 
qu’au  tems  où  Ptolémée  Auléte  fur 
chalTé  du;  trône  , c’eft-à-dire  depuis 
t’an.du  Monde 3 845  jüfqu’à  l’an  3 94^.- 

Pour  le  roiaume  de  Syrie  , cet 
Article  renferme  aufli  l’efpace  de 
près  de  cent  ans  , 'depuis  Anciochus 
lupator  jufqu’à  Antiochus  l’Afiati- 
que , fous  qui  la  Syrie  devint  provin- 
ce de  l’Empire  Romain'j  c’eft-à-dire 
depuis  l’an  du  Monde  3S40  jufqu’à 
l’an  5935. 


Ars  2b  m. 
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§.  I. 

'abrégé  chronologique  de  l'hifloire  des  Rois 
d’Egypte  & de  Syrie  dont  il  eji  parlé 
dans  le  troijtéme  Article. 

. ROIS  D’EGYPTE. 

Ptole’me’e  Philome’tor.  Il  régne  un 
peu  plus  de  34  ans.  Cet  Article  ne  renferme 
^e  les  14  dernières  années  de  Ton  régne. 

Brouilleries  entre  Philomctor , & Ion  frcre 
cadet  Evergéte  ou  Phyfcon. 


Ptoie’me’e  Evergb’te  , autrement  dit 
Phyfeon , frété  de  Philométor , monte  fur 
k trône  , & époufe  Cléopâtre  femme  de  Phio 
Ibmétor, 
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Antiochws  Eopator  , âgé  de  neuf  ans,  }84». 
fuccéde  à Ton  pere  Antiochus  Epiphane.  Il  ne 
régne  que  deux  ans. 

Ds'ME’T^iOs  SotbX  , fils  de  Scleucus  }84i. 
Philcpator , s’étant  échapé  de  Rome , monte 
fur  le  trône. 

BaIa,fouslc  nom  d’Alexandre , fe  don-  }8fs. 
nant  pour  fils  d'Antiochus  Epiphane , s’em- 
pare du  trône  de  Syrie.  Il  e(I  loutenu  par  les 
Romains. 

Démétrius  eft  tué  dans  une  bataille.  Il 
ayoit  régné  douze  ans. 

Alexandre  Bala.  Il  régne  cinq  ans,  }8f4. 
à peu  de  chofe  près.  Ptolémée  Philonïétor  (è 
déclaré  contre  lui  en  faveur  de  Démétrius 
Nicator , fils  de  Démétrius  Soter.  ' 

De’me’trids  Ni-  J*f9* 

6ATOR. 

Antiochus  jSCo. 
The'os  , fils  de  Bal  a, 
foutenu  par  T ryphon, 
s’empare  d’une  partie 
du  roiaume. 

N iiij 
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}S74.  Phjrfcon  chaflc  Cléopâtre  fa  femme  , «è 
époule  fl  flic  nommée  aulïî  Cléopâtre. 

Il  eft  obligé  de  s'enfuir.  Les  Alexandrins 
rendent  le  gouvernement  à Cléopâtre  fa  pre- 
mière femme, 

3877,  Phylcon  remonte  (ùr  le  trône; 
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Dcmétrius  marche 
contre  les  Parthes , 
qui  le  font  prilbnnier, 
ét  le  retiennent.  Il 
‘avoir  régné fept  ans. 


Dcmétrius  Nicator 
xégne  de  nouveau  en 
Syrie. 

Démctrius  eft  tué 
par  Zébina. 

Cléopâtre , femme 
de  Dcmctiius  , con- 
fcrvc  après  fa  mort 
uns  partie  du  roiau- 
me. 

Sz'i.sucos  V.  fils 

V 


D I O D O T ï Try- 
p H O N , après  s être 
défait  de  fon  pupille 
Antiochus  , monte 
fur  le  trône. 


Antiochus  Si- 
de’te  , frère  de  Dé- 
métrius,  après  avoir 
vaincu  & fait  mourir 
Tryphon,  eft  déclaré 
Roi.  Cléopâtre,  fem- 
me de  Démctrius,  1 c- 
ïpoufe. 

Antiochus  Sidéte 
marche  contre  les 
Parthes. 

Les  Parthes  ren- 
voient Démctrius  en 
iSytic.  Antiochus  eft 
tué. 

Alexandre.  Ze’— 
BINA  , foutenu  par 
Phyfeon  , chafle  du 
trône  Démétrius,qui 
bientôt  après  eft  tué,. 


N T 
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3877- 
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S PhyÆon  donne  fa  fille  Trjphéne  à Grypus» 


J il/.  Mort  de  Phyfcon.  Il  avoir  régné  vingt- 
neof  ans. 

Ptols’ms’i  Lathyri  ouSoter  fuccéde 
à Phyfcon. 

Cléopâtre  fa  mere  l’oblige  à répudier  Cléo- 
pâtre fa  fœur  ainée,  & à épouter  Séléne  fa 
fbeur  cadette. 

Cléopâtre  donne  le  roiaume  de  Cjpre  sL 
Akxandcc  fbn  fils  cadet. 


i 
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aîné  de  Dcmétrius, 
c(l  déclaré  roi,  & bien- 
tôt après  tué  par  Cléo- 
pâtre. 

Antiochus  Gry- 
ros  Ton  cadet  eft  mis 
en  fa  place  par  Cléo- 
pauc. 


Clét^atre  fbnge  à 
empoifonner  Grypus, 
& cft  clk-méme  em- 
poifonnéc. 


Zébina  eft  vaincu 
par  Grypus,  & meurt 
peu  de  tems  après. 


/ Ahtiochusli 

Cyzicb’niin,  fils  de 
Cléopâtre  & d’Antio- 
chus  Sidcte , prend  les 
armes  contre  Grypus. 

" Cléopâtre , que  La- 

thyre  avoir  été  obligé* 
. de  répudier , épouftf  le 

Cyzicénien.  Elle  eft 
tuée  par  l’ordre  de 
Nv; 


ABf  du  M4  ^ 
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Cléopâtre  chafTe  Lathyre  d’Egypte  : il  aroit 
régné  dix  ans.  Elle  lui  fnbftitue  Auxandkx 
fon  frere  cadet. 

Elle  donne  en  mariage  à Antiochus  le  Cy- 
ricénien  fa  fiUc  Sélcne , qu’eUc  avoit  ôtée  à 
LathyrCt  | 

t 

i 

f 
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Tryphéne,  femme  de 
Grypus. 

Le  Cyzicénicn  rem- 
porte une  vidloire  fur 
Grypus  , & le  chafïè 
de  Syrie. 

Les  deux  freres  fe 
raccommodent  , & 
partagent  entr’eux 
l’Empire  de  Syrie. 


Grypus  fc  raccom- 
mode .avec  fon  frère 
le  Cyziccnien. 


Cléopâtre  donne  fa 
fille  Seléne  en  ma- 
riage à Antiochus  le 
Cyzicénicn. 

Mort  de  Grypus.  E avoir  régné  vingt-fept 
ans. 

Sx’liuccs  fbn  fils  lai  fuccéde. 

Antiochus  le  Cyzî- 
tenien  eft  vaincu  , Sc 
mis  à mort. 

Antiochus  Eo- 
se’be  , fils  du  Cyzicé- 
nien , fe  fait  déclarer 
Roi. 

Eufébe  époufè  Sé- 
Icne  , veuve  de  Gry- 
pus. 


Séleucus  eft  vaincu 
par  Eufébe , & brûlé 
dans  Mopfueftie. 


Antiochus  XI. 
frere  de  Séleucus  , & 
fécond  fils  de  Grypus, 
prend  le  diadème , & 


5«9z; 

‘ 

ÎW* 

3907J 

391®, 

591a. 


Digitized  by  Google 


JO* 

» 


H l S T O 1^R  I 

ROIS  O’EGYPTEt 


» 


391  f» 

%9U, 


Alexandre  tue  (à  mere  Cléop&tre. 
Aleiandrc  lui-même  eft  chalTé  ; il  avoir 
régné  dix-neuf  ans.  Il  meurt  peu  de  tents 
après.  Lathyre  eft  rappellé. 
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éft  toé  par  Eufëbe. 

Philippe  fonfrere, 
troifléme  fils  de  Gry- 
pus,  luifuccéde. 

Db’me’tk.ios  Eo- 
e H b’r  E , quatrième 
fils  de  Grypus , efl  éta- 
bli roi  à Damas  par  le 
fecours  de  Lathytç. 

■ 

Eufébe,  vaincu  par 
Philippe  & Dcmé- 
trias  , fe  retire  chez 
les  Parthes. 

Il  eft  rétabli  fur 
le  trône  par  leur 
moien. 

■ 

Démétriusaiantété 
pris  pat  les  Parthes , 

Antiochus  Dio- 
nysos , cinquième 
fils  de  Grypus , eft  éra- 
bli  fur  le  trône  de  Da- 
mas , & eft  tué  l’an- 
née fiiivante. 

Les  Syriens  , fati- 
gués de  tant  de  divi- 
fions  & de  changc- 
menSjChoifilTent  pour 
roi  Tigrane  roi 
d’Ar  menie.  Il  régna 
par  un  Viceroi  pen. 
dant  quatorze  ans. 
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Mort  de  Lathyre. 

Alixandre  II.  fils  d’Alexandre  I.  proté- 
gé par  Sylla  eft  nommé  Roi.  Il  épouii  Cléo- 
pâtre, autrement  dite  Bérénice,  & la  tuedix- 
fept  jours  après.  Il  régna  quinze  ans. 


Les  Alexandrins  ehaflcnr  Alexandre. 
P#oh’me’i  AoiiTfi. , Bâtard  de  Lathyre  , 
cdl  mis  à fa  place. 


I 
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Tigranc  rappelle  de 
Syrie  Megadate  Vice- 
roi  , qui  y comman- 
doh  en  fon  nom  de- 
puis quatorze  ans. 


Eufébe  Ce  réfugie  en 
Cilicie , ou  il  demeu- 
re caché. 

Séléne  fa  femme 
conferva  une  partie 
de  la  Phénicie  & de 
la  Célé-Syrie , & don- 
na une  bonne  éduca- 
tion à Tes  deux  fils. 

La  Syrie  fe  'trou- 
vant dégarnie , An- 
TiocHus  l’Asiati- 
que , fils  d’Antiochus 
Eufébe , prend  poffef. 
fion  de  quelques  en- 
droits du  pays  , & y 
régne  pendant  quatre 
ans. 

Pompée  dépouille 
Antiochus  l’Afiacique 
de  fès  Etats  , & ré- 
duit la  Syrie  en  pro- 
vince de  l’Empire  Ro- 
main. Ceft  en  lui  que 
finit  la  maiiôndes  Sé> 
leucides. 


Ant-daKCk 
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§.  II. 

’^ntiochns  Eupator  , âgé  de  neuf  ans  I 
fuccéde  a fon  pere  ^ntiochus  fpipha- 
ne  dam  le  roiaume  de  Syrie.  Démé- 
trius , cfui  depuis  lontems  était  en  ota- 
ge k Rome  y demande  inutilement  de  re- 
, tourner  en  Syrie.  Célébrés  vicaires  rem^ 
portées  par  Judas  Maccabée  fur  les 
Généraux  du  Roi  de  Syrie  , & fur  le 
Roi-même  en  perfonne.  Longues  brouil- 
leries  des  deux  freres  Ptolémées  rois 
d Egypte  terminées  enfin  par  une  heu- 
reufe  paix. 

Nous  AVONS  lontems  * perdu  de 
vûe  rhiftoire  des  Rois  de  Syrie,  & 
celle  des  Rois  d’Egypte  , qui  pour 
l’ordinaire  font  aflez  liées  enfemble. 

Je  vais  maintenant  les  reprendre  , 
pour  ne  les  plus  interrompre  dans  la 
fuite. 

Antiochus  , furnommé  Eupator  , 
feulement , mccéda 
A;''*  w*  117*  à fbn  pere  Antiochus  Epiphane  dans 
\ui^.i7.fx.  îe  roiaume  de  Syrie.  Ce  dernier  , en  . ' 

%y.&  X.  10-  mourant , fit  venir  Philippe  fon  fa- 
Jofffh.^n-yon  , qui  avoir  été  élevé  avec  lui.  Il  - 

tiq.hh.  it. 

Mf.  14.  * Oh  en  « parlé  en  der-  j vre  XV  II  J.  yArtielt  11, 

nier  lien  vert  U/in  du  Li~  { $ //  <Sr  lll. 
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lui  donna  la  Régence  du  roiaume  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils , & lui  mit  , 
entre  les  mains  fa  couronne  , fon  ca- 
chet , & toutes  les  autres  marques  de 
la  roiauté  , en  lui  recommandant  fur 
tout  d’emploier  tous  les  foins  à élever 
fon  fils  de  la  manière  la  q)lus  propre 
à lui  enfeigner  l’art  de  régner. 

Philippe  , en  arrivant  à Antioche , 
trouva  qu’im  autre  avoir  déjà  ufurpé 
l’emploi  que  la  confiance  du  feu  Roi 
lui  avoir  deftiné.  Lyfîas , fur  les  pre- 
miers avis  de  la  mort  d’Epiphane , 
avoir  d’abord  mis  fur  le  trône  Antio- 
chus  fon  fils  dont  il  étoit  Gouver- 
neur , & avoir  pris  avec  fa  tutéle  les 
rênes  du  Gouvernement , fans  avoir 
aucun  égard  à la  difpofition  qu’avoit 
fait  le  Roi  en  mourant.  Philippe  vit 
bien  qu’il  n’étoit  pas  alors  en  état 
de  la  lui  difputer.  Il  fe  retira  en  Egyp- 
te , dans  l’emérarice  de  trouver  à cet- 
te Cour  l’alfiftance  dont  il  avoir  be- 
fbin  pour  rentrer  dans  fes  droits , & 
chafïer  l’ulurpateur. 

A peu  près  dans  ce  tems-la , Pto- 
lémée  Macron,  Gouverneur  delà Cé- 
lé-Syrie  5c  de  la  Paleftine , d’ennemi 
qu’il  avoir  été  jufques-là  des  ^uifs , 
étoit  tout  d’un  coup  devenu  leur  ami , 
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touché',  dit  l’Ecriture  , des  injuftices 
criantes  que  l’on  avoit  commifes  à 
leur  éçard.  Il  fit  relâcher  la  rigrueur 
de  la  perfccution  contr’eux  , & em- 
ploia  tout  fon  crédit  pour  leur  procu- 
rer la  paix.  Par  cette  conduite  il  don- 
na prife  furlui  à fes  ennemis'.  Iis  pré- 
venoient  le  Roi  contre  lui  en  le  lut 
repréfentant  fans  celfe  comme  un 
traître , parce  qu’il  avoir  eft'eélive- 
ment  trahi  les  intérêts  de  fon  premier 
maître  Ptolémée  Philométor  roi  d’E-' 
gypte  , qui  lui  avoit  confié  le  Gouver- 
nement de  l’île  de  Cypre  , & qu’il' 
avoit  livré  cette  île  à Antiochus  Epi- 
phane  en  entrant  à fôn  fervice.  Car  , 
quelque  avantageufe  que  leur  fût  la‘ 
trahüon  , on  haïlToit  le  traître  com- 
me c’eft  l’ordinaire.  Enfin  ils  firent 
tant  par  leurs  clameurs  & leurs  ca- 
bales , qu’on  lui  ôta  fon  Gouverne- 
ment , 8c  qu^il  fut  donné  à Lyfias. 
On  ne  lui  donna  même  ni  aucun  au- 
tre polie  , ni  aucune  penfion-,  pour 
lé  foutenir  honorablement.  Il  n’eut 
pas  alfez  de  force  d’efprit  pour  fup- 
porter  cette  chute.  Il  prit  du  poifon,. 
ôc  en  mourut  : fin  qu’avoit  bien  mé- 
rité fa  trahifon  , & la  part  qu’il  avoir 
eue  à l’injulle  & cruèlle  perfécution 
des  Juifs» 
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Judas  Maccabée  cependant  figna-  i.  Maec*t. 
loit  fon  courage  par  plufieurs  vidoi- 
res  çonfidérables  qu’il  remporta  fur  x-  h-jS* 
leserinemis  du  peuple  de  Dieu  , qui 
lui  faifoient  toujours  une  gue«e  im- 
placable. Le  peu  de  tems  qu’Antio- 
çhus  Epiphane  furvécut  aux  difpofi- 
tions  favorables  qu’il  témoigna  pour 
les  Juifs , ne  lui  avoit  pas  permis  de  * . 
révoquer  en  forme  l’ordonnance  qui 
les  obligecyit  à changer  de  religion. 

La  Cour  de  Syrie  , qui  regardoit  tou- 
jours les  Juifs.cornme  des  rebelles  qui 
vouloierit  le  fouftraire  à fa  domina- 
tion , & qui  avoit  un  intérêt  prelfant  . 
d’y  faire  rentrer  un  peuple  h voifin 
& 11  puilfant , n’eût  point  d’égard  à 
quelques  démonftrations  paflàgéres 
de  bonté  du  Prince  mourant.  Elle  fui- 
yit  toujours  les  mêmes  principes  de 
politique  , & continua  toujours  de  re- 
garder .cornme  ennemie  une  nation 
qui  ne  cherçlïoit  qu’à  lêcouer  le.joug, 

A:  à fe  maintenir  dans  la  liberté.  Tel- 


les étoîent  les  difpolitions  de  la  Syrie 
à l’égard  des  Juifs. 

Démétrius , fris  de  Séleucus  Phi-  an.m.jS+u 


lopatpr , qui  ^ depuîs4’année  que  mou- 

tut  fon  pere , avoit  toujours  continué . 107.  . 

de  d^ieurcr  en  otage  à Rome , étoit 
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'\AfftM.  in  dans  fa  vingt-troifiéme  année  quand  il 

/r.fa^.117,  j^ppj-itlamort  d’Antiochus  Epiphane, 
& Vavénement  d'Eupator  fon  fils  à la 
Couronne  , qu’il  prctendoit  lui  ap- 
partenir de  droit  comme  fils  du  frere  ' 
aîné  d’Epiphane.  Il  propofa  au  Sérut 
de  le  rétablir  fur  le  trône  de  fon  pere; 

& , pour  l’y  engager  , il  lui  reprélen- 
ta  , qu’aiant  été  élevé  à Rome  dès  fon 
bas  âge  , il  la  regarderoit  toujours 
comme  fa  patrie  , les  Sénateurs  com- 
me fes  peres , & leurs  fils  comme  fes 
freres.  Le  Sénat  eut  plus  d’égard  aux 
intérêts  de  la  République  qu’au  droit 
de  Démétrius  , & jugea  qu’il  feroit 
plus  avantageux  aux  Romains  qu’il  y 
eûcnm  Roi  mineur  fur  le  trône  de  Sy- 
rie, qu’un  Prince  comme  Démétrius, 
qui  pourroit  dans  la  fuite  leur  deve- 
nir formidable.  Ainfi  ils  firent  un  Dé- 
cret pour  confirmer  Eupator  , & en- 
volèrent en  Syrie  Cn.  Oétavius  , Sp. 
Lucrétius , & L.  Aurélius  avec  le  ca- 
radére  d’Ambalfadeurs  , pour  y ré- 
gler toutes  chofes  conformément  aux 
articles  du  Traité  fait  avec  Antiochus 
le  Grand.  Leur  vûe*étoit  d’affoiblir 
de  toutes  les  manières  les  forces  du 
roiaume.  Des  mêmes  Amballâdeurs 
furent  chargés  d’accorampder«,  s’il 
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étoit  poffible  , loB  difFérens  des  deux 
Rois  d’Egypte. 

Lyfias , efFraié  des  viétpires  de  Ju-  n. 
das  Maccabce , forma  une  armée 
quatre  vingts  mille  homme  de  mt 
prit  toute  la  cavalerie  du  roiaume  avec  y,.  ,5.^5. 
quatre  vingts  éléphans  , & mena 
même  toutes  ces  fprces  dans  la  Ju-^*^’  ' ' 
dée , réfolude  mettre  à Jérufalem  des 
habitans  étrangers  , & attachés  au 
culte  des  idoles.  Il  y ouvrit  la  cam- 
pa*gne  par  le  fiége  de  Bethfura , for- 
terelFe  entre  Jérufalem  & l’Idumée. 

Judas  Maccabée  & tout  le  peuple 
conjurent  le  Seigneur  avec  larmes 
d’envoier  un  bon  Ange  pour  le  faluc 
d’Ifraël.  Pleins  de  connance  ils  le 
mettent  en  campagne.  Lorfqu’ils  mar- 
choient  tous  enfemble  avec  un  cou- 
rage alTuré  , il  parut" au  Iprtir  de  Jé- 
rufalem un  homme  * à cheval  qui  niar- 
choit  devant  eux.  Il  étoit  vêtu  d’un 
habit  blanc  avec  des  armes  d’or , 

, - mne  lance  qu’il  tenoit  à la  main.  Cet- 
te vue  les  remplit  d’une  nouvelle  ar- 
deur. Ils  fe  jettérent  fur  les  ennemis 
comme  des  lions , tuèrent  douze  mil- 
le lïx  cens  hommes  , & obligèrent 

* C'étntHn, Ange  : petite  \ttepf  dn  ftttplf  de  Diettfi 
itre  fmnt  Michel  frétée^  | ' 
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toutle  refte  de  fuir  plupart  blclTés 
& fans  armes. 

Apres  cet  échec  , Lyfias  , ennuie 
il’une  guerre  h malheurcufe , & ^ com- 
fnnam  , dit  l’Ecriture  , tjue  les  Juifs 
étaient  invincibles  larjejuils  s'appuiaient 
fur  le  fecours  du  Dieu  tout-puijknt , fit 
-un  Traité  avec  Judas  & le  peuple  Juif, 

& Antiochus  le  ratifia.  Un  des  arti- 
cles de  cette  paix  fut , que  l’Ordon- 
nance d’Antiochus  Epiphane  , qui 
obligeoit  les  Juifs  de  le  conformer  à 
^ la  rdigion  des  Grecs , feroit  révoquée 
& Caoee , & qu’ils  auroient  par  tout 
la  liberté  de  vivre  félon  leurs  loix 
particulières. 

Cette  paix  ne  fut  pas  .de  longue 
durée.  Lespeuples  voiuns  étoient  trop 
ennemis  des  Juifs  pour  les  lailfer  en 
repos.  Judas  les  vainquit  en  plufieurs. 
combats.  Timothée l’undes  Généraux 
du  Roi  , railèmbla  toutes  fes  forces , 

^ forma  une  armée  de  fix  vingts  mil- 
le hommes  de  pic  , fan?  compter  la  > 
cavalerie  qui  eu  faifoit  encore  deux 
mille  cinq  cens.  Judas , plein  de  con- 
fiance dans  le  Dieu  des  armées , alla  à 
là  rencontre  avec  des  troupes  bien  in- 

a Intelligens  inviUos  I tis  Dci  auxiiio  inniietuei. 

,«jreH<bi«tK,.Onini^oten-  | II,  Maccab.  xt.  ij. 
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Cérieures  pour  le  nombre,  l’attaqua, 
& le  défit.  Timothée  perdit  dans  cet- 
te bataille  trente  mille  hommes  , ôc 
eut  bien  de  la  peine  lui-même  à le 
làuver.  Cette  défaite  fut  fui  vie  de  plu- 
lîeurs  avantages  que  remporta  Judas, 
qui  firent  voir  que  Dieu  feul  eft  la  four- 
ce  du  courage , de  l’intrépidité , & des 
iùccès  guerriers.  Il  le  montroit  fenfi- 
blement  par  la  protedion  éclatante 
qu’il  donnoità  un  peuple  dont  il  étoit 
, lié  condudeur  d’une  manière  parcicu- 
liére;  . " 

- On  mit  fur  pié  une  nouvelle  armée 
de  cent  mille  hommes  d’infanterie  , 
avec  vingt  mille  chevaux , trente-deux 
cléphans  , & trois  cens  chariots  de 
guerre.  Le  Roi  eft  perfonne , avec  Ly- 
has.  le  Régent  du,  roiaume , fe  mit  à 
fa  tête  , & efttra  dafts  la  Judée.  Judas, 
comptant  fur  la  toute-puillance  de 
Dieu'  Créateur  de  l’univers , & aiant 
exhorté  fes  gens  à combattre  jufqu’à 
la  mort , alla  fè  pofter  vis-à-vis  du 
camp  du  Roi.  Apres  avoir  donné  aux 
fiens  pour  cri  de  guerre,  La  victoi- 
iLE  DE  Dieu  , il  choifit  les  plus  bra- 
ves de  fon  armée  , & tomba  avec  eux 
pendant  la  nuit  fur  le  quartier  du 
Roi.  Us  tuèrent  quatre  raille  hommes^ 
Tome  JX:  O 
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,fic  s’en  retournèrent  après  avoir  rem- 
j)li  tout  fon  camp  de  trouble  & d’ef- 
froi. 

Quoique  le  Roi  connut  par  la  le 
, courage  extraordinaire  des  Juifs  , il 
ne  douta  point  qu  ils  ne  fuflent  enfin 
accablés  par  le  grand  nombre  de  Tes 
troupes  & de  fes’  clé^ans.  Il  rélolut 
donc  d’en  venir  à une  bataille  géné- 
rale. Judas  , fans  être  intimidé  par  ce  ^ 
terrible  appareil , s avança  avec  (on 
armée.  On  en  vint  aux  mains  , & les 
Juifs  tuèrent  un  grand  nombre  d’en- 
nemis. Alors  un  Juif  , nonuné  Eléa- 
zar  , voiant  un  éléphant  plus  grand 
que  les  autres  couvert  des  armes  du 
Roi  , & croiant  que  le  Roi  lui-mê- 
me é’toit  delTus,  le  facrifia  pour  déli- 
vrer fon  peuple  , & pour  s’acquérir 
un  nom  immortel.  Il  courut  hardi- 
ment à f éléphant  au  travers  du  ba- 
taillon , tuant  à droit  & à gauche  & 
renverfant  tout  ce  qui  fe  prelentoic 
devant  lui.'  Puis  , s’étant  mis  fous  le 
ventre  de  la  bête , il  la  j^rça  , la  fit 
tomber 'i  & fut  écrafé  lui-même  par 

fa  chute.  ' ’ ^ r 

Cependant  Judas  & les  fiens  Iç 
battoîent  avec  ung  refolution  extra- 
jbrdinaifc,  M.ah  à la  fin^c^ubes  de  fa« 
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tigue  , & ne  pouvant  foutenir  plus 
lontems  l’efFort  des  ennemis  , ils  pri- 
rent le  parti  de  la  retraite.  Le  Roi  les  ‘ 
aiant  fuivis  , afïîéga  la  forterelîe  de 
Bethfura.  Cette  place , après  une  lon- 
gue & vigoureule  réfiftance , fut  obli- 
gée , faute  de  vivres  , de  (e  rendre 
par  capitulation. 

De  là  Antiochus  marcha  vers  Jé- 
rufalem , & forma  le  fiége  du  temple. 
Ceux  qui  le  défendoient  étoient  déjà 
réduits  à la  nié  me  néceffité  que  ceux- 
de  Bethfura , & auroient  été  obligés 
de  fe  rendre  comme  eux  , fi  la  Pro- 
vidence ne  les  eût  dégagés  par  un 
incident  imprévu.  J’ai  remarqué  ajue 
Philippe  s’étoit  retiré  en  Egypte  dans 
l’efpérance  d’y  trouver  de  l’affiftance 
contre  Lyfias.  Mais  la  brouillerie  qui 
étoit  furvenue  entre  les  deux  freres 
qui  régnoient  conjointement , comme 
il  a été  dit  ailleurs  , le  defabufa  bien- 
tôt. V oiant  qu’il  n’avoit  rien  à efpé- 
rer  de  ce  côté-là , il  retourna  dans  l’O- 
rient , y ramaffa  quelques  troupes  de 
Médes  & de  Perfes  , &c  profitant  de 
l’abfence  du  Roi  pendant  Ton  expé- 
dition en  Judée , il  s’empara  de  la  Ca- 
pitale de  l’Empire.  Sur  cette  nouvel- 
le, Lyfias  jugea  qu’il  étoit  néceirairc 

Oij 
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de  faire  la  paix  avec  les  Juifs , afin  de 
tourner  les  armes  cpncre  fon  rival  en 
Syrie.  La  paix  fe  fie  donc  à des  con- 
ditions fort  avancageufes  &c  fort  ho- 
norables^ Antiochus  la  jura,  & on  le 
laillâ  entrer  dans  les  fortifications  du 
temple , dont  la  vue  l’effiraia  fi  fort , 
que  , contre  la  foi  donnée , contre  le 
ferment  qu’il  avoit  fait  en  jurant  la 
paix  , il  les  fit  démolir  avant  de  partir 
pour  la  Syrie.  Le  promt  retour  d’An-, 
tiochus  çliafià  Philippe^d’Antioche.,; 

mit  fin  à fa  courte  ^Régente  , &c 
bientôt  après  à la  vie. 

La  brouillerie  des  deux  Ptolémées 
dont  je  viensjde  parler  alla  fi  loin , que 
le  Sénat  Romain  ordonna  aux  Am- 
bafiàdeurs  qu’il  avoit  envoiés  en  Sy- 
rie de  palier  à Alexandrie  , & de  fair- 
re  tous  leurs  efforts  pour  les  lemet- 
tre  bien  enfemble.  Avant  qu’ils  y ar- 
' rivafïent  , Phyfeon  , le  plus  jeune  ^ 
furnommé  aufli  Evergéte , avoit  déjà 
chalfé  fon  frere  Philométor,  Celui-ci 
s’embarqua  pour  l’Italie  , & aborda 
à Brundulè.  De  là  il  fit  le  refte  4u 
chemin  à pié  , fort  mai  habillé  , avec 
fort  peu  de  fuite  ; & vint  demander 
au  Sénat  le  fecours  dont  il  avoit  be- 
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foin  pour  remonter  fur  le  trône. 

Dès  que  Démétrius , fils  de  Sélcu- 
eus  Philopator  roi  de  Syrie  , qui  étoit 
encore  en  otage  à Rome  , apprit  le 
trifte  état  oii  étoit  réduit  ce  Prince  fu- 
gitif , il  lui  fit  faire  des  robes  roialcs 
& un  équipage , afin  qu’il  pût  paroi- 
tre  à Rome  en  Roi  ; & alla  au  devant 
de  lui  avec  tout  ce  qu’il  lui  avoit  fait 
préparer.  Il  le  rencontra  à vingt-fix 
milles,  c’eft-à-dire  àneuf  ou  dix  lieues 
de  Rome.  Ptolémée  lui  témoigna  tuie 
grande  reconnoiflance  de  la  bonté 
qu’il  avoit  pour  lui , & de  l’honneur 
qu’il  lui  feifoit  : mais  il  ne  crut  pas 
devoir  accepter  fon  préfent  , ni  lui 
permettre  de  l’accompagner  le  relte 
,dn  voiage.  Il  l’acheva  à pié  , & avec 
le  même  cortège  qu’il  avoit  eu  juC- 
ques-là , & le  même  habit.  Il  entra 
à Rome  de  cette  manière  , ôc  alla 
loger  chez  un  peintre  d’Alexandrie 
qui  avoit  une  fort  petite  maifon.  Il 
voulut  par  toutes  ces  circonftances 
marquer  mieux  la  mifére  où  il  étoit 
réduit  , & émouvoir  la  compaflion 
des  Romains. 

Quand  on  eut  appris  fon  arrivée, 
on  le  fit  prier  de  venir  au  Sénat , qui 
lui  fit  des  exeufes  de  ce  qu’il  n’avoit 
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p35  préparé  une  maifon  pour  le  loger»  ' 
& de  ce  qu’à  fon  entrée  il  ne  lui  avoit 
pas  rendu  les  honneurs  qu’il  avok 
coutume  de  rendre  aux  Princes  de  fon 
rang.  Il  l’alTura  que  ce  n’étoit  pas 
manque  de  confîdération  pour  fa  per- 
fonne , ni  par  négligence  ; mais  que  fa. 
venue  l’avoit  furpris  , & qu’elle  avoir 
été  tenue  11  fecrette , qu’on  ne  l’avok 
apprife  que  lorfqu’il  étoit  déjà  dans 
Rome.  Enfuite , après  l’avoir  exhor- 
té à quitter  l’habit  qu’il  portoit , de 
à demander  audience  pour  expoler 
en  plein  Sénat  le  fujet  de  fon  voiage, 
il  fut  conduit  par  quelques  Sénateurs 
dans  une  maifon  proportionnée  à là 
nailîance  ; & on  chargea  un  des  Qi^- 
fteurs  ou  Tréfoxiers  de  le  faire  fer  vie, 
& de  lui  fournir  aux  dépens  du  pii- 
blic  tout  ce  qui  lui  étoit  nécellaire 
pendant  fon  féjour  à Rome. 

. Lorfqu’on  lui  donna  audience , 8s 
qu’il  eut  reprélènté  fon  état  aux  Ro*. 
mains , ils  réfolurent  aullîtôt  fon  ré- 
tabliUènaent  » & députèrent  deux  Sé^ 
nateurs , avec  le  caractère  d’Ambaf- 
ladeurs , pour  aller  avec  lui  à Alexan- 
drie faire  exécuter  leur  Décret.  Ils  le 
ramenèrent  elîéétivement  , & réuffi- 
rent  à faire  raccommodement  entre 
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les  deux  freres.  On  donna  la  Libytf 
& la  Cyrénaïque  à Phyfcon  : Philo- 
métor  eut  l’Egypte , Tîlc  de  Cypre^ 
& ils  furent  déclarés  indépendans  r un 
de  l’autre  dans  les  Etats  qu’on  leur 
affignoit  à chacun»  Le  Traité  & l’ac- 
cord furent  fccllés  par  les  làcrifices 
& les  fermens  ordinaires. 

Mais  & les  lacriiîces  & les  fermens- 
n’étoient, depuis  lontems  , parmi  la 
plupart  des  Princes  que  de  Amples 
cérémonies  pour  la  formalité , & qu’ils 
-croioient  ne  les  obliger  à rien.  Et  ce 
Sentiment  n’eft  que  trop  ordinaire. 
Bientôt  après , le  cadet  des  deux  Rois< 
mécontent  de  la  portion  qui  lui  étoit 
échue en  porta-  fes  plaintes  au  Sénats 
11- demanda  que  le  Traité  de  partage' 
fût  calTé  j &.  qu’on  le  remît  en  poAèf- 
fion  de  nie  de  Cypre.  Il  alléguoic 
pour  raifon,  qu’il  avoic  été  forcé  par 
la  néceilité  des  tems  à confentir  aux 
propofitions  de  fon  fferé  ^ & que 
quand  on  lui  accorderoit  Cypre  , fa 
partn’égaleroit  pas  encore  à beaucoup 
près  celle  de  fon  aîné.  Menithyllcy 
député  à Rom*  par  l’aîné  fit  voit 
que  Phyfcon  tenoit  de  la  bonté  do 
&n  frere,  non  feulement  la  Libye  & 
k Cyrénaïque  > jnais  la  vie  même  : 
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qu’il  s’étoit  fait  haïr  des  peuples  par 
les  violences  à un  tel  point , qu’ils  ne 
lui  auroient  laiffe  ni  le  gouvernement 
ni  la  vie , fi  fon  frere  , en  fe  rendant 
médiateur , ne  l’avoît  arraché  à leur 
reflentiment.  Que  pour  lors , làuvé 
de  ce  péril  , il  s’étoit  cru  trop  heu- 
reux de  régner  fur  la  région  qui  lui 
avoir  été  cedée  j que  le  Traité  avoit 
été  ratifié  en  prélence  des  autels  , & 
que  de  parc  & d’autre  on  avoir  juré 
de  le  tenir  parole.  Quintus  & Canu.» 
leius , qui  avoient  fait  l’accord  encre 
les  deux  freres  , acceftérent  la  vérité 
de  tout  ce  que  Menichylle  avançoic. 

Le  Sénat , voiant  qu^en  effet  le  par- 
tage n’écoic  point  égal , profita  habû 
lemenc  de  la  querelle  des  deux  freres 
pour  diminuer  les  forces  du  roiaurae 
d’Egypte  en  les  divilknt , & accorda 
au  cadet  ce  qu’il  demandoic.  Car  teL 
le  écoit  la  politique  des  Romains  r c’efir 
Polybe  qui  fait  cette  réflexion.  Ils 
meccoient  à profit  tes  querelles  &le» 
difFércns  des  Princes  pour  étendre  ôc 
afiFermir  leur  domination',  & fe  con- 
duifoient  de  telle  fa^nà  leur  égard; 
que  pendant  qu’ils  n’agiflbicnt  que 
pour  leur  intérêt  propre , on  leur  avoit 
encore  obligationr- Comme  donc  la 
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grande  paiflance  de  l’Egypte  leur  fai* 
ibic  craindre  qu’elle  ne  devînt  trof^ 
formidable  li  elle  tomboit  entre  les 
mains  d’un  Souverain  qui  en  lut  faU 
re  ufaee , ils  ajugérent  l’île  de  Cypré 
à Phylcon.  Démétrius , qui  ne  per-' 
doit  point  de  vûe  le  trône"  de  Syrie-^ 

& qui  de  fon  côté  avoit  intérêt  qu’un 
Prince  aufli  puiflant  que  le  Roi  d’E^ 
gypte  ne  demeurât  pas  maître  de  H* 
le  de  Cypre  , avoit  appuie  la  deman- 
de de  Pnyfcon  de  tout  fon  crédit.  Les 
Romains  firent  partir  avec  ce  dernier 
T.  Torquatus  & Cn.  Mérula  pour  * 
l’en  aller  mettre  en  pollelïîon. 

Pendant  le  féjour  que  ce  Prince  fit  im 
à Rome,  il  eut  occafîon  de  voir  fou-^^’. 
vent  Cornélia  la  merc  des  Gracques, 

& lui  fit  propofèr  de  l’époufer.  Mais , 
étant  fille  de  Scîpion  l’Africain  , & 
veuve  de  Tibérîus  Gracchus  qui  avoir 
été  deux  fois  Conful  , & Genfeur , 
elle  rejetta  fes  offres  , & crut  qu’il 
étoit  plus  honorable  pour  elle  d’être 
une  des  premières  Dames  de  Rome  » 
que  Reine  de  Libye  avec  Phyfcon. 

• Phyfcon  partit  de  Rome  avec  lesi 
deux  Ambafladeurs  Romains»  Leur* 
plan  étoit  de  ménager  une  entrevûe 
ûoae  les  deux  frétés  fux  la  frontière^ 
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& de  les  amener  par  la  voie  de  la  né- 
gociation à l’accommodement  que  le 
Sénat  avoit  réglé.  Philométor  ne  s’ex- 
pliqua point  d’abord  ouvertement;  il- 
traîna  l’affaire  en  longueur  fous  dif— 
férens  prétextes , cherchant  à gagner 
du  tems  , & prenant  des  mefures  fe- 
crettes  contre  fan  frerè.  Enfin  il  dé- 
clara nettement  qu’il  étoit  réfolu  de. 
s’en  tenir  au  premier  Traité , & ■ qu’il 
n’en  feroit  point  d’autre.» 

Cependant  les  Cyrénéens  , infor- 
més de  la  mauvaife  conduite  de  Phyf. 
con  pendant  qu’il  avoit  été  le  maître 
du  gouvernemenLà- Alexandrie  , pri- 
rent une  fi.  forte  averfion  pour  lui  , 
qu’ils  réfolurent  de  lui  fermer  l’en-  • 
trée  de  leur  pays  les  armes  à la  main. 
On  ne  doutoit  point  que  Philométor. 
n’eût  travaillé  fous  main  à exciter  ces. 
troubles.  Phyfcon , qui  avoit  été  vain- 
cu par  les  rebelles  dans  une  bataille  ^ 
aâant  perdu  prefque  toute  efpérance».* 
lit  partir  deux  Députés  avec  les  Am-, 
balladeurs  Romains  qui  s’en  retour-: 
noient , & les  chargea  de  porter  fes» 
plaintes  contre  fbn  frere  au  Sénat , ôc 
de  folliciter  fa  proteébion.  Le  Sénat,, 
piqué  contre  Philométor  dü  refus  qd’il 
faifoit  d’évacuer  l’île  de  ,Cypre  fçloi^ 
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fon  Décret  , déclara  qu’il  n’y  avoit 

Î)lus  ni  amitié  ni  alliance  entre  lui  8c 
es  Romains , & ordonna  à fon  Am- 
balladeur  de  fortir  de  Rome  dans  cinq 
jours. 

Phyfeon  trouva  le  moien  de  fe  ré- 
tablir dans  la  Cyrénaïque  : mais  il  s’y 
fit  haïr  fi  généralement  de  fes  fujets 
par  fa  mauvaife  conduite  , que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  ft  jettérent  fur 
lui , le  bleficrent  enplufieurs  endroits, 
& le  lailférent  ^our  mort  fur  la  pla- 
ce. Il  s’en  prit  a Philométor  fon  fre- 
re  i & , des  qu’il  fut  guéri  de  fes  blef- 
fures , il  entreprit  de  nouveau  le  voia- 
ge  de  Rome.  Il  y fit  fes  plaintes  con- 
tre lui  au  Sénat,  montra  les  cicatrî- 
c-es  de  fes  bléflures  , Sc  l’aceufa  d’a- 
voir mis  en  œuvre  les  afiaflîns  qui 
avoient  fait  le  coup.  Quoique  Philo- 
métor fût  le  Prince  du  monde  le  plus- 
doux  , 8c  qui  auroit  dû  être  le  moins 
foupçonné  d’une  aétion  fi’ noire  & fi 
^barbare  , le  Sénat,  qui  était  toujours 
piqué  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  fe 
foumettre  a fon  réglement  à l’égard' 
«fe  l’île  dè  Cypre , prêta  l’oreille  à cet— 
re  faullé  aceufation  avec  trop  de  fa- 
cilité. Il  fe  laîlfa  fi  fort  prévenir  con^ 

* tre.  lui  , qu’il  ne  voulut  pas  même. 

: ■ O vj.  ' ' 
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entendre  ce  que  fes  Ambafladenrs 
avoient  à dire  pour  en  prouver  la 
' fauireté.  On  leur  envoia  ordre  de  fortir 
de  Rome  incelFamment.  Outre  cela,  le 
Sénat  nomma  cinq  Commilîàires  pour 
conduire  Plwfconen  Cy^re,  & le  met- 
tre en  polTelïion  de  cette  île , & il 
vit  à tous  les  alliés  des  environs  de  1 afc» 
der  pour  cet  effet  de  leurs  troupes. 

Ax.m.}847.  Par  ce  moien  Phyfeon,  avec  une 

Av.J.c.157.  ai-mce  qui  lui  parut  ruffifante  pour  le 
deffein  qu’il  avoit  , débarqua  dans 
nie.  Philométor  , qui  s’y  étoit  ren- 
du en  perfonne , le  battit , & l’obli- 
gea à le  renfermer  dans  la  ville  de 
L^itho  , où  il  fut  bientôt  învefti 
affîegé  , & enfin  pris  , & mis  entre 
les  mains  de  ce  frere  qu’il  avoit  (i 
cttellement  outragé.  L’extrême  bon-  , 
té  de  Philométor  parut  bien  dans  cet- 
te occafion.  Après  tout  ce  quePhyfi- 
con  avoit  fait  contre  lui , on  s’atteû-  ' 
doit  que  , le  tenant  en  fon  pouvoir  , I 
il  lui  feroit  feniir  fon  indignation  Sc 
fsL  veî’geance.  Il  lui  pardonna  tout , 

& , non  content  d’ouolier  toutes  fes 
fautes,  il  lui  rendit  même  la  Libye 
& la  Cy.énaique  , & y ajouta  enco- 
re quelque  dédommagement  pour  te- 
" *nîr  place  de  l’île  de  Cvpre  qu’il  re- 
tenoit.  Cet  aéte  de  génerofite  mit  fi» 
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à’ la  guerre  entre  les  deux  frcres.  Elle 
ne  reconîmença  plus , & les  Romains 
eurent  honte  de  traverfer  plus  lon- 
lems  un  Prince  d’une  clémence  fi  ex- 
traordinaire. Il  n’eft  point  de  Ledleur 
qui  ne  rende  fècretteincnt  un  hom- 
mage d’eftime  & d’admiration  à une 
aâion  fi  généreulè.  Ce  fenciment , qui 
fort  du  fond  de  la  nature , & qui  pré- 
vient toutes  les  réflexions  , mamue 
quelle  grandeur  , quelle  noblefle  il 
y a dans  l’oubli  & le  pardon  des  in- 
jures , & quelle  baflèflc  d’ame  dans 
le  reflèntiment  d’un  vindicatif. 

I I I. 

O^avius  y jimha^dcur  dés  Romams  en 
Syne  , y efi  tué.  Démétrius  fe  fauve 
de  Rome  ^fait  ^érir  Eupator  , monte 
fur  le  trône  de  Syrie  , & prend  le  fur^ 
mm  de  Soter,  Jl  fait  ta  guerre  aux 
Juifs.  F'iStoires  réitérées  de  Judas  Mac^ 
cabée  : mort  de  ce  grand  homme.  Di» 
métrius  efi  reconnu  Roi  par  les  Romains, 
Il  s’abandonne  aux  plaifirs  & à l'i^ 
vrognerie,  Alexandre  Bala  forme  con- 
tre lui  une  eonfplration.  Démétrius  efi 
tué  dans  un  combat,  Alexandre  épou-, 
fe  la  fille  de  Ptolétr.ée  Phil>métor.  Tem- 
ple bâti  par  les  Juifs  en  Egypte,  Dim 


H*  I T-  O I R » 
métrlus  ,fils  du  premier  de  ce  nom  , rf- 
vendiijue  le  trône  de  Syrie.  Alexandre 
périt.  Ptolémée  Fhilométor  meurt  e» 
même  tems,. 


Nous  AVONS  VU  quc  Ic  piincî- 
objet  de  la  Commiflion  des  trois 
w-i  17.  Ambaftadeurs  Romains  Cn.  0(5tavius, , 
Sp.  Lucrétius  , & L.  Aurélius’,  qui 
cicer.Phiitp.  pallerent  d abord  en  Egypte  , avoir 
d’aller  régler  les  affaires  de  laSy* 
rie.  Quand  ils  y furent  arrivés  , ils 
trouvèrent  que  le  Roi  avoit  plus  de 
vaifleiiux  & d’éléphans , . que.  le  T rai- 
té  fait  avec  Antiochus  le  Grand  après 
la  bataille  du  mont  Sipyle  ne  portoit. . 
Ils  firent  brûler  les  vaiifeaux  & tuer 
les  éléphans  qui  fe  trouvèrent  paffêr 
le  nombre  ftipulë  dans,  le  Traité  & 
réglèrent  toutes  lès  autres  cKofès  de 
la  manière  qui  leur  parut  là  plus  avan- 
tageufe  aux  Romains^.  Cè  traitement 
parut  ihfupportable  ,^8c  fouleva  Tef- 
prit  du  peuple  contr’éux.  Un  nommé 
Leptine  en  fut  fi  indigné, que  de  ra- 
ge ilie  jetta  fur  Oétavius  ♦ pentfant 
qu’il  étoit  au  bain , & le  tua.  .On  fbup- 


* Cet  OBavins  , avtit 
été  Confnl  tjutlqites  Annitt 
AttpArAvant , ér  il  étoit  U 
fjentuT  dt  [a  f^niU*  qui 


fût  parvenu  à cet  honneur. 
Cicer.  Philip,  ÿ,  n.  4. 
ORaviut  Cefar  , qui  devint 
Smpertur  de  .fi  Mtr 
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çonna  Lyfias  , Régent  du  roiauxne  ^ 
d’avoir  trempé  fous  main  dans  cet  af^ 
iàlfinat.  On  envoia  auffitôt  des  Am- 
bafladeurs  à Rome  , pour  juftificr  le. 
Roi , & protefter  qu’il  n’avoic  eu  auoi- 
ne.part  à cet  attentat.  LeSénatles  ren- 
voia  làns  leur  donner  aucune  répon- 
fe , pour  marquer  par  ce  lilence  com- 
bien il  étoit  indigné  du  meurtre  com- 
mis dans  laperfonne  d-’Oûavius , dont 
il  le  rcfervoitJ’examen&  la.vei^ean- 
ce.  Cependant.,  pour  honorer  la  mé- 
moire, il  lui  érigea  une  ftatue  parmi  ■ 
celles  des  grands  hommes  qui  avoienc 
verfé  leur  làng  pour  la  défenfe  de  la. 
patrie.- 

Démétrius  crut  que  le  méconten— 
ttîment  des  Romains  contre  Eupator 
étoit  pour  lui  une  conjpnéture  favo- 
rable dont  il  falgit  profiter , & il  s’a- 
drelTa  une  fécondé  fois  au  Sénat  pour, 
en  obtenir  la  permilïïon  de.  retourner, 
en  Syrie..  Il  fat  cette  démarche  con- 
tre l’avis  de  la  plupart,  de  fes  amis  » 
qui  lui  confeilloient  de  fe.  lauver  fans 
rien  dire.  . L’événement,  lui  fit  bientôt 
connoitre  qu’ils  avoient  raifon.  Cçmti- 

n»  ft»s  le  nom  d .Augnjk  , I nt  autre  branche  , dans  la^ 
étoit  de  la  même  maifin  I qifelle  jamais  le  Confulat 
que  cet  Oüannus  ,mais  d u-  | nStoit  entré.  Suctoa. 
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fit  Histoirb 

me  les  memes  raifons  d’intérêt  qu’a- 
foie  eu  d’abord  le  Sénat  de  le  retenir 
à Rome  fubfiftoient  toujours  , il  en- 
reçut  la  même  réponfe , & eut  la  dou- 
leur d’e  îuier  un  fécond  refus.  Alors 
il  revint  au  premier  confeil  de  fés 
amis , & Polyoe  l’hiftorien , qui  étoit 
alors  à Rome  , fut  un  de  ceux  qui  le 
prelFérent  le  plus  vivement  de  l’exé- 
cuter fecrettement  , mais  promte- 
ment.  Il  le  crut.  Après  avoir  pris  tou- 
tes fes  mefures , il  lortit  de  Rome  fous 
prétexte  d’une  partie  de  chalfe , fe  ren- 
dit à Oftie  , & s’embarqua  avec  une* 
petite  fuite  dans  un  vailfeau  Cartha- 
ginois * qui  alloit  à Tyr  , & qui  l’at- 
cendoît.  Il  Ce  pafîâ  trois  jours  avant 
qu’on  fut  à Rome  qu’il  s’étoit  déro- 
bé par  la  fuite.  Tout  ce  que  put  fai- 
re le  Sénat  fut  de  députer  , quelques 
jours  après , Tib.  Gracebus , L.  Len- 
tulus, &■  Servilius  Glaucia  en  Syrie, 

f)our  obférver  quel  effet  y produiroir 
e retour  de  Démétrius. 

Démétrius  aiant  débarqué  à Tri- 
poli en  Syrie , le  bruit  fe  rérpandit  que 
c’étoit  le  Sénat  qui  l’avoit  envoié 
prendre  pollèflion  de  fes  Etats  , & 

• Ce  vai/lia»  éUoit  perler  | les  prémices  des  fruits  & dét 
« Tjr  i Jîlen  U eeutstme  » j revenus  de  Certhe^. 
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<ju’îl  écoit  bien  réfolu  de  l’y  foutenir,^  in 

Auflitôt  on  regarda  Eupator  comme ^ 
un  homme  perdu  , & tout  le  monde  J4»''*?*  3* 
l’abandonna  pour  prendre  le  parti  de 
Démétrius.  Eupator  & Lyfîas , arrê- 
tes j^ar  leurs  propres  foldats  , furent 
livres  au  nouveau  venu  , o^ui  les  fit 
mourir.  Ainfi  Démétrius  le  trouva 
établi  fur  le  trône  fans  opposition , Sc 
avec  une  rapidité  prodigieufe. 

. Une  des  premières  aétions  de  fon 
régne  , fut  de  délivrer  les  Babylo- 
niens de  la  tyrannie  de  Timarque  & 
d’Héraclide  , qui  avoient  été  les  deux 
grands  favoris  d’Antiochus  Epiphane. 

Il  avoit  Elit  le  premier  Gouverneur 
& le  fécond  Tréforier  de  cette  pro- 
vince. Timarque  aiant  ajouté  la  ré- 
bellion à fès  autres  crimes  , Dénnw- 
crius  le  fit  mourir.  Il  fe  contenta 
de  bannir  l’autre.  Les  Babyloniens 
eurent  tant  de  joie  de  fè  voir  délivrés 
de  l’oppreffion  de  ces  deux  freres , 

Îu’à  cette  occafion  iU  donnèrent  à leur 
.ibérateur  le  titre  de  S o t e r , ou 
Sauveur  , qu’il  porta  toujours  de- 
puis. 

Alcime  , qu'Antiochus  Eupator 
avoir  fait  Souverain  Sacrificateur  des 
Juifs  après  la  ‘mort  de  Ménélas , 
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n’aiant  pu  être  reçu  parmi  eux  en  cêt-- 
te  qualité , parce  qu’il  avoir  fouillé  la 
fàintecé  du  Sacerdoce  en  fuivant  les’ 
afages  profanes  des  Grecs  fous  Ati-' 
tiochus  Epiphane  , ramalfa  tous  les 
Juifs  apoftats , qui  s’étoient  réfugiés' 
à Antioche  après  avoir  été  chartes  de 
la  Judée  ; ôc  fe  mettant  à leur  tête , 
il  vint  fupplier  le  nouveau  Roi  dé  les 
défendre  contre  la  violence  de  Judas 
& de  fes-freres , avançant  mille  ca- 
lomnies contr’eux.  Il  les  accufoit  d’a-> 
voir  tué  tous  ceux  du  parti  de  Déméa 
trius  qui  étoient  tombés  entre  leurs 
mains  , & de  l’avoir  contraint , avec 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient , cFa-i 
Bandonner  leur  pays  pour  chercher 
ailleurs  leur  fureté.  Démétrius  ordona 
na  fur  le  champ  à Bacehide  Gouver-' 
ncur  de  la  Méfopotamie  de  marcher 
à la  tête  d’une  atmée  dans  la  Judée  y 
& confirmant  Alcime  dans  fa  charge,: 
il  le  joignit  à Bacehide  dans  fa  com.i 
miflîon  , par  laquelle  iMes  chargeoic- 
tous  deux  du’ foin  de  cette  guerre.  Ju- 
das dillipa  tous  les  efforts  de  cette  ' 
première  armée  , & d’une  fécondé 
commandée  par  Nicanor.  Celui-ci , 
irrité  de  la  dernière  défaite  des  trou- 
pes de  Syrte,.&  indigné  de  ce  qu’une' 
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J)oignée  de  fbldats  ofoit  tenir  tête  à 
des  armées  fi  nombreufes  & fi  aguer- 
ries , & fachant  qu’ils  ne  mettoient 
toute  leur  confiance  pour  la  viétoire 
que  dans  la  proteéfcion  du  Dieujd’If- 
raél , & dans  les  promefies  faites  au 
temple  où  il  étoit  honoré , avoir  vo- 
mi mille  blafphêmes  contre  le  Dieu 
d’Ifracl & contre  fon  temple^  Il  en 
fut  bientôt  puni.  Judas  lui  livra  une 
Iknglante  bataille , & de  fon  armée 
qui  étoit  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes -,  il  ne  s’en  échapa  pas  un  feul 
|>our  porter  les  nouvelles  de  la  défaite 
a Antioche.  Le  corps  de  Nicanor  fut 
trouvé  parmi  les  morts.  On  lui  cou- 
pa la  tête  & la  main  droite  qu’il  avpk 
étendue  contre  le  temple  en  mena- 
çant de  le  renverlèr  , & on  les  mit 
fur  une  des  tours  de  Jérufalem. 

Judas  , après  cette  viéloire  com- 
plette  , aiant  quelque  relâche , en- 
voia  une  Ambafiade  à Rome.  Il  fe 
Yoioit  continuellement  attaque  par 
toutes  les  forces  de  Syrie , fans  pou- 
voir raifonnablement  compter  fur  au- 
cim  Traité  de  paix..  Il  ne  pouvoir  at- 
tendre aucun  fecours  des  peuples  voi- 
fins , qui , loin  de  s’intérefler  a la  con- 
Icrvation  de  la  nation  Juive  ne  fon- 
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geoient , de  concert  avec  les  Syriens, 
cju’à  l’exterminer.  Il  avoir  appris  que 
les  Romains , également  eftiraés  pour 
leur  juftice  & leur  valeur , étoient  tou- 
jours prêts  à foutenir  les  nations  foi^ 
blés  contre  l’oppreffion  des  Rois  dont 
la  puiflance  leur  caufoit  de  l’ombra- 
ge. Il  fongea  donc  à faire  alliance 
avec  ce  peuple , pour  fe  foutenir  par 
là  proteékion  contre  les  entreprifès 
injuftes  des  Syriens,  Ces  Ambalïa- 
deurs  furent  très  bien  reçus  du  Sénat, 
& on  y fit  un  Décret , par  lequel  on 
reconnoilToit  les  Juifs  pour  amis  & 
alliés  des  Romains  , ôc  on  entroit 
avec  eux  dans  une  ligue  défenfîve.  Ils 
obtinrent  même  une  lettre  du  Sénat 
à Démétrius , par  laquelle  on  lui  en- 
joignoit  de  ne  plus  tourmenter  les 
Juifs , & on  le  menaçoit  de  la  guer- 
re s’il  continuoit  de  le  faire.  Mais  , 
avant  que  les  Ambafladeurs  fulfenc 
de  retour  , Judas  écoit  mort. 

Dès  que  Démétrius  fut  la  défaite 
die  la  mort  de  Nicanor  , il  donna  à 
Bacchide  & à Aid  me  pour  la  fécondé 
fois  le  commandement  d’une  puilïàn- 
tc  armée  , qui  étoit  l’élite  de  toutes 
lès  troupes  , & les  envoia  en  Judée. 
Judas  n’avoit  que  trois  raille  hom- 
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mes  avec  lui  quand  elle  y arriva.  La 
terreur  fe  mit  li  fort  parmi  eux , que 
tous  l’abandonnèrent  à la  réferve  de 
huit  cens  hommes.  Judas  , avec  ce 
petit  nombre , par  un  excès  de  valeur 
&c  de  confiance  , eut  la  hardiellê  de 
hazarder  le  combat  contre  cette  nom- 
breufe  armée.  Il  y périt , accablé  par 
le  nombre.  Sa  perte  fut  pleurée  dans 
tout  Juda  & à Jérufalem  avec  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Le  gouvernement  fut  remis  en- 
tre les  mains  de  Joruthas , frere  de 
Judas. 

Alcime  étant  mort  apres  avoir  com- 
mis de  grandes  violences  contre  les 
vrais  Ifraélites  , & Bacchide  aiant  re- 
pris le  chemin  d’Antioche  , le  pays 
demeura  tranquille  , & ne  fut  point 
tourmenté  par  les  Syriens  pendant 
deux  ans.  Apparemment  que  Démé- 
trius  avoit  reçu  la  lettre  du  Sénat  en 
faveur  des  Juifs  ; ce  qui  l’obligea  de 
rappeller  Bacchide.  - 

En  elFet  Démétrius  ménageoitex-  an.m.5844- 
tremement  les  Romams  dans  ce  tems-  Pcijb.Le^*t. 
là,&  fe  donnoit  dp  grands  mouve-^»»* 
mens  pour  les  engager  à le  reconnoi- 
tre  pour  Roi  , & à renouveller  le 
Traité  fait  avec  les  Rois  fes  prédé- 
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ceflêurs.  Aiant  appris  que  les  Romain» 
avoient  trois  Aniballadeurs  à la  Cour 
d’Ariarathe  roi  de  Cappadoce , il  y en- 
voia  Ménochare  un  de  fes  principaux 
Miniftres  , pour  entamer  cette  négo- 
ciation. Trouvant  à fon  retour,  par 
le  raport  qu’il  lui  fît  de  ce  qui  s’étoit 
pafTé , que  les  bons  offices  de  ces  Am- 
baffàdeurs  lui  étoîent  abfolument  né- 
ceflâires  pour  y réuffir , il  renvoia  en- 
core en  Pamphylie , 8c  enfui  te  à Rho- 
des , les  affiirer  qu’il  fe  conformeroit 
en  tout  à leur  volonté  ; & à force  de 
follicitations  preffantes , enfin  par  leur, 
moîen  il  obtint  ce  qu’il  vouloit.  Les 
Romains  le  reconnurent  pour  Roi  de 
Syrie  , & renouvellérent  les  Traités 
faits  avec  cette  Couronne. 

Pour  cultiver  leur  amitié  , fl  envoîa 
l’année  fuivante  le  même  Ménochare 
en  ambaffàdeà  Rome  conjointement 
avec  quelques  autres.  Ils  furent  char- 
gés d’une  couronne  pefant  dix  mille 
pièces  * d’or , dont  il  faifoit  préfent 
au  Sénat  , pour  lui  témoigner  fa  re- 
connoilfance  des  bons  traîtemens  qu’il 
en  avoit  reçus  pendant  qu’il  étoit  en 
otage  à Rome.  Ils  amenoient  aufli 
av.ee  eux  Leptine  & Ifocrate , pour  les 

* nies  viluUut  plus  de  dix  Mille  pijltles. 


®ïs  swcfcESs.  d’Alexand. 
leur  livrer  a caufe  de  raflaflînat  d’O- 
étavius.  C’éxoic  ce  Leptine  qui  l'a- 
yoit  tué  à Laodicée.  Ifocrate  étoit  un 
Grec , grammairien  de  prpfeflion , qui 
s’étanr  trouvé  en  Syrie  dans  ce  tems- 
ià , avok  en  toute  occafion  pris  à tâ- 
che dejuftiher  cette  aâion  egalement 
lâche  & injufte.  Le  Sénat  reçut  les 
Ambafladeurs  avec  tous  les  honneurs 
ordinaires',  & accepta  le  prélent  qu’ils 
apportoient;  mais  il.nç  voulujc  point 
entendre  ni  voir  deux  hommes  vils  , 
objets  indignes  de  fa  colère  , le  réfer- 
vant  fans  doute  le  droit  d’exiger  , 
quand  il  lui  plairoit , une  .fatisfacHon 
plus  éclatante  pour  le  meurtre  de  fon 
Ambalfadeur, 

. .C’eft  à peu  près  dans  ce  tems-ci 
que  Démétrius , cornme  je  l’ai  mar- 
qué auparavant , établit  Holopherne  Pa^e  «u" 
mr  le  trône  de  Cappadoce.  Il  en  fut 
bientôt  chalfé de  le  réfugia  à Antio- 
che. Nous  allons  voir  jufqu’pii  il  porr  - 
ta  l’ingra.titude  à l’égard  de  fon  Bien- 
faiteur. , 

Démétrius  , qui  fe  trouvoit  fans 
guerre  & fans  occupation , commen- 
iÇoità  donner  dans  les  plaiiirs  , & 
jnoit  une  vie  oifive , & d’une  bizarrerie 
allez  linguliére.  U fit  bâtir  un  Cfia^  i 
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teau  près  d’Antioche  , flanqué  de  qua^ 
tre  bonnes  tours.  Il  s’y  renferma , pour 
s’abandonner  tout  entier  , d’un  côté 
à l’indolence  ne  voulant  plus  entendra 
parler  d’affaires , & de  l’autre  au  plai- 
lir  de  la  bonne  chère  & aux  excès  du 
vin.  Il  étoit  ivre  plus  de  la  moitié 
du  jour.  Les  requêtes  qu’on  lui  vouJ! 
loit  préfenter  n’étoient  point  reçues  , 
la  juftîce  n’étoit  point  admimftrée , les 
affaires  d’Etat  languiflbient  ; en  un 
mot  c’étoit  une  fufpenfion  générale, 
du  gouvernement , qui  fouleva  bien- 
tôt tous  les  efprits  contre  lui.  Il  fe 
forma  une  conlpiration  pour  le  dépo- 
fer.  Holopherne  , qui  demeuroit  à 
Antioche , entra  dans  cette  conjura- 
tion contre  fon  Bienfaiteur  , fe  fla- 
tant  de  parvenir  à la  Couronne  fi  l’en.- 
treprife  réuUilfoit.  Elle  fut  découver- 
te , & Holopherne  mis  en  prifon.  Dé- 
métrius  ne  voulut  pas  lui  ôter  la  vie. 
Il  aima  mieux  le  garder  , pour  s’en 
fèrvir  dans  l’occafion  contre  Ariara- 
the  roi  de  Cappadoce , fur  la  Couron- 
ne de  qui  il  avoir  des  prétentions. 

Malgré  la  découverte , la  conjura- 
tion ne  fut  pas  éteinte.  Les  mécon-i 
tens  étoient  foutenus  fous  main  par 
Ptolémée  Philométor  qui  avoir  fur  le 
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trceur  l’affaire  de  Cypre , & par  Atta- 
le  & Ariarathe , qui  cherchoient  à fe 
Tenger  de  la  guerre  que  Démétrius  «< 
avoir  entrepiiie  contr’eux  en  faveur 
d’Holopherne.  Ces  trois  Princes  , de 
‘concert , emploiérent  Hcraclide  pour 
drelfer  quelqu’un  à jouer  15  paifonna- 
ge  de  fils  d’Antiochus  Epiphane , & 
pour  le  charger  des  prétentions  héré- 
ditaires à la  Couronne  de  Syrie.  Cet 
Héraclide  avoir  été  -,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , un  des  grands  favoris  d’An- 
tîochus  Epiphane  , & Tréfbrier  de  la 
province  de  Babylone  , pendant  que 
Timarque  fon  frere , autre  favori , en 
croit  Gouverneur.  A l’avénement  de 
Démétrius  à la  Couronne  , les  deux 
freres  aiant  été  convaincus  de  mal- 
rerfation  & d’autres  crimes , Timar- 
que avoir  été  exécuté , & l’autre  s’é- 
tant fauvé  étoit  allé  demeurer  à Rho- 
des. Ce  fut  là  qu’il  travailla  à former 
l’homme  qu’on  vouloir  pour  le  def^ 
fcin  que  j’ai  marqué.  Il  choifit  pour 
cela  un  jeune  homme  nommé  Bala  , 
de  baffe  extradion , mais  fort  propre 
à jouer  le  rôle  qu’on  lui  donnoit.  Il 
le  façonna , 8c  l’înftruifît  bien  de  tout 
ce  qu’il  Edoit  dire  8c  faire. 

J-om  IX,  P 
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Aw.M.)8fi.  Quand  il  fut  bien  drefle  , il  com- 

Av.J.c.i».  jnençapar  le  faire  reconnoitie  parles 

' ^ trois  Rois  qui  étoienc  du  feexet.  En- 
fuite  il  le  mène  à Rome,  de  y mène 
aulîi  Laodice  , fille  véritable  d’An- 
tiochus  Epiphane , afin  de  mieux  cou-  ‘ 
vrir  l’i^ÿpofture.  A force  de  follici- 
tacions  & d’adrefle , il  Ty  fa:it  aufïi 
reconnoitie  , & obtient  un  Décret  du 
Sénat  en  fa  faveur  , qui  non  feule- 
ment lui  permet-de  retourner  en  Sy- 
rie pour  recouvrer  fes  Etats , mais  qui 
lui  accorde  même  fon  afiiftanec  pour 
cet  effet.  Quoique  le  Sénat  vît  fort 
bien  l’impofture , & que  tout  ce  qu’on 
lui  difoit  de  ce  Prétendant  n’étoy: 
qu’une  pure  fiétion , il  entra  dans  tout 
ce  qu’on  voulut  contre  Démétrius 
dont  il  étoit  mécontent , & fit  ce  Dé- 
cret en  faveur  de  l’Impofteur.  Avec 
cette  déclaration  des  Romains  pour 
lui , il  n’eut  pas  de  peine  à trouver^ 
des  troupes.  Il  fe  faiîît  de  Ptolémaï- 
de  dans  la  Paleftine  ; & là  , fous  le 
nomd’Alexandre  fils  d’Antiochus  Epi-, 
phane , il  prit  le  titre  de  Roi  de  Syrie, 
& plufieurs  des  mécontens  vinrent' 
l’y  trouver  , & fe  ranger  autour  dç’ 
lui. 
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Cette  nouvelle  fit  fortir  Démétnus 
tle  fon  Château  & de  fon  indolence  , 
pour  fonger  à fe  défendre.  Il  allem- 
bla  tout  ce  qu’il  put  de  troupes.  Ale- 
xandre de  fon  côté  armoit  aulîî.  L’aC- 
' lîftance  de  Jonathas  étant  de  grande 
conféquence  dans  cette  conjonéture, 
les  deux  partis  lui  faifoient  leur  cour. 
Démétrius  lui  écrivit  le  premier  , & 
lui  envoia  la  commiffion  de  Général 
des  troupes  du  Roi  en  Judée  , ce  qui 
le  rendit  pour  lorS  très  lupérieur  à tous 
Tes  ennemis. 

• Alexandre  voîant  cé  qu’a  voit  fait 
Démétrius  pour  Jonathas , lui  fit  fai- 
re aufii  des  propofitions  pour  l’atti- 
rer dans  fon  parti.  Il  le  faifoit  Sou- 
Terain  Sacrificateur , lui  accordoit  le' 
titre  à'  Ami  du  Roi  , lui  envoioit  une 
‘robe  de  pourpre  , & une  couronne 
d’or  , marques  de  la  haute  dignité 
'dont  il  le  revétoit  : car  perfonne  ne 
■portoît  alors  la  pourpre  que  les  Prin- 
ces & les  Nobles  du  premier  ran^. 
Démétrius , qui  en  eut  avis  , enché- 
rit encore  fur  lui , pour  s’aflfurer  d’un 
'Allié  de  cette  importance.  Mais , après 
les  maux  qu’il  avoit  faits  à tous  ceux 
qui  avoient  eu  à cœur  les  vrais,  inté- 
féts  des  Juifs , & à toute  la  nation  ea 
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général , ils  n’ofoient  fe  fier  à lui , SC 
réfolurent  de  traiter  plutôt  avec  Ale- 
xandre. Jonathas  accepta  donc  de  lui 
la  Souveraine  Sacrificature  j & , avec 
le  confentement  de  tout  le  peuple  , à 
la  fête  des  Tabernacles  qui  arriva  peu 
de  tems  après , il  mit  les  habits  Pon- 
tificaux , hc  officia  comme  Souverain 
Sacrificateur. 

La  place  avoir  été  vacante  fept  ans 
depuis  la  mort  d’Alcime.  La  Souve- 
raine Sacrificature  4 qui  entra  alors 
dans  la  famille  des  Afmonéens , y de- 
meura jufqu’ au  tems  d’Hérode , qui, 
d’héréditaire  qu’elle  avoir  été  jufques- 
là , en  fit  une  charge  dont  il  difpofoic 
à fa  fantaifie. 

Les  deux  Rois  s’étant  mis  en  cam- 
pagne , Démétrius  , qui  ne  manquoit 
ni  de  coeur  ni  de  bon  fens  quand  le 
vin  ne  lui  troubloit  pas  la  raifon , rem- 
porta la  viétoire  dans  la  première  bj^- 
taille  : mais  il  n’en  tira  aucun  avanta- 
ge. Alexandre  eut  bientôt  de  nouvel- 
les troupes , que  lui  fournirent  les  trois 
Rois  qui  l’avoierit  produit,  & qui  con- 
tinuoient  à le  foutenir  vigoureufe- 
ment.  Aiant  avec  cela  les  Romains  & 
Jonathas  pour  lui , il  fe  releva , & fè 
paainpint.  Les  Syriens  continuoiei^ 
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■jtuffi  à déferter  , parce  qu’ils  ne  pou- 
iroient  fupporter  Démétrius.  Ce  Prin- 
ce , commençant  à craindre  l’ilfue  de 
cette  guerre  , envoia  à Cnide  ville  de 
la  Carie  fes  deux  fils  Démétrius  & An- 
tiochus , pour  les  mettre  à couvert  en 
cas  de  malheur.  Il  les  confia , avec  une 
fomme  d’argent  confidérable  , aux 
foins  d’un  ami  qu’il  avoit  dans  cette 
^ille  , afin  que  , s’il  lui  arrivoit  (Quel- 
que accident , ils  pulTent  y demeurer 
en  fureté  , & y attendre  quelque  con^ 
ionéture  favorable. 

C’eft  dans  ce  même  tems  , & peut-  ak.m.jSu. 
être  à l’imitation  d’Alexandre  Bala  , 
qu’Andrifeus  joua  le  même  rqle  d’im- 
pofteur  en  Macédoine.  Il  s’étoit  peur 
fors  retiré  chez  Démétrius , qui  le 
livra  aux  Romains , pour  tâcher  de  fe 
les  rendre  favorables. 

Les  deux  concurrens  pour  la  Cou-  AK.M.jSr^. 
ronne  de  Syrie  aiant  affemblé  toutes  av.J.c.ijo. 
leurs  troupes  , en  vinrent  à une  batail- 
le décifive.  D’abord  l’aile  gauche  de 
Démétrius  enfonça  celle  de  l’ennemi 
qui  lui  étoit  o^pofée , & la  mit  en 
fuite.  Mais , s’erant  trop  échaufée  à 
la  pourfuite , faute  ordinaire  dans  les 
batailles  & qui  en  caûfe  prefque  tou- 
jours la  perte , quand  elle  revint , elle' 
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trouva  îa  droite , ou  Démétrîus  com-i. 
battoit  en  perfonne , battue , & le  Roi 
tué  dans  la  déroute.  Tant  qu’il  avoit. 
été  en  état  de  foutenir  l’ennemi  , il 
n’avoit  rien  omis  de  ce  que  peuvenc 
la  bravoure  & la  conduite  pour  pro- 
curer un  fuccès  plus  favorable.  Enfin 
on  plia , & dans  îa  retraite  fon  cheval 
le  plongea  dans  une  fondrière  , ou 
ceux  qui  le  pourfuivoient  le  tuérenç 
à coups  de  flèches.  Il  avoit  régné 
douze  ans.  Alexandre  , par  cette  vi- 
ctoire , fe  trouva  maître  de  l’Empire 
de  la  Syrie. 

2.  Dès  qu’AIexandre  fe  vit  tranquil- 

TL,  ii'6e.  Je  ^ ij  envoia  demander  en  mariage  k 
Ptolémée  roi  d’Egypte  Cléopâtre,  (a 
fille.  Elle  lui  fut  accordée , ôc  fon  pere 
la  condui fit  lui-même  jufqu’à  Ptolc- 
maïde  , où  le  célébra  le  mariage.  Jo- 
nathas  fut  invité  à cette  fête.  Il  s’y 
rendit , & y fut  reçu  avec  toutes  fortes 
d’honneurs  de  la  part  des  deux  Rois., 
fc  cofitr  Onias  , fils  d’Onias  III , aiant  man- 
i.  qué  la  Souveraine  Sacrificature  après 
la  mort  de  fon  oncle  Ménélas  , s’etois 
retiré  en  Egypte.  Il  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  s’y  mettre  fi  bien  dans  l’efprit 
de  Ptolémée  Philométor&  deClé'’voa- 
tro  fa  femme  , qu’il  écoic  devenu  leur. 
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favori , & leur  plus  intime  confident,' 

Il  (e  fervit  du  crédit  qu’il  avoit  à cet- 
to  Cour  pour  obtenir  du  Roi  la  per- 
miflion  de  bâtir  un  temple  pour  les 
Juifs  en  Egypte , comme  celui  de  Jé- 
rufalem  , l’aüurant  que  cette  faveur' 
attireroit  fa  nation  dans  fon  parti  con- 
tre Antiochus  Epiphane  : il  obtint  en 
meme  tems  ^ue  lui  & fes  defcendans 
en  feroient  a perpétuité  Souverains 
Sacrificateurs.  La  grande  difficulté 
ctoit  de  faire  goûter  cette  innovation 
aux  Jui fs , à qui  la  Loi  défendoit  d’of- 
frir des  facrifices  ailleurs  que  dans  le' 
temple  de  Jérufalem.  Il  vint  à bout, 
non  fans  peine , de  vaincre  leur  répu- 
gnance par  un  endroit  d'Ifàié , ou.  ce 
Prophète  prédit  cet  événement  en  ces 
termes  x j4lors  U y aura  cinf  villes  dans  , 

l'Egypte  (jui  parleront  la  langue  de  Ch  A.  iS-zi. 
naan  , & cjui  jareront  par  le  Seigneur  des 
armées,  Vune  (Centre  elles  fera  appellée  la 
ville  du  foleil  J OM  Hiliopolis.  Il  y aura  en 
êe  tems -là  un  autel  du  Seigneur  au  milieu 
de  l'Egypte , & un  monument  au  Seigneur 
it  l’extrémité  du  pays.  Ce  fera  dans  l’E~  !v 
gypte  un  ftgne  & un  témoignage  pour  le  ' 

Seigneur  des  j^rviées.  C ar  ils  crieront  au' 

Seigneur  étant  accablés  par  ceux  ejui  les 
oppirimohnt  ) & il  leur  envoiera  un  Satt^- 
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veur  & un  Grand  qui  les  délivrera.  ÿ/Zorf 
le  Seigneur  fera  connu  de  C Egypte  les 

Egyptiens  connoitroni  le  Seigneur:  ils  T ho~ 
mreront  avec  des  hojlies  & des  oblations  : 
ils  lut  feront  leurs  vœux  , & les  lui  ren» 
dront. 

L’événement  que  prédit  ici  Ifàïe , 
eft  des  plus  finguliers  , & en  même 
teins  le  plus  éloigné  de  toute  vraifem- 
blance.  Rien  n’etoit  interdit  plus  fé- 
vérement  aux  Juifs  que  d’ofFrir  à Dieu 
des  Sacrifices  dans  un  autre  lieu  que 
dans  le  temple  bâti  par  Ton  ordre  à 
Jérufalem  : combien  plus  par  confé- 
quent  de  bâtir  ailleurs  un  autre  tem- 
ple , fur  tout  dans  une  terre  Ibuillée 

Far  l’idolâtrie  la  plus  groffiére  comme 
Egypte  , & toujours  ennemie  du 
peuple  de  Dieu  î Cela  néanmoins  ar- 
riva exactement , comme  Ifaïe  l’a- 
voit  prédît.  Je  n’entre  point  dans  l’ex- 
plication détaillée  de  cette  prophétie, 
qui  me  meneroît  trop  loin. 

Alexandre  Bala  fe  trouvant  paifi- 
Av.  j.c.148-  ble  polïèlTbur  de  la  Couronne  de  Syrie, 
lit.  ,o.  crut  qu  il  n avoit  plus  rien  a taire  qu  a 
jHjhn.  iti.  prendre  tous  les  plaîfîrs  que  lui  four- 

ac,  cap,  i>i  ^ 

nifloient  1 abondance  & le  pouvoir  ou 
tiq.  w.  13-  il  étoic  parvenu.  Il  s’abandonna  donc 
J.  MMcab.  à fon  panchant  naturel , qui  le  portait 
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au  luxe  , à l’oifîveté  , & à la  débau- 
che.  Il  lai fla  entièrement  le  foin  des 
affaires  à fon  favori , nommé  Ammo-^^'^  ^ 
nius.  Ce  favori  infolent  & cruel  , fit 
mourir  Laodice  fœur  de  Démétrius  , 

& veuve  de  Perfée  roi  de  Macédoine  j 
Antigone  fils  de  Démétrius , qui  étoit 
refté  en  Syrie  quand  on  envoia  les 
deux  autres  à Cnide  ; enfin  tous  ceux 
du  fang  roial  qu’il  put  trouver  ; afit» 
d’aflûrer  par  là  à fon  Maître  la  poffef* 
fion  de  la  Couronne  qu’il  avoir  ufur- 
pée  fur  eux  par  une  impofturc.  Cette 
conduite  leur  attira  bientôt  la  haine 
des  peuples. 

Démétrius  , l’ainé  des  fils  de  Dé- 
métrius , étoit  à Cnide  y & comroen- 
coit  à entrer  dans  un  âge  capable  d’en- 
treprendre & d’agir.  C^and  il  eut  avis 
de  cette  haine  des  peuples  ^ il  crut 
l’occafion  favorable  pour  rentrer  dans 
fes  droits.  Lafthéne  , l’ami  chez  qui 
il  demeuroit , lui  fit  avoir  quelques 
compagnies  de  Crétois  , avec  lefquels 
il  alla  débarquer  en  Cilicie.  Il  y vint 
bientôt  affez.  de  mécontens  pour  en 
faire  une  armée  , avec  laquelle  il  fe 
rendit  maître  de  tout  ce  pays -là.  Ale- 
xandre fè  réveilla , & quitta  fon  1èr- 
rail , pour  fonger  à fes  affai res.  Il  laif» 
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l'a  le  gouvernement  d’Antioche  à Hié- 
rax  & à Diodote  , qui  eft  aufli  appel- 
le Tryphon , & fe  mit  à la  tête  d’une 
armée  qu’il  forma  de  toutes  les  trou- 
pes qu’il  put  alfembler  : & , fur  l’avis 
qu’il  eut  qu’ Apollonius  Gouverneur  ■ 
de  Célé-Syrie  & de  Phénicie  s’étoit 
déclaré  pour  Démétrius  , il  envoiav 
demander  du  fecours  à Ptolémée  fon  » 
beau-pere. 

Apollonius  longea  premièrement" 
à réduire  Jonatlias  , qui  demeuroit  : 
attaché  à Alexandre  : mais  il  y réullit  : 
mal , & dans  un  léul  jour  il  perdit  plus  » 
de  huit  mille  hommes. 

AH.M.jSfS.  Ptolémée  Philométor  , à qui  Alc- 
Av.J.c.î4^- x^ndre  s’étoît  adrelfé  dans  l’extrême' 
danger  où  il  fe  trouvoit  , vint. enfin» 
au  lecours  de  fon  gendre  , & entra’ 
avec  une  grolïe  armée  dans  la  Palef- 
tine.  Toutes  les  villes  lui  ouvrircnt- 
leurs  portes  , félon  les  ordres  qu’el-- 
Ics  en  avqient  reçus  d^Alexandre.  Jo- 
nathas  vint  le  joindre  à Joppé»,  & le 
fixivit  à.Ptolcmaïde.  En  y arrivant  ^ 
on  découvrit  un  complot  qu’ApolIo- 
, ni  us  avoit  formé  contre  la  vie  de  Phi— 

lométor.  Comme  Alexandre  refufa  de' 
lui  livrer  ce  perfide  , il  conclut  qu’if' 
écoit  entré  lui-même  dans  ce  complot^ 
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& , en  conféquence  , il  lui  ôta  fa  fille, . 
la  donna  à Démétrius , & fit  un  Trai- 
té avec  lui,  par  lequel  il  s’engageoit- 
à lui  aider  tp  remonter  fur  le  trône  de 
fon  pere.  • 

Ceux  d^Antioch’e  , qui  haïlîoient 
mortellement  Ammonius  , crurent 
qu’il  étoittems  d’éclater.  L’aiant  dé- 
couvert déguifé  en  femme  , ils  lè  fà-- 
crifiérent  à leur  colère.  Non  eontens 
de  cette  vengeance  , ils  fe  déclarent-' 
contre  Alexandre  même  , & ouvrent 
leurs  portes  à Ptolémée.  Ils  le  vou-- 
loient  même  prendre  pour  leur  roi.- 
Mais  ce  Prince  aiant  déclaré  qu’il  le  ' 
contentoit  de  fes  Etats  , au  lieu  d’ac- - 
cepter  cette  offre  , leur  recommanda 
Démétrius  l’héritier  légitime  ; qui  fuc- 
en  effet  mis  fur  le  trône  de  fes  ancê-  - 
très  , & reconnu  par  tous  les  habi- 
tans.- 

Alexandfe',  qui  étoit  alors  en  Ci-  AN.M.58r5?- 
licie,  marcha  en  diligence  avec  fes  av.J.c.i4^ , • 
troupes , & mit  tout  à feu  & à fang  . 
autour  d’Antioche.  Les  deux  armées 
fe  battirent.  Alexandre  perdit  la  ba- 
taille , & s’enfuit  avec  cinq  cens  che-  ' • 

vaux  vers  ZabdieK, Prince  Arabe  à qui  i 
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il  avoit  confié  fes  enfans.  Trahi  par 
celui  en  qui  il  avoit  eu  le  çlus  de  con- 
fiance , on  lui  trancha  la  tcte  , & elle 
fut  envoiée  à Ptolémée  ,^ui  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  la  voir.  Cet- 
te joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
car  il  mourut  peu  de  jours  après  d’u- 
ne bleflure  qu’il  avoit  reçue  dans  le 
combat.  Ainfi  Alexandre  roi  de  Sy- 
rie , & Ptolémée  Philométor  roi  d’E- 
gypte , moururent  en  même  tems  : le 
premier  apres  avoir  régné  cinq  ans  , 
èc  le  fécond  trente-cinq.  Démétcius , 
'qui  étoit  parvenu  à la  Couronne  par 
cette  viétoire , prit  le  furnom  de  Ni- 
cator  , qui  veut  dire  le  Vainqueur. 
La  fucceffion  d’Egypte  fouffric  plus 
de  diificultés. 


§.  IV. 

Jhyfcon  êpoit/e  Cléopâtre  , & monte  fier 
le  trône  d’Egypte.  Démétrius  en  Sp- 
rie , ^abandonne  a toutes  fortes  textes. 
Diodote  y fumommé  Tryphon  , fait  pro- 
clamer roi  de  Syrie  j4ntiochus  fils  d'A- 
lexandre  Bala , puis  le  tue  ^ & prend 
fa  place.  Il  fi  faifii  par  trahi  fin  de  Jo- 
nathas  ^ ^ le  fait  mourir.  Démétrius 
entreprend  me  expédition  contre  les 
Earthes  ^ qui  te  font  prifinnier.  Ctéo- 
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fatre  fa  femme  époafe  Antiochus  Si- 
dite  ,frere  de  Démétrius  le  fait  mon- 

ter fur  le  trône  de  Syrie.  T'ryphon  eff 
vaincu  , & mis  a mort.  Excès  de  folies 
& de  débauches  dans  Phyfcon,  Attale 
philo», èt  'or  fuccide  à Attale  fon  oncle, 

& le  fait  regretter  ^ar  fes  vices.  li 
meurt  lui-  même  , apres  avoir  régné  ciney 
ans  , & avoir  laiîp  par  fon  teftament 
le  peuple  Romain  héritier  de  fes  Etats, 
jdndronic  s^en  faifit.  Il  e/l  vaincu  , me- 
né eh  triomphe  , & mis  a mort, 

Cleopatre  , reine  d’Egypte,  apres 

I f - m • y • A AV»l«C»l4V^ 

la  mort  de  ion  mari , qui  etoit  en  me-  ab, 

me  tems  ion  frere  , tâcha  de  mettre  îf-i**/*^*' 
la  Couronne  Inr  la  tete  du  ms  qu  el-  ^pp,an.nb.i, 
le  avoir  eu  de  lui.  Comme  il  ctoîren-^^^^"'-^^'**^ 
cote  en  bas  âge , d’autres  travaillèrent 
à la  procurer  à Phyieon  roi  de  la  Cy- 
lénaïque , frere  du  feu  Roi , & l’en- 
voiérent  prier  de  venir  à Alexandrie.. 

Réduite  par  là  à la  néceiïké  de  fon- 
cer à fa  defenfe , Cléopâtre  fit  venir  à 
Ion  fècours  Gnias  & Dofithée  avec  une 
armée  de  Juifs.  Il  fe  trouva  alors  à 
Alexandrie  un  Ambailâdeur  Romain,, 
nommé  Thermus , qui , ^ar  fà  média- 
tion , amena  les  choies  a un  accomi- 
jnodement.  On  convint  que  Phyfeon 
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^ouferoic  Cléopâtre;  qu’il  éleveroïC” 
fon  fils  , qui  feroit  déclaré  héritier  de  ‘ 
la  Couronne  ; & que  Phyfcon  Tauroit  ’ 
en  attendant  pendant  toute  là  vie.  - Il 
n’eur  pas  plutôt  époufé  la  Reine  , & - 
pris  par  là  polTeffion  de  la  Couronne , - 
que  , le  jour  même  des  noces  , -il  tua  - 
fôn  fils  entre  Tes  bras.  ! 

J’ai  déjà  remarqué  que  lè‘  furnom  ! 
de  Phyfcon  que  l’on  donne  à ce  Prince»  . 
étoit  proprement  un  fobriquet.  Celui' 
qu’il  prenoit  lui- même  étoit 
qui  fignifie  le  Bienfaitenr.  Les  Alexan-  - 
dfins  le  changèrent  en  celui  de  Cacoer^ 
géte  y qui  veut  dire  tout  au  contraire  ’ 

Vn  homme  qui  fe  plait  à faire  du  mal  ; ■ 
furnom  qu‘’il  mérita  à jufte  titre. 

En  Syrie  les  affaires  n’alloient  gu&- ■ 
res  mieux.  Déméttius , jeune  Prince 
fans  expérience  , laillbit  tout  faire  à - 
Lafthéne , qui  lui  avoir  procuré  les  ' 
Crétois  par  le  fecours  defquels  il  étoit 
monté  fur  le  trône.  C’étoit  un  homme 
corrompu  & téméraire , qui  fe  condui-  - .. 
fit  fi  mal , qu’il  fit  bièntôt  perdre  à fon  ■ 
Maître  le  cœur  de  ceux  qui  lui  étoient 
le  plus  nécelTaires  pour  le  foutenir. 

La  première  faufi'e  démarche  qu’il  • 
fit , ce  fut  à l’égard  des  foldats  que 
Pcolémée  avoir  mis  en  pafiànt  dans  les 
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villes maritimes  <le  Phénicie  & de  Sy- 
riè  •pour  renforcer  fes  garnifons.  S’il  y / 
eût  laiffe  ces  garnifons  , elles  lui  euf- 
fent  beaucoup  lèrvi  à augmenter  fes 
forces.  Au  lieu  de  les  gagner,  ou  du- 
moins  de  les  bien  traiter  ; fur  queU 
<}ue  ombrage  qu’il  en  conçut,  il  eiv- 
voia  des  ordres  aux  troupes  de  Syrie 
qui  croient  dans  lés  mêmes  garnifons  • 
d^égOrger  tous  les  foldats  Egyptiens 
& ce  mailacre  s’exécuta.  L’armée  d’E- 
gypte , qui  étoit  encore  en  Syrie , & 
qui  l’avoit  mis  fur  le  trône  , pleine  • 
d’une  jufte  horreur  pour  une  fi  barbare  • 
cruauté  , l’abandonna  fur  le  champ , . 

retourna  en  Egypte.  Après  cela  if 
fit  rechercher  avec  la  dernière  févérité* 


ceux  qui  avoient  été  contre  lui  ou  con- 
tre fon  pere  dans  les  dernières  guerres, 
de  punit  de  mort  tous  ceux  qu’on  puf 
fàifif.  Quand  il  crut , après  toutes  ces 
exécutions  , n’avoir  plus’ d’ennemis  à 
craindre , il  cafia  la  plus  grande  partie 
des  troupes  ne  garda  que  ces  Cré- 
tois , & quelques  autres  corps  étran- 
gers. Parla , non  feulement  il  fe  défit 
des  vieilles  troupes  qui  avoient  fervi 
fous  fon  pere & qui  s’afFeékionnant 
à lui  l’auroient  maintenu  fur  le  trône  \ 
mais  il  les  rendit  fes  plus  grands  etw 
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nemis  , en  leur  ôtant  le  leul  moien 
qu’elles  avoient  de  fubfifter.  Il  le  fen- 
tit  bien  dans  les  fbulévemens  & les  ré- 
volutions qui  arrivèrent  dans  la  fuite. 

Cependant  Jonathas  , voiant  que 
tout  étoit  tranquille  en  Judée , forma 
le  delfein  de  délivrer  enfin  la  nation 
des  maux  qu’elle  fbufFroit  de  la  Cita- 
delle que  les  Grecs  idolâtres  avoienc 
encore  à Jérufalem.  Il  l’invcftit*,  bc 
fit  venir  des  machines  de  guerre  pour 
l’attaquer  dans  les  formes,  Démétrius^ 
fur  les  plaintes  qu’on  lui  en  porta , Ce- 
rendit  a Ptolémaïde,  & commanda  à 
Jonathas  de  l’y  venir  trouver  , pour 
lui  rendre  compte  de  cette  affaire.  Jo- 
nathas  donna  ordre  de  poulfer  vive- 
ment le  fiége  pendant  fon  abfence,  Ôc 
partit  pour  le  rendre  auprès  de  lui  avec 
quelques-uns  des  Prêtres  & des  prin- 
cipaux de  la  nation.  Il  porta  quantité 
de  préfens  magnifiques , ôc  il  adoucir 
fibien  l’elprit  du  Roi  & celui  de  les 
Miniftres , que  non  feulement  il  fit  re- 
jetter  les  accufàtions  qu’on  avoit  for- 
mées contre  lui , mais  il  obtint  même 


de  grands  honneurs  & de  nouvelles 
grâces.  On  déchargea  tout  le  pays  de 
ion  Gouvernement  de  tous  impôts  , 
péages , & tributs , pour  la  fomme  de 
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Trois  cens  talens,  qu'il  convint  de  paier  rr*r<  im 
au  Roi  en  forme  d’équivalent.  tmiuicut. 

Le  Roi  étant  retourné  à Antioche , W- 
& continuant  de  s’abandonner  fans 
mefure  à toutes  fortes  d’excès , de  vio-  xi-  }?-74* 
lences , & de  cruautés , pouflâ  à bout  * 
la  patience  des  peuples  , de  forte  que"î*  ‘J* 
tous  fes  fujets  le  trouvèrent  difpofés  i» 

à une  révolté  générale.  ^ 

Diçdote,  furnommé  enfuite  Try-  itrabj'.\s\ 
phon,  qui  avoit  autrefois  fervi 
xandre,  & avoit  eu  le  Gouvernement  V»/»/. 
d’Antioche  avec  Hiérax  , voiant  ces^"^'^'^* 
dilpofitîons des  peuples,  trouva  l’oc- 
canontrès  favorable  pour  entrepren- 
dre un  coup  hardi  : c’étoit  de  fe  mettre 
la  couronne  fur  la  tête  à la  faveur  de 
ces  defordres.  Il  alla  en  Arabie  trouver 
Zabdiel , à qui  étoit  confiée  la  perfon- 
ne  & l’éducation  d’Antiochus  le  fils 
d’Alexandre.  Il  lui  mit  devant  les  yeux 
l’état  des  affaires  de  Syrie , lui  fit  voir 
le  mécontentement  des  peuples  & fur 
tout  des  Ibldats , & lui  reprélènta  vi- 
vement que  l’occafion  ne  pouvoit  être 
plus  favorable  pour  établir  Antibchus 
fur  le  trône  de  fon  pere.  Il  demanda 
qu’on  lui  donnât  ce  jeune  Prince,  pour^ 
faire  valoir  fes  droits.  Son  plan  étoit 
de  fe  iervir  des  prétentions  d’Antio- 
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chus  jufqu’àcc  qu’il  eût  détronc  Dé-^ 
mémus  ; & enfuitc  de  fè  défaire  de  ce 
jeune  Prince , & de  prendre  la  couron- 
ne pour  lui-même , comme  il  fit.  Zab-- 
diel,  foie  qu’il  pénétrât  fon  véritable 
deifein , ou  qu’il  ne  goûtât  pas  tout-à- 
fiaitlbn  plan,  n’y  donna  pas  d’abord 
les  mains.  Tryphon  fut  obligé  de  de- 
meurer alTèz  lontems  aimrcs  de  lui  ,- 
pour  le  folliciter  & le  prefler.  Enfin , à 
Force  d’importunités  ou  de  préfens , il 
y fit  confentir  Zabdiel , ôc  obtint  ce 
qu’il  demandoit. 

Tonathas  prelToit  vivement  la  Cita- 
delle de  Jérufalem  : mais  voiant  qu’il' 
n’avançoit  point,  il  députa  vers  Dé-- 
métrius  pour  le  prier  de  retirer  la  gar- 
nifon , qu’il  ne  pouvoir  pas  chafler  par 
la  force.  Démétrius,  qui  fe  trouvoit: 
alors  dans  un  grand  embarras , caufé-' 
par  les  tumultes  fréquens  qui  arrî-- 
voient  à Antioche , ou  l’on  avoir  une 
averfîon  infiipportable  pour  lui  & pour 
fbn  gouvernement,  accorda  à Jona- 
chas  tout  ce  qu’il  demandoit , à condi- 
tion qu’il  lui  envoieroit  des  troupes 
pour  châtier  les  mutins.  Tonathas  lui" 
envoia  auffitôt  trois  mifle  hommes. 
'Dès  que  le  Roi  les  eut , fe  cro'ant  a(Tèz 
fort  pour  tout  entreprendre , il  voulut - 
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îéiàrracrles  habitans  d’Antioche,^ 
ordonna  pour  cet  effet  qu’ils  eufTent 
tous  à apporter  leurs  armes.  Ils  fc  fou- 
levérent  au  nombre  de  fîx  vinets  mille- 
hommes  , & vinrent  inveftir  le  palais,, 
dans  le  delîein  de  tuer  le  Roi.  Les  Juifs 
accoururent  auflitot  pour  le  dégager 
écartèrent  cette  multitude  par  le  fer  üc 
par  le  feu , brûlèrent  une  grande  par-- 
rie  de  la  ville , & tuèrent  ou  firent  périr 
par  le  feu  près  de  cent  mille  des  nabi- 
tans.  Le  refte,  intimidé  par  un  fi  grand’ 
malheur , demanda  la  paix.  Elle  leur 
fut  accordée , & le  tumulte  cefia.  Les 
Juift,  après  avoir  tiré  cette  terrible 
vengeance  des  maux  que  ceux  d’An- 
tioche avoient  faits  àjuda  & à Jéru- 
fàlem , principalement  fous  le  régne 
d’Antiochus  Epiphane,  revinrent  dans, 
leur  pays  chargés  d’honneur  & de  bu- 
tin. 

Démétrîus  continuant  toujours  les- 
cruautés , fa  tyrannie , & fes  oppref* 
fions  , fie  encore  mourir  plufieurs  per- 
fbnnes  pour  la  dernière  ledition , con- 
fifqua  les  biens  dè  plufieurs,^  en  chaf. 
fa  un  grand  nombre  d’autres.  Tous  fts 
fujecs  en  conçurent  tant  de  haine  ôc 
d’animofité  contre  lui , qu’il  ne  leur, 
manquoit  qu’une  occafion  pour  éelar» 


Digitized  by  Google 


H r S T O I *.  1 

ter , & lui  faire  fentir  les  effets  les  plus 
terribles  de  leur  vengeance. 

Malgré  les  promefles  qu’il  avoir  fai- 
tes à Jonachas  , & les  grandes  obliga- 
tions qu’il  lui  avoir  du  îècours  qui  Pa^- 
voit  fauvé , il  n’en  ufa  pas  mieux  avec 
lui  qu’avec  les  autres.  Croiant  défor- 
mais pouvoir  fe  pafTer  de  lui , il  ne  tint 
pas  le  traité  dont  il  étoit  convenu. 
Quoique  la  fomme  de  trois  cens  talens 
lui  eût  été  paiée , il  ne  laiflà  pas  de  de- 
mander tous  les  impôts , les  péages  , 
& les  tributs  ordinaires  avec  la  meme 
rigueur  qu’auparavant , & avec  mena- 
ces à Jonathas  de  lui  faire  la  guerre 
s’il  y manquoît. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  dans 
cet  état  chancelant , Tryphon  amena 
en  Syrie  Antiochus  le  fils  d’Alexandre,. 
& fit  déclarer  par  tout  fes  prétentions 
à la  couronne  par  un  Manifefte.  Les 
foFdats  que  Démétrius  avoir  cafles , & 
un  grand  nombre  d’autres  mécontens, 
le  rangèrent  gp  foule  auprès  du  Pré- 
tendant , & le  proclamèrent  Roi.  Ils 
marchèrent  fous  les  étendards  contre 
Démétrius , le  battirent , & l’obligè- 
rent à fe  retirer  à Séleucie.  Ils"  lui  pri- 
rent tous  les  éléplians  , fe  rendirent 
maîtres  d’Antioche , y placèrent  An- 
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tîochus  lui'  le  trône  des  Rois  de  Syrie , 

Sc  lui  donnèrent  le  furnom  de  TheoSy 
qui  lignifie  le  dieu. 

Jonathas,  mécontent  de  Tingratî- 
tude  de  Démétrius  accepta  l’invitation 
qu’on  lui  fit  de  la  part  du  nouveau  Roi 
pour  l’engager  dansfes  intérêts.  Lui, 

£c  Ton  frere  Simon , furent  comblés  de 
faveurs.  On  leur  envoiaune  commif. 

•Con,  qui  leurdonnoit  pouvoir  de  le- 
ver des  trouves  pour  Antiochus  dans 
toute  la  Céle-Syrie  & la  Paleftine.  Ils 
formèrent  de  ces  troupes  deux  corps 
d’armée  , avec  lefquels  ils  agirent 
’parément , & remportèrent  plufieurs 
. victoires  contre  les  ennemis. 

Tryphon  voiant  tout  au  point  où  ü 
le  vouloir  pour  commencer  a execu..  xm.  x-5o. 
ter  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  fai- 
. re  périr  Antiochus , & deprendre  pour  l’t. 

lui-même  la  Couronne  de  Syrie  , ne 
trouvoit  plus  d’obftacle  à fes  defleins  ’ Epir.  Liv» 
que  de  la  par;  de  Jonathas  , dont 
connoifloit  trop  la  probité  pour  ten- 
ter même  de  le  faire  entrer  dans  fes 
vûes.  Il  résolût  de  fe  défaire  , à quel- 
que prix  que  ce  fût , d’un  ennemi  fi 
redoutable.  Il  entra  donc  en  Judée 
avec  une  armée , pour  le  prendre  & le 
^aire mourir.  Jonathas, de  fon  coté. 
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vint  auffi  à Bethfan  à la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes.  Tryphon  vit 
bien  qu'il  ne  gagneroit  rien  par  la 
force  contre  une  armée  fi  puillante.  Il 
tâcha  donc  de  l’attirer  par  de  belles 
■paroles , & par  les  afluranccs  les  plus 
vives  d’une  amitié  fincére.  Il  lui  fit  en- 
tendre qü*il  n’étoit  venu  là  que  pour  le 
confulter  fur  leurs  intérêts  communs^ 
Sc  pour  mettre  entre  fes  mains  Pto- 
lémaïde  , qu’il  avoir  réfolude  lui  don- 
ner en  pur  don.  Il  le  trempa  fi  bien 
par  ces  proteftations  d’amitié  & ces 
offres  engageantes  , qu’il  lui  fit  ren- 
voier  toutes  fes  troupes , à la  réferve 
de  trois  mille  hommes  , dont  il  ne 
garda  même  que  mille  auprès  de  fà 
perfonne.  Il  envoia  les  autres  du  cô- 
té de  la  Galilée  , & fuivit  Tryphon  à 
Ptolémaïde , comptant,  fur  le  lermenc 
de  ce  traître  , qu’il  en  feroit  mis  en 
pofTèfîion.  Il  n^y  fut  pas  plutôt  entré 
avec  fès  mille  hommes , qu’on  en  fer- 
ma les  portes.  On  fe  faifit  auffitôt  de 
Jonathas , Sc  on  fit  main  balfe  fur 
tous  les  autres.  On  détacha  auffi  en 
même  tems  des  troupes  pour  aller 
furprendre  les  deux  mille  hommes  qui 
étoient  allés  en  Galilée.  Ils  avoient 
Mja.  eu  avis  <ic  ce  qui  étoic  arrivé  à 
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Jonachas  & à fa  troupe  dans  la  ville 
de  Ptolémaide  j & s’éunt  exhortés 
les  uns  les  autres  à ie  bien  défendre  , 

.&  à vendre  bien  cher,  leur  vie , l’en- 
nemi n’ofa  pas  les  attaquer.  On  les 
lailla  palier , & ils  arrivèrent  tous  fans 
aucun  mal  à Jérulalem. 

L’affîiétion  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river à Jonathas  y étoit  extrême.  Les 
Juifs  cependant  ne  perdirent  point 
courage.  Ils  choîlîrent  d’un  conlente- 
ment  univerfel  Simon  pour  leur  Géné- 
ral -y  & fur  le  champ  , par  fes  ordres  , 
ils  fe  mirent  à travailler  de  toute  leur 
force  à achever  les  fortifications  de 
Jérulalem  que  Jonathas  ayoit  com- 
mencées. Et  quand  on  apprit  que  Try- 
phonapprochoit , Simon  marcha  con- 
tre lui  a la  tête  d’une  belle  armée. 

Tryphon  n’ola  lui  livrer  bataille  ^ 

& eut  encore  une  fois  recours  au  me- 
me artifice  qui  lui  avoit  fi  bien  réulU 
contre  Jonathas.  Il  envoiadire  à Si- 
mon qu’il  n’avoit  fait  arrêter  Jona- 
thas , que  parce  qu’il  devoit  cent  ta-  centmllk 
lens  au  Roi  : que  s’il  vc(|^it  lui  en- 
voier  cette  fomme , 8c  les  deux  fils  de 
Jonathas  en  otage  pour  lui  répondre 
de  la  fidélité  de  leur  pere , il  le  feroit 
mettre  en  liberté.  Quoique  Simon  vît 
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bien  que  ce  n’étoic  qu’une  feinte , ce- 
pendant, pour  n’avoir  point  à fe  re- 
procher d’avoir  caufé  la  mort  de  Ibn 
fireré  en  refufant  de  faire  ce  qu’on  lui 
propofoit  , il  envoia  l’argent  & les 
deux  enfans  de  Jonathas.  Le  traître 
ne  relâcha  point  pour  cela  fon  prî- 
fonnier  : mais  il  revint  une  Icconde 
fois  en  Judée  avec  une  plus  grolîe  ar- 
mée qu’auparavant  , dans  le  delTein 
de  mettre  tout  à feu  & à lang.  Simon 
le  côtoîa  de  fi  près  dans  toutes  les 
marches  & contremarches , qu’il  pré- 
vint tous  (es  defieins , & l’obligea  de 
fe  retirer. 

Tryphon  , à fon  retour  au  quartier 
d’hiver  dans  le  pays  de  Galaad  , fit 
mourir  Jonathas  ; 8c  croiant  après  ce- 
la n’avoir  plus  perfonne  à craindre,  il 
donna  ordre  de  tuer  fecrettement  An- 
tiochus.  Il  fit  enfuîte  courir  le  bruit 
qu’il  étoit  mort  de  la  pierre  ; & en 
même  tems  il  fe  déclara  Roi  de  Syrie 
en  fa  place  , & prit  pofleflion  de  la 
Couronne.  Quand  Simon  apprit  la 
mort  de  fol||trere  , il  envoia  prendre 
fes  os , les  enterra  dans  le  (epulcre 
de  fes  peres  à Modin , & lui  fit  ériger 
«n  fuperbe  monument. 

Tryphoiv 
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Tryphonfouhaicoit  avec  paffion  de  AN.M.58tfi. 
Ce  faire  reconnoitre  par  les  Romains. 

Son  ufurpacion  étoit  fi  chancelante  ji. 
fans  cela  , qu’il  voioit  bien  qu’il  avoir 
befoin  de  ce  fupport  pour  le  foucenir. 

11  leur  envoia  une  AmbalTade  magni- 
fique, qu’il  chargea  d’une  vidoire  d’or  . 
du  poids  de  dix  mille  pièces  d’or.  Il 
fut  la  duppe  des  Romains.  Ils  reçurent 
la  ftatue , & firent  mettre  dans  l’inf- 
cription  le  nom  d’Antiochus  qu’il 
avoir  fait  alîalïïner , comme  fi  elle  fût 
venue  de  lui. 

Les  Ambafladeurs  que  Simon  en- 
voiaà  Rome,  y furent  reçus  bien  plus 
honorablement , & l’on  y renouvella 
tous  les  Traités  faits  avec  fes  prédé- 
celfeurs. 

Dcmétrius  cependant  s’amufoit  à X>ioJ.  in  Ex- 
fe  divertir  à Laodicée  , & s’abandon- 
noit  aux  plus  infâmes  débauches , fans 
devenir  plus  fage  par  l’adverfité , & 
fans  qu’il  parût  même  fentir  le  moins  +'• 
du  monde  les  malheurs.  Comme  Try-  «/‘’ÿ 
phon  avoir  donné  aux  Juifs  un  jufte  "^*  “• 
liijet  de  s’oppofer  à lui  & à fon  parti , 

Simon  envoia  à Démétrius  une  cou- 
ronne d’or , & des  Ambalïadeurs  pour 
traiter  avec  lui.  Ils  obtinrent  cfe  ce 
Prince  la  confirmation  de  la  Sacrifi- 
• Tome  IX. 
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cature  & la  Principauté  pour  Simon  ;; 
l’exemption  de  toutes  fortes  de  tri- 
buts & d’impôts  , avec  une  amniftiâ 
générale  pour  tous  les  a<ftes  d’hofti- 
lité  palTés  , à condition  que  les  Juifs 
fe  joindroient  à lui  contre  Tryphon. 
ak.m.)8«t3.  Démétrius  enfin  revint  un  peu  de  fa 

l’occafiondcs  Députés  qui 
M/>.  lui  vinrent  de  l’Orient  pour  l’inviter 
M/ ^^  6.*  ^ y LesParthes  aiant  inondé 

y.  ifaec^.  prefque  tout  l’Orient  , & fubjugué 
les  pays  d’Afie  qui  font  entre 
tiq.  t,b.  1}.  l’Inde  & l’Euphrate  , ceux  des  habi- 
de  ces  pays-là  , qui  étoient  def- 
y.  cendus  des  Macédoniens  , ne  pbuvanic 

tiTft.  Vides,  loufrrir  cette  uiurpation , m 1 orgueil 
5 î’*  . & l’infolence  de  leurs  nouveaux  maî- 
^fcs  , prelioient  extrêmement  Deme- 
' trius  par  des  ambaffàdes  réitérées  de 

venir  fe  mettre  à leur  tête  , l’alTu- 
roient  d’un  foulévement  général  con- 
tre les  Parthes  , & promctcoient  de 
lui  fournir  aflez  de  troupes  pour  cbaf- 
fer  ces  ufurpateurs , & recouvrer  tou- 
tes les  provinces  de  l’Orient.  Plein  de 
ces  efpérances  il  entreprit  enfin  cet- 
te expédition  , & pafia  l’Euphrate  , 
lailïànt  Tryphon  en  pofièfîion  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Syrie.  Il 
comptoir  qu’étant  iine  fois  maître  de 
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î’Orient , avec  ce  furcroit  de  puilFan- 
ce  il  fèroic  plus  en  écac  à Ton  retour 
de  réduire  ce  rebelle. 

Dès  q^u’il  parut  en  Orient , les  ElyJ 
rnéens , les  Perfes , & les  Baétriens  fe 
déclarèrent  en  fa  faveur  j &c  , avec  les 
fecours  qu’il  en  tira,  il  défit pluficurs 
fois  les  Parthes.  Mais  à la  fin , fous 
prétexte  de  traiter  avec  lui , ils  l’atti- 
rèrent dans  une  embufcade , où  il  fut 
fait  prifonnier , & toute  fon  armée 
taillée  en  pièces.  Ce  fut  par  ce  coup- 
là  que  l’Empire  des  Parthes  s’établit 
d’une  manière  li  ferme  , qU’il  iè  fou- 
tint  enfuite  pendant  plufienrs  fiéclesi 
& devint  la  terreur  de  tous  ies  voi- 
lîns  ; jufqu’à  aller  du  pair  avec  les  ' 
Romains  même  , pour  la  force  des 
armes  •&  la  réputation  des  exploits 
militaires.  ’ 

- Le  Roi  qui  régnoit  alors  fur  les 
.Parthes  , étoit  Mithridate  fils  de  Prisu- 
patius , Prince  brave  & fàge.  On  a vu 
comment  Arface  avoit  fondé  cet  Em- 
pire.; comment  fon  fils  Arface  II.  l’a- 
voit  établi  & fixé  par  un  Tfaité  de 
paix  avec  Antîochus  le  Grand.  Pria- 
patius  étoit  fils  de  ce  fécond  Arface  , 
& il  lui  fuccéda  : il  portoît  aufïï  le 
nom  d’Arface , qui  a été  commun  à 
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tous  ceux  de  cette  maifon.  Après 
avoir  régné  quinze  ans  , il  làillà , 
la  Couronne  en  mourant  à Phraa-. 
te  fon  fils  aîné  ; & -celui-ci  la  lailîa 
à Mithridate  fon  Frere,  préférable- 
ment * à fes  propres  enfans , parce 
qu’il  reconnut  e;i  lui  plus  de  méri- 
te .&  plus  de  capacité  pour  bien  gou-r 
yerner  les  peuples  , perfuadé  qu’un 
Roi , lorfqu’il  ell  maître  du  choix , 
doit  être  plus  attentif  au  bien  de  l’E-r 
tat  qu’à  l’avancement  de  la  famille , 
& oublier  en  quelque  forte  qu’il  eft 
pere  , pour  le  fouvenir  feulement 
qu'il  eft  roi.  Ce  Mithridate  eft  le  Roi 
des  Parthes  entre  Içs  mains  de  qui 
• tomba  Démétrîus, 

Ce  Prince  , après  avoir  fubjugué 
les  Médes , les  Elyipéens , les  Perfes, 
les  Baétriens , poufta  encore  lès  coiv 
quêtes  jufques  dans  l’Inde , Sc  au  delà 
des  bornes  de  celles  d’Alexandre  : 
^rès  avoir  défait  Pémétrius , il  s’af- 
iujettit  aulli  la  Babylonie  , & la  Mé- 
jfopotamie  , de  forte  que  fon  Empire 
eut  depuis  ce  tems-là  .pour  bornes 


■ ' a Non  mylco  poft  dc- 
pefllt  , multis  üUis.iclic* 
Us  ; quibus  præceritis,  fra- 
tri  potiflimum  Mithrida- 
viuutis  yiiff. 


rcliquit  imperium  : plus 
ïegio  quim  patrio  deberi 
nomini  ta  tut  . potiutque 
patriz  quàm  libetis  coh- 
iulc;idua)>  i 
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l’Euphrate  à l’occident , & à l’orient 
le  Gange^ 

Il  mena  Démétrius  fon  prifbnnier 
dans  toutes  les  provinces  qui  tenoient 
encore  pour  le  Roi  de  Syrie,  dans 
la  vue  de  les  obliger  à fe  ibumet- 
tre  à lui  en  leur  montrant  celui  qu’ils 
avoient  regardé  comme  leur  libéra- 
teur réduit  à un  état  fi  bas  & fi  hon- 
teuXi  Après  cela  il  le  traita  comme 
un  Roi  : il  l’envoia  en  Hyrcanie  , qui 
lui  fut  aflignée  pour  fa  réfidence , & 
lui  donna  ik  fille  Rhod^une  en  ma- 
riage. Cependant  il  étoit  toujours  re- 
gardé comme  prifonnier  de  guerre, 
quoiqu’il  eût  d’ailleurs  toute  la  li- 
berté qu’on  peut  accorder  dans  cet 
état.  Son  fils  Phraate  qui  lui  fiiccéda, 
le  traita  de  la  même  forte. 

On  remarque  en  particulier  de  ce 
Mithridate,qu’aiant  fubjugué  plufieurs 
nations  différentes , il  prit  de  chacu- 
ne ce  qu’elle  avbit  de  meilleur  dans 
fes  loix  & dans  fos  coutumes , & qu’il 
en  fit  un  excellent  corps  de  loix  & de 
maximes  d’Etat  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  Empire.  C’eft  là  faire 
un  bel  ufàge  de  fos  viékoires , d’au- 
tant plus  louable  qu’il  eft  rare  de  pref- 
que  inoui , d’être  plus  attentif  à pro- 
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fiter  des  iâges  coutumes  des  peuples 
Taincus  , qu  à s’enrichir  de  leurs  tré- 
ibrs-.  C’eft  par  ce  moien  que  Mithri- 
dare  donna  des  fondemens  folides  à 
l’Empire  des  Parches/qu’il  lui  procura 
«ne  confiftence  ferme  , qu’il  lia  étroi- 
tement les  provinces  conquifes , qu’il 
les  réunit  dans  un  même  corps  de 
monarchie  qui  fefoutint  pendant  plu- 
fieurs  liécles  fans  fe  démentir  , mal- 
gré la  diverfité  des  nations.  On  peut 
le  regarder  comme  le  Numa  des  Par- 
thes , qui  apprit  à cette  nation  bel- 
liqueule  à tempérer  une  bravoure  fé- 
roce par  la  difcipline  , &:  à mêler  l’au- 
torité fage  des  loix  à la  force  aveu- 
gle des  armes. 

En  ce  même  téms  arriva  un  chan- 
gement conhdérable  dans  l’état  de  la 
nation  Juive.  Elle  combattoit  depuis 
lontems  avec  des  efforts  incroiables 
contre  les  Rois  de  Syrie  , non  feule- 
ment pour  fe  mettre  en  liberté  , mais 
auffi  pour  fauver  fa  religion.  Elle  crut 
devoir  profiter  de  l’occafion  favora- 
ble de  la  captivité  du  Roi  de  Syrie 
& des  guerres  civiles  qui  déchiroient 
continuellement  cet  Empire  , pour 
aflurer  l’une  & l’autre.  Dans  une  af^ 
fcmblée  générale  des  Prêtres , des  Kii-*- 
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ciens , & de  tout  le  peuple  à Jéxufa- 
lem  , elle  choifit  pour  Chef  5imon  , 
à la  famille  duquel  elle  avoit  des  obli- 
gations effentielles  , & lui  donna  le' 
gouvernement  en  titre  de  Souveraine- 
té , aufli  bien  que  la  Souveraine  Sa- 
crificature;&déclara  cette  doublepuif. 

Tance  , civile  & facerdotale , hérédi- 
taire dans  fa  famille.  Ces  deux  titres 
lui  avoient  été  conférés  par  Démé- 
trius  , mais  feulement  pour  fa  per- 
foime.  Après  fa  mort , l’une  & l’au- 
tre dignité  palTérent  conjointement  à 
fa  poftérité  , &c  demeurèrent  unies 
pendant  plufieurs  générations. 

Quand  la  Reine  Cléopâtre  vit  fon  Ax.M.jStf#. 
mari  pris  & retenu  par  les  Parthes  , av.j  .0.141^. 
elle  fe  renferma  avec  fes  enfans  dans 
Séleucie , où  plufieurs  des  foldats  de 
Tryphon  vinrent  fe  jetter  dans  fon 
parti.  Cet  homme  naturellement  bru* 
cal  & cruel  avoit  caché  ces  défauts 
avec  foin  fous  les  apparences  de  dou- 
ceur & de  bonté  , tant  qu’il  avoit  cru 
avoir  befoin  de  chercher  à plaire  aux 
peuples  pour  venir  à. bout  de  fes  def- 
fçins  amoitieux.  Qmnd  il  le  vit  en 
pollelîion  de  la  Couronne , il  dépola 
nn  perfonnage  qui  le  génoit , & le  li- 
vra fans  contrainte  à fes  mauvais  pan- 

Cliüj 
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chans.  Plufîeurs  donc  l’abandonnç- 
rent , & vinrent  en  allez  grand  nom- 
bre fe  donner  à Cléopâtre.  Ces  dé- 
ferrions ne  grodilfoient  pas  pourtant  ' 
alfez  fon  parti  pour  la  mettre  en  état 
de  fe'foutenir  par  elle- même.  Elle 
craignoit  aulli  que  le  peuple  de  Séleu- 
cie  ne  la  livrât  à Trypnon  , plutôt 
que  de  foutenir  un  liège  pour  Tamouc  ‘ 
d’elle.  Elle  fit  donc  propofer  à Antio- 
chus  Sidéte  , frere  de  Démétrius  , de 
s’unir  avec  elle , & promit  en  ce  cas 
de  l’époufer , & de  lui  procurer  la  Cou- 
ronne. Car  , quand  elle  apprit  que 
Démétrius  avoir  époufé  Rhodogune , 
elle  en  fut  fi  outrée  qu’elle  ne  garda 
plus  de  mefures  , & réfolut  de  cher- 
cher de  l’appui  par  un  nouveau  ma- 
riage. Ses  enfans  étoient  encore  trop 
jeunes  pour  loutenir  le  poids  d’une 
couronne  chancelante , & elle  n’étoit 

f»as  de  caraétére  à refpeéter  beaucoup 
eurs  droits.  Comme  donc  Antiochus 
étoit  apres  eux  le  plus  proche  héritier 
de  la  Couronne , elle  le  fixa  à lui  , ôc 
le  prit  pour  mari.  ’ ' , 

Cet  Antiochus  étoit  le  lècond  fil? 
de  Démétrius  Soter  , & avoir  été  en-  | 

.voié  a Cnide  avec  fon  frere  Démc-  ! 

trius , pendant  les  guerres  qu’avoir  ea  • 
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leur  pere  contre  Alexandre  Bala,  pour 
les  mettre  à couvert  des  révolutions 
qu’on  appréhendoit , ôc  qui  arrivèrent 
cfteétivement , comme  on  l’a  dit  ci- 
delfus.  Aiant  accepté  les  offres  de 
Cléopâtre , il  prit  le  titre  de  Roi  de 
Syrie. 

Il  écrivit  à Simon  une  lettre  , oi\ 
il  fe  plaignoit  de  l’injufte  ufurpation 
de  Tryphon  , dont  il  fe  promettoit, 
de  tirer  bientôt  vengeance.  Pour  ren- 
gager dans  Tes  intérêts  , il  lui  faifoit 
de  grandes  concefïions  , & lui  en  fai- 
foit cfpérer  de  plus  grandes  encore 
quand  il  feroit  monté  fur  le  trône. 

En  effet  , au  commencement  de 
Tannée  fuivante , il  fit  une  defeente  en 
Syrie  avec  une  armée  de  troupes  étran- 
gères qu’il  avoir  prifes  à fa  folde  en 
Grèce,  dans  l’Afie  Mineure  , Sc  dans 
les  Iles  : & , après  avoir  époufé  Cléo- 
pâtre , & joint  ce  qu’elle  avoit  de 
troupes  aux  fermes  ,il  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  aller  combattre  Tryphoru 
La  plupart  des  troupes  de  cet  Ufur- 
pateur  , lalfes  de  fa  tyrannie  , le  quitr- 
térent  , vinrent  groffir  l’armée 
d’Antiochus , qui  fe  trouva  alors  mon- 
ter jufqu’à  fix  vingts  mille  hommes 
d’infanterie , ôc  huit  mille  chevau?. 


An.  Vf. 
Av.J.C.i  «y. 
/• 

XV.  1-41. 

XVI.  1-10. 
Jo/cph.^n- 

tiq.  Xlll.  iL. 
& IJ. 
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Tryçhon  n'avoit  pas  de  quoi  lui'  " 
faire  tete.  Il  fe  retira  à Dora , ville 
proche  de  Ptolémaïde  en  Phénicie. 
Antiochus  l’y  affiégea  par  mer  &:  par 
terre  avec  toutes  (es  forces.  La  place 
ne  pouvoit  pas  tenir  lontems  contre 
une  fl  puîfTante  armée.  Tryphon  fe 
fauva  par  mer  à Orthofîe  , autre  ville 
maritime  de  Phénicie  : & de  là  aiant  * 
gagné  Apamée  où  il  étoit  né , il  y fut 
pris , & on  le  fit  mourir.  Ainfi  An- 
tiochus mit  fin  à cette  ufurpation , & 
monta  fur  le  trône  de  fon  pere,  qu’il 
occima  neuf  ans.  Sa  pafïïon  pour  la  .. 
chafle  lui  fit  donner  le  furnom  de  ' 

Sidétâ  ou  le  Chajfeur , du  mot  Zidah  , 
qui  lignifie  la  même  choie  dans  la^ 
langue  Syriaque. 

Simon  établi  dans  la  Souveraineté  ' 
de  la  Judée  du  confentement  général  ’ 
de  la  nation , crut  devoir  envoier  des  . 
Ambalïadeurs  à Rome  pour  y être  re-  _ 
Connu-  fous  ce  titre , & pour  renou- 
velldr  lês^  anciens  Traités.  Ils  y furent 
très  bien  reçus , & obtinrent  tout  ce 
qu!ils  démandoient.  Le  Sénat  , en  i 
conféquence  ^ , fit  «écrire  par  Te  Con-  . 1 

fui  'Pilon  à Ptoléméê  roi  d’Egypte , à _ | 

A^tald  .roi  de  Përgaroe.,  à Ariarathe . | 
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roi  de  Cappadoce , à * Démétrius  roi 
de  Syrie  , à Mithridace  roi  des  Par-  * 

thés , auiïi  bien  qu’à  toutes  les  villes 
& à tous  les  Etats  de  la  Grèce  , de 
l’Afie  Mineure  & des  Iles,  avec  qui  les 
Romains  étoient  en  alliance  , pour 
leur  notifier  que  les  Juifs  étoient  leurs 
amis  & leurs  alliés , & qu’ainfi  ils 
n’entreprilfent  rien  à leur -préjudice. 

- Comme  Antiochus  n’avoit  accordé 
à Simon  une  alliance  fi  avantageufe 
que  forcé  par  le  prelïant  befoin  où  il  * 

is  trouvoit  pour  lors,  & contre  l’in- 
térêt de  l’Etat  auffi  bienq^ue  contre  la 
politique  de  fes  prédécefleurs  , la  let- 
tre des  Romains  ne  l’empécha  pas  de 
fs  déclarer  contre  Simon , malgré  tou- 
tes les  promefies  magnifiques  qu’il  lui 
avoit  faites , & d’envoier  en  Judée 
des  troupes  fous  la  conduite  de  Cen- 
débée  , qui  fut  vaincu  dans  une  ba- 
taille par  Judas  & Jean  fils  de  Simon,  * 

Il  y avoit  fept  ans  que  Phyfcon  ré-  As.M.fSgs. 
gnoit  en  Egypte.  L’hiftoire  ne  rapôr-  jg’  ! 

te  rien  de  lui  pendant  tout  ce  tems-là  cap.  g.  ’ ’ 
que  Tes  vices  monftrueux,  & fes  cruau- 
tés  déteftables.  Il  n’y  a guéres  eu  de  p‘>i-  • 

^ ^ ZithtnMb.^  . 

, pag.  184.  ■& 

* Cette  lettre  fnt  adref-  | thés , parce  qste  les  T{omaini  lib.g.  p.  iji.'  • 
fec  à Démétrms  .qmiqte  il  I n avoxent  rteenn»  ni  Trj~  Vais  Max.t,  ’ 

J pt  frifinmr  fhtftUi  Peur-  J phon  ,HijA>itiochmSulétt.  ÿ.(ap,i,iir  £.  • 

I 
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Prince  fi  perdu  de  débauche  , & ca 
• même  tems  fi  cruel  & fi  fanguinaire. 
Tout  le  reftede  fa  conduite  étoitaufli 
méprilàble  , que  fes  vices  étoient 
crians  : car  il  faifoit  & difbit  en  pu- 
blic des  extravagances  d’enfant.  De 
forte  qu’il  s’attira  en  même  tems  le 
mépris  & la  haine  de  lès  peuples  au 
dernier  degré.  Sans  Hiérax  , fon  pre- 
mier Miniftre , il  eût  été  infaillible- 
ment détrôné.  Cet  Hiérax  étoit  né  à 
Antioche  , & c’étoit  le  même  à qui  , 
fous  le  régne  d’Alexandre  Bala  , Je 
Gouvernement  de  cette  ville  avoit  été 
laifie  conjointement  avec  Diodote , 
furnommé  enfuite  Tryphon.  Après  la 
révolution  qui  arriva  en  Syrie  , il  fè 
retira  en  Egypte , entra  au  fervice  de 
Ptolémée  Phyfcon  , & devint  bientôt 
fon  premier  Général  ëc  fon  premier 
Miniftre.  Comme  il  étoit  brave  Sc  ha- 
bile ,enfaifant  bien  paier  les  troupes, 
& en  réparant  par  un  gouvernement 
Jàge  & équitable  les  fautes  que  fon 
Maître  fiiifoic , & en  les  prévenant , 
/ ou  y remédiant  autant  qu’il  lui  étoit 
pollible  , il  avoit  eu  jufques-là  le 
bonheur  & l’adreftè  d’entretenir  la 
tranquillité  dans"  cet  Etat. 
ah.m.}S58.  J dans  les  années  fuivantes , 
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foit  qii'Hiérax  fût  mort  , ou  que  la 
" prudence  & la  fagdfe  de  ce  premier 
Miniftre  ne  pulFent  plus  arrêter  la  fo-> 
Kc  du  Prince  , les  affaires  d’Egypte 
allèrent  plus  mal  que  jamais.  Phyfcon 
fit  mourir  fans  fujet  la  plupart  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  témoigné  de 
zèle  àlui  procurer  la  Couronne  après 
la  mort  de  Ton  frere  , & à la  lui  con- 
ferver  enfuite.  Athénée  met  de  ce 
nombre  Hiérax  , mais  fans  en  mar- 
quer le  tems.  Il  fit  encore  mourir , 
ou  du  moins  bannir,  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  été  en  faveur  fous  Philo- 
métor  fon  frere , ou  qui  avoient  feu- 
lement eu  des  emplois  fous  lui  ; & en 
lâchant  fcs  troupes  étrangères , à qui 
il  permettoit  de  piller  & de  tuer  com- 
me il  leur  plaifoit , il  jetta  iî  fort  la 
terreur  dans  la  ville  d’Alexandrie, 
que  la  plupart  des  habitans  , pour 
éviter  la  cruauté , prirent  le  parti  de 
k retirer  dans  les  pays -étrangers  , ôc 
la  ville  demeura  prelque  délèrte.  Pour 
les  remplacer  , quand  il  s’aperçut 
qu’il  ne  lui  reftoit  plus  que  des  mai- 
fons  vuides  , il  fit  publier  dans  cous 
les  pays  du  voifinage , qu’on  feroit  de 
grands  avantages  à ceux  qui  vbu- 
droient  venir  s’y  établir  , de  quelque 
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nation  qu’ils  fuflent.  Il  fe  trouva  a£^ 
fez  de  gens  que  ce  parti  accommo-^ 
doit.  On  leur  donna  les  maifons  aban- 
données , ôc  on  leur  accorda  tous  les 
droits  , privilèges  , & immunités  , 
dont  jouiflbiént  les  ancieris  citoiens  , 

& la  ville  fe  repeupla. 

Comme , parmi  ceux  qui  avoient 
quitté  Alexandrie,  il  y avoit  quanti-- 
té  de  grammairiens , de  philoloplies, 
de  géomètres , de  médecins  , de  mu- 
Ilciens , & d’autres  maîtres  de  feien- 
ces  Sc  d’arts  libéraux  , il  arriva  de  là 
que  les  fciences  & les  beaux  arts  com- 
mencèrent à renaître  en  Grèce, dans 
l’Afie  Mineure  , dans  les  Iles  , en  un  ■ 
mot  par  tout  où  ces  illuftres  réfugiés  ‘ 
les  portèrent.  .Les  guerres  continuel- 
les des  fuccelfeurs  d’Alexandre  avoient 
prefque  éteint  les  fciences  dans  tous 
ces  pays-là  ; & elles  feroient  tombées 
abfolument  parmi  ces  troubles  , ll- 
elles  n’avoient  trouvé  de  la  protec- 
tion fous  les  Ptolémées  à Alexandrie.  - 
Le  premier  de  ces  Princes , par  l’éta- 
blillement  de  fon  Mufëon  où  il  en», 
tretcnoit  des  favans , & par  la  fonda- 
tion de  fa  belle  Bibliothèque  , avoit 
attiré  chez  luLprefque  tout  ce  qu’il  y 
avoir  d’habiles  gens  en  Grèce.  Le  fe- 
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cond  & le  croiliéme  aiant  fuivi  en 
cela  les  traces  du  Fondateur , Alexan- 
drie étoit  devenue  la  ville  du  monde  - 
ou  les  fciences  & les  arts  libéraux 
croient  le  plus  cultivés , pendant  que 
pxefque  par  tout  ailleurs  ils . étoient  ' 
abfolument  négligés.  La  plupart  des. 
habitans  de  cette  grande,  ville  étu-- 
(Üoicnt , ou  s’attachoient  à quelqu’un  i 
, de  ces  beaux  arts , qu’on  leur  faifoit  - 
apprendre  dans  leur  jeunefle.  Ainfi , , 
quand  la  cruauté  & l’opprellion  du: 
Tyran  dont  je  parle  les  obligea  de- 
chercher  des  retraites  dans  les  pays 
étrangers , la  relTource  la  plus  généra- 
le qu’ils  trouvèrent , pour  gagner  leur 
vie,  fut  de  fe  mettre  à enfeigner  cet 
qu’ils  favoient,  Jls  y ouvrirent  donc, 
dés  écoles  ; & , comme  la  nécellité  les 
preflbit , ils  enfeignoient  à bon  mar-  - 
ché  , ce  qui  groflilfoit  beaucoup  le  ' 
nombre  de  leurs  écoliers. . Par  ce  " 
moien , les  arts  & les  fciences  com- 
mencèrent à revivre  dans  tous  les  en-, 
droits  dé  leur  difperfion , c’eft-à-dire  - 
dans  tout  ce  que  nous  appelions  l’O- 
rient’, précifémcnc  dé  la.  même  ma- 
nière qu’elles  fe  font  renouvellées  en 
Occident;  à l'occafion  de  la  prifè  de  ; 

- Gonftantinople  par  les  Tiircs. . 
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Juftement  dans  le  tems  que  les 
étrangers  venoienc  en  foule  repeupler 
Alexandrie , P.  Scipion  l’Africain  le 
jeune , Sp.  Mummius  ,•  & L.  Métel- 
lus  y arrivèrent  de  Rome  en  ambaf. 
fade.  C’étoit  une  maxime  des  Ro- 
mains d’envoier  louvent  des  ambafta-r 
des  chez  leurs  alliés  , pour  prendre 
connoiflànce  de  leurs  affaires , & ac-  ' 
commoder  leurs  différens.  Ce  futdans 
cette  vue  que  l’on  envoia  alors  en 
Egypte  trois  des  plus  grands  hommes 
de  l’Etat.  Ils  avoient  ordre  , comme 
je  l’ai  dit  ailleurs  , de  palier  en  Egyp- 
te , en  Syrie  , en  Afie  , & en  Grèce  j 
& de  voir  en  quel  état  étoient  les  af- 
faires de  tous  ces  pays-là  : d’exami- 
ner comment  on  y obfervoit  les  Trai- 
tés qu’on  avoir  faits  avec  eux , & de 
remédier  à tous  les  defordres  qu’ils 
y trouveroient.  Ils  s’acquittèrent  de 
kur  commilTion  avec  tant  d’équité  , 
de  juftice , & d’habileté  , & rendirent 
de  fi  grands  fervices  à ceux  à qui  on 
les  avoit  envoiés , en  remettant  l’or- 
dre parmi  eux  , & en  accommodant 
leurs  différens , que  , dès  qu’ils  furent 
de  retour  à Rome  , on  y vit  arriver 
des  amballades  de  tous  les  endroits 
où  iis  avoient  paflé  , qui  venoient  re- 
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mercier  le  Sénat  de  leur  avoir  envoiè 
des  perfonnes  d’un  lî  grand  mérite  , 
& dont  ils  ne  pouvoient  trop  louer  la 
fagefle  & là  bonté. 

Le  premier  endroit  oïl  ils  allèrent, 
foivant  leurs  inftruélion? , fut  Ale- 
xandrie. Le  Roi  les  y reçut  avec  une 
grande  magnificence.  Pour  eux  , ils 
l'afFeétoient  fi  peu,  qu’à  leur  entrée, 
Scipion  , qui  ctoit  le  plus  grand  Sei- 
' gneur  de  Rome,  n’a  voit  avec  lui  qu’un 
ami , c’étoit  le  phiîolbphe  Panétius  , 
& cinq  domeftiques.  On  * comptoir, 
dit  un  Hiftorien  , non  fcs  domefti- 
ques , mais  les  viétoires  ; &onl’efti- 
moit , non  pour  fon  or  & fon  argent  ^ 

I mais  pour  fes  vertus  & Tes  qualités 
perfonnelles.  Quoi  que , pendant  tout 
le  lejour  (]^u’îls  y firent , le  Roi  leur 
fît  fervir  a table  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  délicat  & de  plus  recherché, 
ils  ne  touchoient  jamais  qu’aux  mêts 
i les  plus  fimples  & les  plus  communs, 

! mé^rifant  tout  le  refte  qui  ne  fert 
j qu’a  afFoiblir  l’efprit  aulïï  bien  que  le 
corps.  Telle  étoit  encore  en  ce  tems- 
Jà  la  modération  & la  tempérance  des 

I 

a Cum  per  focios  & ex-  quantum  auti  8c  argertti  , 
tetas  gentes  iter  faceret , fed  quantum  amplitudi- 
non  mancipia  fed  viclo-  nis  onus  fecum  fetret., 
ii)e  numeiabantux  > nec  zfUmabatur.  Val. 
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Romains  : mais  le  luxe  & le  fafte  en 
prirent  bientôt  la  place. 

Quand  les  AmbalTadeurs  curent 
bien  vû  Alexandrie  , & réglé  les  af- 
faires qui  les  y amenoient  , ils  le- 
montérent  Itt  Nil  pour  vifiter  Mem- 
phis , & les  autres  parties  de  l’Egyp*. 
te.  Ils  virent  de  leurs  propres  yeux , 
ou  par  des  informations  faites  lur  les 
lieux  mêmes , le  grand  nombre  de  vil- 
les , & la  multitude  prodigieufè  d’ha- 
bitans  que  contenoit  cet  Etat  j la  for- 
ce que  lui  donnoit  fa  fituation , la  fer- 
tilité de  fon  terroir , & tous  les  au- 
tres avantages  dont  il  jouilfoit.  Ils 
trouvèrent  qu’il  n’y  manquoit  rien 
pour  le  rendre  puilTant  & formidable,, 
qu’un  Prince  qui  eût  de  la  capacité  & 
de  l’application  : car  Phyfcon  , qui  y 
régnoit  alors  , n’étoit  çien  moins 
qu’un  Roi.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus 
pitoiable  que  l’idée  qu’il  leur  donna 
de  lui  dans  toutes  les  audiences  qu’ils 
en  eurent.  Pour  fa  cruauté  , Ca  bar- 
barie, fon  luxe , & fes  autres  vices , 
j’en  ai  déjà  dit  quelque  chofe  , & je 
ferai  obligé  dans  la  mite  d’en  donner 
de  nouvelles  preuves.  Son  a corps  ré-  • 

a Quàm  cruentus  civi.  I manis  fuit.  Etat  enim  & 
hm  , tam  tidiculut  Ro>  | vulta  dcformis,  6c  fiacu< 
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pondort  aflèz  à la  laideur  de  foname. 
On  ne  pouvoir  guéres  en  voir  un  plus 
contrefait.  Sa  taille  étoit  des  plus  pe- 
tites ; & avec  cela  , fon  ventre  étoit 
d’une  fi  énorme  = grollèur  , ^u’il  n’y 
avoir  point  d’homme  qui  put  l’em- 
braflèr.  C’eft  cette  grollèur  de  ventse 
qui  lui  fit  donner  le  lobriquet  de  Phyf- 
con.  Sur  un  fi  vilain  corps , il  portoit 
une  étofe  fi  claire  , qu’on  en  voioit 
toute  la  difformité.  Il  * ne  paroiffbic 
jamais  en  public  que  fur  un  char , ne 
pouvant  porter  cette  maflè  de  chair 
qui  étoit  le  fruit  de  fon  intempéran- 
ce , finon  lorfqu’il  fè  promena  avec 
Scipion.  Aufli  celui-ci  , fe  tournant 
vers  Panétius  , lui  dit  à l’oreille  en 
fouriant  : Les  Alexandrins  nous  ont  l’o- 
kligation  de  voir  marchera  piè  leur  Roi. 

Il  faut  avouer  , à la  honte  de  là 
loiauté , que  la  plupart  des  Rois , dont 
nous  parlons  aâuellement , deshono- 
roient , non  feulement  le  trône , mais 


ra  brevis , & Tagina  ven- 
tris  non  hotnini  fed  bel- 
lux  ilmilis.  Quam  feedi- 
tacem  niinia  inbtilitas 
peilncidx  veftis  augebat , 
prorAis  quaH  aftu  inrpi- 
cienda  prxbcrentur , qux 
Omni  ftttdio  occultanda 
judibundo  vito  erant. 


g.  CÂp,  8. 

* On  lit  dans  Sthénie 

Kftiii  trl(è(  , <(  |U» 

Si»  VInterpriu 

A traduit  : Pedibus  ille 
nunqnam  ex  regia  prodû 
bac  y fed  perpetuo  Scipio. 
ne  fubnixus  ; au  lieu  de  , 
lùfi  propcei  Scipiooein. 


1 


Av.J-C.i)8 
jHjt:n,  l.  )6 
€Of.  4. 

Strab.  /.  1 3 

Plut,  in 
Demctr.pa^. 
*97- 

X>iod.  in  Ex 
etrpt.  Valci. 
(•i-  570. 
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rhumanité  même , par  les  vices  îeS 
plus'  affreux.  On  eu  effraie  de  voir 
dans  cette  longue  lifte  de  Rois  dont 
j’ai  raporté  jufqu’iei  l’hîftoire , com- 
bien il  y en  a peu  qui  foient  dignes 
de  ce  nom.  Quelle  comparaifon  de 
ces  monftres  de  dift'olution  & de  cruau- 
té avec  Scipion  l'Africain  Tun  des 
trois  Ambaüadeurs  de  Rome  , qui 
étoit  un  prodige  de  fàgelfe  & de  ver- 
tu , telle  qu'on  la  pouvoir  trouver  par-  _ 
mi  des  payens,  Aüflî  Jûftin  dit-il- de 
lui , que  pendant  qu'il  vifitoit  avec  cu- 
riofité  &c  conlîdéroit  les  raretés,  d'A- 
lexandrie , il  étoit  lui-même  le  fpecffa- 
cle  de  toute  la  ville.  Dum  infpicit  nrhem, 
fpeBacHlo  yilexandrims  fuit. 

Attale  roi  de  Pergame  mourut  éh- 
' viron  dans  le  tems  dont  nous  parlons 
ici.  Son  neveu,  qui  porfoit  le  même 
‘ nom , Sc  qui  fut  lurnommé  Philomé- 
Eor , lui  fuccéda.  Comme  ce  dernier 
étoit  en  bas  âge  quand  Euméne  fon 
-pere  mourut,  il  avoir  été  fous  la  tu- 
telle de  fon  Oncle , à qui  la  Couron- 
ne fut  aufli  laiffëe  par  ïe  teftament 
d'Euméne.  Attale  cfonna  à fon  Neveu 
la  meilleure  éducation  qu'il  put  -,  & , 
en  mourant , lui  laifla  te  trône  , quoi- 
qu'il eût  lui-même  des  fils  : procédé 
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très  rare  & très  louable , la  plupart 
des  Princes  pe  fongeanc  pas  moins  à 
tra,nfmettre  la  Couronne  a leur  pofté- 
rité , qu’à  fe  la  confejrver  à eux-mê- 
mes pendant  leur  vie. 

Ce  fut  un  malheur  pour  le  rpiau- 
me  de  Pergame.  Philométor  le  gou- 
yerna  de  la  manière  du  monde  la  plus 
extravagante  & la  plus  pernicieule.  A 

{>eine  fut-il  fur  le  trône , qu’il  le  fouil- 
a du  fang  de  fes  plus  proches  parens, 
& des  meilleurs  amis  de  fa  maifon. 
Il  fit  égorger  prefqup  touà  ceux  qui 
avoient  fervi  avec  une  extrême  fidé- 
lité fon  pere  & fon  oncle  , fous  pré- 
texte que  les  uns  avoient  tué  là  merc 
5tratonice , qui  étoit  ruorte  de  mala- 
die dans  un  âge  fort  avancé  j & les 
autres  là  femme  Bérénice  y morte  d’un 
mai  inçurable  qui,  lui  étoit  furvenu 
fort  naiurellement.  Il  en  fit  mourit 
encore  d’autres  , fur  des  foupçons 
tout-à-fait  frivples  : & leur  mort  enr 
traînoit  celle  de  leurs  femmes  , dç 
leurs  enfans  , & de  toute  leur  famil- 
le. Il  faifoit  faire  ces  exécutions  par 
dès  troupes  étrangères  qu’il  avoir  fait 
, venir  exprès  de  chez  les  barbares  les 
plus  fauvages  & les  plus  cruels , pour 
en  faire  les  inftrumensde  fon  éporme 
J>arbarie,  ' 


K I s T O I B.  ï ■ 

Après  avoir  ainiî  maflacré  8c  facrlJ 
fié  à fa  fureur  les  plus  honnêtes  gens 
de  fon  roiaume , il  celïà  de  fe  montrer. 
On  ne  le  vit  plus  paroitre  dans  la  vil- 
le , ni  manger  en  public.  Il  mit  un 
habit  ufé , lailla  croître  fa  barbe  fans 
en  prendre  aucun  foin , fit  tout  ce  qud 
failoient  dans|ces  tems-là  les  perIon*i 
nesaccuféesd’im  crime  capital  , com- 
me s’il  eut  voulu  par  là  reconnoitre 
les  crimes  qu’il  venoit  de  commettre* 
De  là  il  palTa  à d’autres  elpéces  de 
folie.  Il  abandonna  le  foin  de  toutes 
les  affaires  , fe  retira  dans  fon  jardin, 
s’y  mit  à bêcher  lui-même , & y fema 
toutes  fortes  d’herbes  venimeufes  auf. 
fi  bien  que  des  bonnes  : puis  empoi- 
fonnant  les  bonnes  du  fuc  des  méchan- 
tes , il  les  envoioit  ainfi  en  préfent  à 
lès  amis.  Il  pafïà  dans  ces  extravagan- 
ces cruelles  tout  le  refte  de  fon  régne , 
qui , heureufement  pour  fes  fujets , né 
dura  pas  lontems  j car  il  ne  riit  qué 
de  cinq  ans. 

Il  s’étoit  mis  en  tête  d’exercer  le 
métier  de  fondeur.  Il  forma  le  projet 
d’un  monument  de  cuivre  pour  fa 
AK.M.3871.  tnere;  & , un  jour  d’été  que  la  chaleur 
Av.J.c.135.  étoît  exceffive , pendant  qu’il  travait- 
loit  à en  fondre  le  métal , il  lui  prit 
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une  fièvre  chaude  qui  l’emporta  au 
bout  de  fept  jours  , & délivra  fès  fu- 
jets  d’un  abominable  tyran. 

Il  avoit  fait  un  teftament , par  le- 
quel il  conftitumt  le  peuple  Romain 
Ion  héritier.  Eudéme  de  Pergame  por- 
ta ce  teftament  à Rome.  L’Article 
dont  il  s’agit  étoit  exprimé  en  ces  ter- 
mes. Que  le  peuple  Romain  soit 

HERITIER.  DE  MES  BIENS.  Dès  qu’on 

en  eut  fait  la  leâure  , Tibérius  Grac- 
chus  Tribun  du  peuple  , toujours  at- 
tentif à fe  concilier  fa  faveur  , faifit 
cette  occafion  , & étant  monté  fur  la 
Tribune  aux  harangues  , il  propolà 
une  Loi  qui  portoit  , Que  tout  l’ar- 
gent comptant  qui  reviendroit  de  la 
fucceflion  de  ce  Prince  feroit  diftribué 
aux  pauvres  citoiens  qui  feroient  en- 
voiés  en  colonies  dans  le  pays  légué 
au  peuple  Romain , afin  qu’ils  euflent 
de  quoi  s’établir  dans  leurs  nouvelles 
pofleffions , & fe  pourvoir  des  outils 
nécelfaires  à l’agriculture.  Il  ajouta  , 
que  quant  aux  villes  & aux  terres  qui 
étoient  de  la  domination  d’Attale , il 
n’apartenoit  pas  au  Sénat  d’en  ordon- 
ner , & qu’il  en  laifteroit  la  difpofi- 
tion  au  peuple  : ce  qui  choqua  extrê- 
mement le  Sénat.  Ce  T ribun  fut  tué 
peu  de  tems  apres. 


Plut,  i» 
Gnuch.  M. 

Fltr.  Itb.  i. 
c»p.  10. 

l,  jtf, 
cdp.  4.  <ir  }7. 
cap.  I, 

Vell.  Püterc, 
lib.  1.  cap.  4. 

Strab.  l.  14. 
pag.64^.  . 

Ortt. 

Eutrtp.  l.  4. 
( Voler. Max. 
lib.  },eap.i. 
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'At».M.387i.  Cependant  Ariftonic,  qui  fc  difoit 
Av.j.c.iji.  la  famille  roiale , travailla  à s’em- 
parer des  Etats  d’Attale.  En  effet, il 
étoit  fils  d’Euméne  , mais  né  d’une 
cour ti fane.  Il  n’eut  pas  de  peine  à en- 
,■  ' -gager  dans  fôn  parti  la  plupart  des 

• - villes  , parce  qu’elles  étoient  accou- 
tumées de  longue  main  à être  gouver- 
nées par  des  Rois.  Quelques  villes  ; 
par  la  crainte  des  Romains , refufé- 
rent  d’ab.ord  de  le  reconnoitre  : mais 
. - . elles  y furent  contraintes  par  la  force. 

Av.M.3873.  Comme  Ibn  parti  le  fortifioit  de 
Av  J.c.13 1.  jQjjj.  gjj  ^ jgg  Romains  envoiérent 

contre  lui  le  Conful  CrafTus  Mucia- 
nus.  On  a remarqué  qu’il  poiTédoitfî 

f)arfaitement  tous -les  dialeéfes  de  la 
angue  grecque , qui  formoient  com- 
me cinq  langages  différens , qu’il  pro- 
nonçoit  les  arrêts  félon  la  langue  par- 
ticulière de  ceux  qui  plaidoient  de- 
vant lui , ce  qui  le  rendit  fort  agréa- 
ble à tous  les  peuples  de  l’Afie  Mi- 
neure. Tous  les  Princes  voifins  alliés 
du  peuple  Romain  , les  Rois  de  Bi- 
thynie  , de  Pont  , de  Cappadoce , de 
Paphlagonie,  joignirent  leurs  troupes 
aux  fiennes. 

AN.M.3874.  Malgré  de  fi  puillàns  fecours , aiant 
AvJ.c.130. mal-à-propos  un  combat, 

fou 
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fon  armée  qu’il  commandoic  alors  en 
qualité  de  Proconful , fut  mile  en  dé- 
route , & lui  fait  prifbnnier.  Il  évita 
la  honte  d’être  livr^au  Vainqueur 
par  une  mort  qu’il  s’attira  lui-même. 

Sa  tête  fut  portée  à Ariftonic  , qui 
fit  enterrer  fon  corps  à Smyrne. 

Le  Conful  Perpenna , qui  avoit  fixc- 
cédé  à CralTus  , vengea  bientôt  fà 
mort.  Etant  accouru  en  Afie , il  livra 
un  combat  à Andronic  , défit  entière- 
ment fon  armée , l’affiégea  peu  ^rcs 
lui-même  dans  Stratonice , & enfin  le 
fit  prifonnier.  Toute  la  Phrygie  fe 
fournît  aux  Romains. 

Il  fit  partir  pour  Rome  Andronic  a» 
fur  la  flore , qu’il  chargea  de  tous  les 
tréfors  d’Attale.  Manius  Aquilius,  qui 
venoit  d’être  nommé  Conful , fe  hâta 
de  venir  prendre  fa  place  , pour  ter- 
miner cette  guerre  , & lui  ravir  l’hon- 
neur du  triomphe.  Il  trouva  Andro- 
nic parti  ; & peu  de  tems  apres  Per- 
penna , qui  s’étoit  mis  en  chemin  , 
mourut  de  maladie  à Pergame.  Aqui- 
lius  mit  bientôt  fin  à cette  guerre  qui 
avoir  duré  près  de  quatre  ans.  La  Ly- 
die , la  Carie , l’Hellefpont,  la  Phry- 
gie , en  un  mot  tout  ce  qui  compot 
loît  le  roiaume  d’Attale , fut  réduit 

Tornt  IX.  R 


^36  Histoire 
en  province  de  l’Empire  Romain  fou5 
le  nom  commun  d’Afie. 

Le  Sénat  avoic  ordonné  qu’on  dé-  , 
truifît  la  ville  de  Phocée , qui  s’étoic  . 
déclarée  contre  Its  Romains , & dans  . 
la  guerre  dont  on  vient  de  parler  , & 
auparavant  dans  celle  contre  Antio- 
chus.  Les  habitans  de  Marfeille  , qui 
ctoit  une  colonie  de  Phocée , touchés 
du  danger  de  leurs  Fondateurs  , com- 
me s’il  Ce  fût  agi  de  leur  propre  vil- 
le , députèrent  à Rome  pour  implo- 
rer en  leur  faveur  la  clémence  du  Sé- 
nat & du  peuple.  Quelque  jufte  que 
fût  leur  indignation  contre  Phocée , 
ils  ne  purent  refufer  fa  grâce  aux  vi- 
ves follicitations  d’un  peuple  pour  le- 
quel ils  avoient  anciennement  une 
extrême  confidération  , & qui  s’en  , 
rendoit  encore  plus  digne  par  la  ten- 
dre reconnoilTànce  qu’il  témoignoic 
pour  fes  pcres  & fes  fondateurs. 

La  grande  Phrygie  fut  accordée  à 
Mithridate  Evergéte  roi  de  Pont,  en 
récompenfe  du  lècours  qu’il  avoir 
donné  aux  Romains  dans  cette  guer- 
re. Mais  après  la  mort  ils  l’enlevèrent 
à fon  fils  , ( c’eft  le  graad  Mithridate) 

& la  déclarèrent  liore. 

Ariarathe  roi  de  Cappadoce , qui 
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étoit  mort  dans  cette  même  guerre , 
avoit  laifTé  Hx  enfans.  Rome  , pour 
récompeafèr  dans  les  fils  les  lervices 
du  pere , ajouta  à leurs  Etats  la  Ly- 
caonie èc  la  Cilicie.  Ils  trouvèrent 
dans  la  Reine  Laodice , non  une  mere, 
mais  une  cruelle  marâtre.  Pour  s’af- 
furer  à elle  feule  l’autorité  , elle  fit 
périr  par  le  poifon  cinq  de  fes  en- 
rans  j & le'fixiéme  auroit  eu  le  même 
fort,  fi  les  proches  ne  l’avoient  enlevé 
aux  mains  parricides  de  cette  Mégè- 
re , dont  les  peuples  vengèrent  bien- 
tôt les  crimes  par  une  mort  violente. 

Manius  Aquilius , de  retour  à Ro- AH.M.3S78. 
me,  reçut  l’honneur  du  triomphe. 

Andronic , après  y avoir  été  donné  en 
fpeèlacle  au  peuple , fut  conduit  dans 
la  prifon , oii  on  l’étrangla.  Telles 
furent  les  fuites  du  teftament  du  Roi 
Attale. 

Mithridate  , dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  dans  la  fuite  à Arface  roi  des 
Parthes  , accule  les  Romains  » d’avoir 
fuppofé  un  faux  teftament  d’ Attale  , 
pour  fruftrer  Andronic  fils  d’Euménc 


a Simulato  impio  tefta- 
menco  , filium  eju$  ( £u- 
mcnis  ) Aiiftonicum  , 
quia  patiium  legnum  pe> 


tiverat  , boltium  more 
per  ttiumphum  duxere. 
^fHd  Salluft.  in  fr-igm, 

Rij 
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du  roiaume  de  Ton  pere  qui  lui  appaN 
tenoit  de  droit  : mais  c’eft  un  ennemi 
déclaré  qui  les  charge  de  ce  gtief.  Ce 
qui  eft  plus  étonnant , c’eft  qu’Hora- 
ce , dans  une  de  fes  odes  , femble  fai- 
re ce  reproche  au  peuple  Romain , & 
infinuer  que  c’eft  par  fraude  qu’il 
avoir  eu  cette  fuccemon  : 


U»rdt,  Od, 
1. 


Neque  Attali 

Ignoras  heres  regiam  oocupavi. 

Cependant  il  ne  refte  dans  l’hiftoire 
aucune  trace  de  brigue  fecrette  ni  de 
follicitation  de  la  part  des  Romains. 

J’ai  cru  devoir  raporter  fans  inter- 
ruption toutes  les  fuites  de  ce  tefta- 
mcnt.  Je  reprends  maintenant  le  fil 
de  l’hiftoire. 

§.  V, 

\Antiochm  Sidète  ajfiége  Jean  Hyrcan 
-dans  Jérufalem  , & reçoit  la  ville  à 
capithlation.  Il  porte  la  guerre  contre 
les  Parthes  , & y périt.  Phraate  roi 
des  Parthes , efi  vaincu  a fin  tour  par 
lés  Scythes.  Phyfcon  exerce  d’horribles 
cruautés  en  Egypte.  ZI  ne  révolté  géné- 
rale l’oblige  d’en  firtir.  Cléopâtre  fit 
première  femme , efi  remifie  fur  le  trône. 
Elle  implore  le  ficours  de  Démétrius  , 
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& tft  bientôt  obligée  de  quitter  L'Egypte. 

Plyyjcon  y retourne  , & remonte  fur  le 
trône.  Par  fon  moien , Zébina  chajfe  du 
trône  Démétrius  , ejî  tué  bientôt 
après.  Le  roiaume  efi  partagé  entre 
Cléopâtre  femme  de  Démétrius  & Zé* 
bina.  Celui-ici  efi  vaincu,  & tué.  An- 
tiochus  Grypus  monte  fur  le  trône  de 
Syrie.  Le  fameux  Mithridate  cdfhmen- 
ce  à régner  dans  le  Pont.  ALort  de 
Phyfcon. 

Simon  aîant  été  tué  par  trahifon  AM.M.jStfj; 
avec  deux  de  fes  enfans , Jean,  unau- 
tre  de  fes  fils , furnommé  Hyrcan , fut  xvi. 
proclamé  Souverain  Sacrificateur  & 

Prince  des  Juifs  à la  place  de  fon  pere, 

Ceft  ici  que  finit  l’hiftoire  des  Mac- 
cabées. 

Antiochus  Sidéte , roi  de  Syrie , fit 
toute  la  diligence  poflîble  pour  profi- 
ter de  l’avantage  que  lui  donnoit  la 
mort  de  Simon , & s’avança  à la  tête 
d’une  puifïànte  armée  pour  réduire  la 
Judée , & la  réunir  à l’Empire  de  Sy- 
rie. Hyrcan  fut  obligé  de  fè  renfer- 
mer dans  Jérufalem.  Il  y foutint  un 
long  fiége  avec  un  courage  incroia- 
ble.  Réduit  enfin  à la  dernière  extré- 
mité faute  de  vivres  , il  fit  faire  au 

R ii) 


Digitized  by  Google 


^90  Histoirb 
Roi  des  ouvertures  de  paix.  On  n’i- 
gnoroit  pas  dans  le  camp  l’état  où  il 
le  tiouvoit.  Ceux  qui  approchoient 
du  Roi  le  preflbient  de  profiter  de  l’oc- 
cafion  qu’il  avoir  en  main  pour  exter- 
miner la  nation  Juive.  Ils  lui  re^ré- 
fentoient  , remontant  à des  fiecles 
éloignés  , qu’ils  avoient  été  chafies 
d’Egypte  comme  des  impies , haïs  des 
dieux  8c  déteftés  des  hommes  : qu’ils 
étoient  ennemis  de  tout  le  refte  du 
genre  humain , puifqu’ils'  n’avoient  de 
commerce  qu’avec  ceux  de  leur  lèéle, 
& ne  vouloient  pas  même  manger  ou 
boire,  ni  avoir  aucune  familiarité  avec 
les  autres , ni  adorer  les  mêmes  dicuxj 
qu’ils  avoient  des  loix , des  coutumes, 
& une  religion  tout-à-fait  différentes 
de  celles  de  toutes  les  autres  nations  : 
qu’ainfi  ils  méritoient  bien  que  les  au- 
tres nations  les  traitaflènt  aufïi  avec 
le  meme  mépris , leur  rendillent  hai- 
ne pour  haine , & s’unîllent  enfèmble 

f)our  les  exterminer.  Diodore  de  Sici- 
e , aulïï  bien  que  Jofephe  , dit  que 
ce  fut  par  un  pur  effet  de  la  généro- 
fité  & de  la  clemence  d’Antiochus  que 
la  nation  Juive  ne  fut  pas  extirpée 
dans  cette  occafion. 

..  U voulut  bien  encrer  en  Traité 
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avec  Hyrcan.  On  convint  que  les  aC- 
ficgés  rendroient  leurs  armes , que  les 
fortifications  de  Jérufalem  feroient  ra- 
fées , & qu’on  paierait  au  Roi  un  tri- 
but pour  Joppé  , & pour  les  autres 
villes  que  les  Juifs  avoient  hors  de 
la  Judée  : & la  paix  fut  conclue  à ces 
conditions,.  Antiochus  avoit  aulîi  de- 
mandé qu’on  rebâtît  la  Citadelle  de 
Jérufalem  , & vouloir  y mettre  une 
garnifon  : mais  Hyrcan  n’y  voulut  pas 
confentir  , à caufe  des  maux  qu’avoit 
fait  à la  nation  celle  qui  y avoit  été 
pendant  que  cette  Citadelle  avoit  fub- 
lîfté  ; & il  aima  mieux  paier  au  Roi 
la  fomme  de  cinq  cens  talens , qui  lui 
fut  demandée  en  équivalent.  La  ca- 
pitulation  s’exécuta  ; & pour  ce  qui 
ne  pouvoir  pas  s’exécuter  lur  le  champ, 
on  donna  des  otages , entre  lefquels  11 
y avoit  un  frere  d’Hyrcan. 

Scipion  l’Africain  le  jeune  étant  Aw.m^?S7o. 
allé  commander  en  Efpagne  pend.int  éjit.'uv. 
la  guerré  de  Numance , Antîochus 
déte  lui  envoia  de  riches  & magnifi- 
ques préfens.  D’autres  Généraux  en 
aurorîent  profité  en  fe  les  appropriant. 

Scipion  les  reçut  en  public , alîis  fur 
fon  Tribunal , à la  vue  de  toute  l’ar- 
mée J & ordonna  qu’on  les  mît  en- 

R iiij 
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tre  les  mains  du  * Queileur , pour  en 
récompenfer  les  Officiers  & les  folciacs 
qui  fe  diftinguer  oient  dans  le  fer  vice. 
C’eft  à de  pareils  traits  qu’on  recon- 
noit  une  ame  noble  & généreufe. 
an.m.j*7}.  Démetrius  Nicator  croit  retenu  de- 
plufieurs  années  en  captivité  |>ar 
cap.f.ér  lo.  les  Parthes  dans  l’Hyrcanie  , où  rien 

itbtiOtCAp,  1«  1 • • I 1*1  f » 

oroi.hb.  y.  ^e  lui  manquoit  que  la  liberté  : mais 
\ , lans  elle  tout  le  refte  n’eft  rien.  Il  avoît 

r Al»  /•  • 1 • 1 

iib.  ÿ.cdp.  I.  rait  quelques  tentatives  pour  le  la  pro- 
^thtn.itb.j.  curer  , &c  pour  retourner  dans  fon 

fUg.  110.&  . ’ f,  - . . 

itb.  10.  pax-  roiaume.  Elles  turent  toujours  inuti- 

arrêté  , à deux  différentes 

Jofiph..An.  repriCes  , dans  le  milieu  de  fa' fuite  j 
*‘^S4pUn.^1n^  toute  peine  onl’avoitreme- 
né  dans  le  lieu  de  fon  exil , où  il  fut 
gardé  avec  plus  de  foin , mais  traité 
toujours  avec  la  même  magnificence. 
Ce  n’étoît  pas  pure  bonté  & clémen- 
ce de  la  part  des  Parthes  : l’intérêt  y 
entroit  pour  quelque  chofe.  Ils  avoient 
des  vues  fur  le  roiaume  de  Syrie , quel- 
que éloigné  qu’il  fût  j & ils  atten- 
doient  un  tems  favorable  , où  , fous 
prétexte  d’aller  rétablir  Démétrius  fur 
Ibn  trône  , ils  pulîent  s’en  emparer 
pour  eux- mêmes. 


*L«  itoit  it  Trifiritr  dt  l'amte. 
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Antiochus  Sidété  , foie  qu’il  en  fût 
averti  ou  non , prévint  leur  delfein , & 
mena  contre  Phraate  une  puiilànce 
armée.  L’ufurpation  que  les  Parches 
venoient  de  faire  des  plus  riches  6c 
des  plus  belles  provinces  de  l’Orient, 
que  fes  ancêtres  avoient  toujours  poC. 
-ledées  depuis  Alexandre  , écoic  pour 
lui  une  raifon  prellànte  de  réunir  tou- 
tes fes  forces  poi»  les  en  chalTer.  Son 
armée  étoit  de  plus  de  quatre  vingts 
mille  hommes , bien  armés  ôc  bien 
difeiplinés.  Mais  l’attirail  du  luxe  y 
avoir  joint  une  fi  grande  multitude  de 
vivandiers , de  cuifiniers  , de  patif- 
fiers  , de  confituriers  , de  comédiens , 
de  muficiens , de  femmes  de  mauvai- 
fè.  vie  , qu’il  y en  avoir  près  de  quatre 
fois  plus  que  de  foldats  : car  on  en 
faifoit  monter  le  nombre  à trois  cens 
mille.  Il  peut  y avoir  ici  de  l’exagé- 
ration: mais,  quand  on  en  rabattroit 
les  deux  tiers  il  refteroit  encore  une 
nombreufe  fuite  de  bouches  inutiles. 
Le  luxe  étoit  à proportion  aufîi  grand 
que  le  nombre  de  ceux  qui  en  étoient 
les  miniftres.  L’or  ^ & l’argent  bril- 
loient  partout , jufques  fur  la  chaufTu- 

• a Argenci  aurique  tan-  j milices  caligas  auto  fige- 
wm  , ui  ctiam  gtegaiii  { len;  , ptocuk-atcnt«(U 
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re  des  fimples  foldats.-Les  inftrumens 
^ les  uftendles  de  cuifine  écoienç  d ar- 
gent , comme  s’il  fe  fût  agi  d’aller  à 
un  feftin  & non  pas  à la  guerre. 

A ntiochus  eut  d’abord  de  grands 
fucces.  Il  battit  Phraate  en  trois  ba- 
tailles. Il  reprit  la  Babylonie  & la 
Médie.  Toutes  les  provinces  de  l’O- 
rient qui  avoient  autrefois  appartenu 
à l’Empire  de  Syrie, Secouèrent  le  joug 
des'  Par  thés  , & fe  fournirent  à lui  , 
excepté  la  Parthie  même , où  Phraate 
le  trouva  réduit  dans  les  bornes  étroi- 
tes de  fon  premier  roiaume.  Hyrcan , 
Prince  des  Juifs,  accompagna  Antio- 
chus  dans  cette  expédition , & aiant 
eu  (a  part  dans  toutes  ces  viétoires  , 
il  revint  chez  lui  chargé  de  gloire  à 
la  fin  de  la  campagne  & de  l’année. 

An.  M. 3 874*  Le  refte  de  l’armée  palEi  l’hiver 

Av.j.c.j.o,  l’Orient.  Le  nombre  prodigieux 
des  troupes , y compris  l’attirail  donc 
j’ai  parlé  , les  obligea  de  fc  dilperfer , 
& de  s’écarter  fi  fort  les  unes  des  au- 
tres , qu’elles  ne  pouvoient  pas  aifé- 
ment  le  rejoindre , & former  im  feul 
' corps  pour  fe  défendre , fi  on  les  at- 


materiara  , cujus  amoïc 
populi  ferro  di.nicant. 
' Cul.naium  quoqac  ar. 
|emca  icflimuccu  fuere. 


prorfus  quafï  ad  epulat 
non  ad  bella  pergeicdù 
Jttjiin,  . 
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taquoît.  Les  habitans  , qu’ils  fou- 
loient  extrêmement  dans  tous  leurs 
quartiers , pour  Ce  venger  Sc  Ce  défai- 
re de  ces  hôtes  incommodes  à qui  rien 
ne  fiiffifoit , confpirérent  avec  les  Par- 
thes  de  les  maflacrer  tous  en  un  mê- 
me jour  dans  leurs  quartiers  , faris 
leur  donner  le  tems  de  le  ralTèmbler  ; 

& la  choie  s’exécuta.  Antiochus , qui 
avoir  gardé  quelques  corps  de  trou- 
pes auprès  de  fa  perfonne  , fe  mit  en 
devoir  d’aller  fecourir  les  quartiers 
les  plus  proches  de  lui  : mais  il  fut  ac- 
cablé par  le  nombre , &:  y périt  lui-l 
même.  Tout  le  refte  de  l’armée  fut, 
ou  malTacré  dans  fes  quartiers  le  mê- 
me jour , ou  fait  prifonnier  : de  for- 
te qu’à  peine  d’un  li  grand  nombre 
d’hommes  en  échapa-t-il  quelques- 
uns  pour  aller  porter  en  Syrie  la  trille 
nouvelle  de  cette  boucherie. 

Elle  y répandit  un  grand  deuil , & 
une  grande  confternation.  On  y pleu- 
ra en  particulier  la  mo'rt  d’Antiochus, 

Prince  eftimable  par  plulieurs  bonnes 
qualités.  Plutarque  raporte  de  lui  un  w«f.  i*  ‘ 
mot  qui  lui  fait  honneur.  Un  jour  de 

t /T*^  » / f L O r ^ 

chafle  s étant  égaré  , & le  trouvant 
feul , il  fe  retira  dans  la  cabane  de 
pauvres  gens  , qiû  le  reçurent  du  ^ 

R*vj 
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mieux  quil  leur  fut  poflible  fans,  le 
connoicre.  Pendant  le  fouper , lui-mê- 
me aiant  fait  tomber  la  converlàtion 
fur  la  perfonne  & fur  la  conduite  du 
Roi , ils  dirent  que  c’étoit  d’ailleurs 
un  bon  Prince  , mais  que  fa  trop 
grande  paflîon  pour  la  chafle  lui  fai- 
' foit  négliger  les  af^ires  de  fon  roiau- 
me , & qu’il  s’en  repofoit  fur  des  Cour- 
tifans  , qui  ne  répondoient  pas  tou- 
|ours  à les  bonnes  intentions.  Antio- 
chus  ne  répondit  rien  fur  le  champ. 
Le  lendemain  (a  fuite  étant  arrivée  à 
la  cabane  , il  fut  reconnu  pour  ce 
qu’il  étoit.  Il  raconta  à fes  Officiers 
ce  qui  s’étoit  palTé  la  veille  , & leur 
dit , comme  par  reproche  ; Depuis  e^ue 
je  vous  ai  attachés  à mon  fer  vice  , />  n'ai 
entendu  la  vérité  fur  ce  cjui  me  regarde 
que  du  jour  dhier. 

Phraate  , battu  trois  fois  par  An- 
tiochus , avoir  enfin  relâché  Démé- 
trius , & l’avoit  renvoie  avec  un  corps 
de  troupes  en  Syrie , dans  l’eftérance 
que  fa  venue  y pourroit  cauler  quel- 
ques troubles  qui  obligeroient  Antio- 
chus  d’y  retourner.  Mais  , apres  ce 
maflacre  , il  détacha  un  parti  de  ca- 
valerie pour  le  rattraper.  Démétrius,, 
--q^ui  avoir  craint  quelque  comr'ordre 
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: de  cette  nature  , avoit  fait  tant  de  di- 
ligence , qu’il  avoit  déjà  palfé  l’Eu- 
phrate, avant  que  ce  parti  fût  fur  la 
frontière.  Ainfî  il  recouvra  fès  Etats , 

en  fit  de  grandes  réjouifTances , pen- 
dant que  tout  le  refte  de  la  Syrie  pleu- 
roit  & lamentoit  la  perte  de  l’armée , 
où  il  y avoit  peu  de  familles  qui  n’euf. 
fent  quelque  proche  parent. 

. Phraate  fit  chercher  parmi  les  morts 
le  corps  d’Antiochus  , & le  fit  mettre 
dans  im  cercueil  d’argent.  Il  l’envoia 
en  Syrie , pour  le  faire  enterrer  hono- 
rablement avec  fes  ancêtres  >;  &:  aiant 
trouvé  une  de  fes  filles  parmi  les  cap- 
tives , il  fut  frapé  de  fa  beauté , & 
l’époula. 

Antiochus  étant  mort , Hyrcan  pro-  Jofeph.  ^n. 
fita  de  l’occafion  des  troubles  & deS'^|‘^*^“,’ 
divifions  qui  arrivèrent  dans  toutf4^.7^«- 
l’Empire  de  Syrie  pour  étendre 
Etats  y en  fè  rendant  maître  de  plu- 
fieurs  places  de  Syrie  , de  Phénicie  , 

& d’Arabie  qui  étoient  à fa  bienféan- 
ce.  Il  travailla  aufli  en  même  tems.à 
fe  rendre  abfolu  & indépendant.  Il  y 
réulîît  fi  bien  , que  depuis  ce  tems-la- 
ni  lui  ni  aucun  de  les  defcendans  ne. 
relevèrent  plus  du  tout  des  Rois  de 
Syrie  , & qu’ils  fecouérent  entière:- 
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ment  le  joug  de  la  fujettion , & celui 
même  de  Inommage. 

Ah.m.)87î.  Phraate , enflé  de  fes  grands  fuccès, 
^ vîftoire  qu’il  avoit  rempor- 

€dp.  I,  &iti,tée , voulut  porter  la  guerre  en  Syrie, 
Z.  pour  tirer  vengeance  de  I invalion 

qu’Antiochus  avoit  faite  dans  fes 
Etats.  Mais , pendant  qu’il  faifoit  les 

firéparatifs  pour  cette  expédition  , il 
ui  lurvint  une  guerre  de  la  part  des 
Scythes  , qui  lui  donna  allez  d’occu- 
pation chez  lui  , pour  ne  plus  lon- 
ger à aller  inquiéter  les  autres.  Se 
trouvant  preflé  vivement  par  Antio- 
chus  comme  nous  l’avons  vû  , il  avoit 
demandé  du  fecours  à ces  peuples; 
Q^nd  ils  arrivèrent , l’affaire  etoit 
déjà  terminée  ; & n’aiant  plus  befoin 
d’eux  , il  ne  voulut  pas  leur  donner 
les  fommes  dont  il  étoit  convenu.  Les 
Scythes  tournèrent  aufïitôt  leurs  ar- 
mes contre  lui-même  , & lui  firent  la 
guerre  pour  fe  venger  de  l’injuftice 
qu’il  leur  faifoit. 

C’étoit  une  grande  faute  à ce  Prin- 
ce , que  d’avoir  mécontenté  des  peu- 
ples U puillàns  par  une  baflè  & fordide 
avarice  : il  en  ht  une  fécondé  dans  la 
guerre  même , qui  ne  fut  pas  moins 
conlldérable.  Pour  fe  fortifier  contre 
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cette  nation  , il  chercha  du  fecours 
parmi  des  gens  dont  il  s’écoit  fait  en- 
core plus  haïr  que  des  Scythes  : c’é- 
toient  les  troupes  étrangères  Grec- 
ques , qui  avoient  été  à la  folde  d’An- 
tiochus  dans  la  dernière  guerre  con- 
tre lui , & qui  avoient  été  faites  pri- 
fonniéres.  Phraate  s avila  de  les  in- 
corporer dans  les  troupes  , croiant  par 
là  les  renforcer  conlidérablement. 
Mais , dès  qu’ils  fe  virent  les  armes 
à la  main , ils  réfolurent  de  fe  venger 
des  injures  & des  mauvais  traitemens 
qu’on  leur  avoir  faits  pendant  leur 
captivité  : & , quand  on  fut  aux 
mains , ils  palTérent  dans  l’armée  en- 
nemie , & firent  fi  bien  pancher  la 
balance  , que  Phraate  fut  battu  , & 
qu’il  le  fit  un  grand  carnage  de  foî]i 
armée.  Il  y périt  lui-même  dans  la 
déroute  , & prefque  toute  l’armée 
avec  lui.  Les  Scythes  & les  Grecs  le 
contentèrent  de  piller  le  pays , & le 
retirèrent  chacun  chez  eux. 

Quand  iis  fe  furent  retirés , Arta- 
ban , oncle  de  Phraate , fe  fit  couron-i 
ner  roi  des  Parthes.  Il  fut  tué  peu  de 
jours  après  dans  un  combat  par  les 
Thogariens  , autre  nation  Scythe.  Son 
fuccelTeur  fut  Mithridate , qui  pour  le* 
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glorieufes  actions  a eu  le  furnom  de 
Grand. 

AN.M.J874.  Pendant  tous  ces  mouvemens  dans 
l’Empire  de  Syrie  & dans  celui  des 
€Mp.  8.  & 9.  Parthes  , Ptolémée  Phyfcon  gardoic 
toujours  la  même  conduite  en  Egypte, 
w.  9.  C4/..  i.  J’ai  déjà  remarqué  comment,  en 
^o'rcfms  i,b.  époufant  Cléopâtre  fa  fœur  la  veu- 
f . cap.  10.  ve  de  fon  frere , il  avoir  égorgé  entre 

fes  bras  , le  jour  même  des  noces 
Dicà.inix-  jg  qu’elle  avoir  eu  de  fon  frere. 
*fal’i7^.tr  Dans  la  fuite,  s’étant  dégoûté  de  la 
*^J»fiph  jin  toere  , il  devint  palîionné  jpour  une 
XIII.  17.  fille  qu’elle  avoit  eue  de  Philométor , 
qui  portoitaufïi  le  nom  de  Cléopâtre. 
Il  commença  par  lui  faire  violence  ^ 
enfuite  il  l’époufa , après  avoir  chalfé 
fa  mere. 

Il  fe  fit  aufïi  bientôt  haïr  des  nou- 
veaux habitans  d’Alexandrie  , qu’il 
avoit  attirés  pour  la  repeupler ,&  pour 
remplacer  ceux  que  fes  premières 
cruautés  avoient  obligés  d’abandon- 
ner leur  patrie.  Pour  les  mettre  hors 
d’état  de  lui  nuire , il  réfblut  de  faire 
égorger  tous  les  jeunes  gens  de  la  vil- 
le,quien  faifoient  toute  la  force.  Pour 
cet  effet  il  les  fit  inveftir  un  jour  par 
fes  troupes  étrangères  dans  le  lieu  oi\ 
£è  faifoient  les  exercices , lorfque  l’aC- 
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(emblée  y étoit  la  plus  nombreufe , & 
les  fie  tous  palTer  au  fil  de  l’épée.  Tout 
le  peuple  en  Fureur  courut  mettre  le 
feu  au  palais  pour  l’y  brûler  : mais 
il  en  étoit  déjà  forti  quand  ils  y ar- 
rivèrent, & il  fefauvaenCypre  avec 
(a  femme  Cléopâtre  & fon  ms  Mem- 
plûtis.  En  y arrivant,  il  apprit  que 
ceux  d’Alexandrie  avoient  mis  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  Cléo- 

}>atre  qu’il  avoit  répudiée.  Il  leva  auf- 
itôt  des  troupes  pour  faire  la  guerre 
à cette  nouvelle  Reine  & à Tes  adhé- 
rans. 

Mais  auparavant , dans  la  crainte 
que  les  Alexandrins  ne  priflent  pour 
Roi  (bn  fils  , à qui  il  avoit  donné  le 
gouvernement  de  la  Cyrénaïque  , il 
le  fit  venir  auprès  de  lui , & le  fit  mou- 
rir dès  <^u’il  fût  arrivé , uniquement 
pour  pre^venir  un  prétendu  danger  , 
qui  n’avoit  de  fondement  que  dans 
(on  imagination  fauiîement  Alarmée, 
Cette  barbarie  irrita  encore  plus  les 
efprits  contre  lui.  On  abbattit  & on 
brifa  toutes  fes  ftatues  à Alexandrie. 

^ Il  crut  que  c’étoit  Cléopâtre  qu’il 
avoit  répudiée  qui  avoit  porté  le  peu- 
ple à cette  aélion  ; & , pour  s’en  ven- 
ger, il  fit  égorger  devant  lui  Mem». 
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phitis  qu’il  avoir  eu  d’elle , jeune  Prin- 
ce bien  fait  & de  grande  efpérance. 
Enfuite  il  fit  couper  (on  corps  en  mor- 
ceaux , les  mit  dans  unecailfe  avec  la 
tête  entière  afin  qu’on  la  reconnût  ^ 
& l’envoia  par  un  de  fes  gardes  à Ale- 
xandrie , avec  ordre  d’attendre  pour 
la  lui  préfenter  le  jour  de  la  naillance 
de  cette  PrincelTe  qui  approchoit , & 
qui  devoir  le  célébrer  avec  beaucoup 
de  ma^m’ficence.  Ses  ordres  furent 
exécutes.  La  caillé  lui  fut  rendue  au 
milieu  de  la  joie  de  la  Fête  , qui  fut 
bientôt  changée  en  deuil  & en  la- 
mentations. On  ne  lauroit  exprimer 
l’horreur  que  la  vûe  de  ce  trifte  ob- 
jet excita  contre  le  Tyran  , dont  la 
monftrueule  barbarie  avoir  produit 
un  crime  li  dénaturé  & fi  inoui.  On 
expola  aux  yeux  du  peuple  cet  abo- 
minable préfent.  Il  y produifit  le  mê- 
me effet  que  lur  la  Cour  , qui  avoir 
eu  la  première  ce  trille  fpeélacle.  Ôn 
courut  aux  armes , & on  ne  fongea 
qu’à  empêcher  ce  monllre  de  jamais 
remonter  lur  le  trône.  On  forma  une^ 
armée,  dont  le  commandement  fut 
donné  à Marlyas  que  la  Reine  avoit 
nommé  Général , & l’on  prit  toutes 
les  précautions  pollibies  pour  la  dé- 
fenle  du  pays. 
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Ptolémée  ' Phyfcon  , de  fon  côté  , 
aiant  formé  une  armée,  en  donna  le 
commandement  à Hégéloque,&  l’en- 
voia  contre  les  Alexandrins.  Il  fe  don- 
na une  bataille , qu’Hégéloque  gagna. 
Il  fit  même  Marfyas  j)rifonnier  , & 
l’envoya  chargé  déchaînés  àPhylcon. 
On  s’attendoit  que  ce  cruel  T yran  le 
feroit  mourir  dans  les  tourmens.  Le 
contraire  arriva.  Il  lui  accorda  le  par- 
don , & le  relâcha.  Car  voiant  par  ex- 
périence que  les  cruautés  ne  lui  attî- 
roient  que  des  malheurs , il  commen- 
ça à s’en  lalTer , & voulut  fe  faire 
Donneur  de  fon  indulgence.  Cléopâ- 
tre , réduite  à une  grande  extrémité 
par  la  perte  de  fon  armée  qui  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces  dans 
la  déroute,  envoia  demander  du  fe- 
cours  à Démétrius  roi  de  Syrie , qui 
avoir  époufé  la  fille  ainée  qu’elle  avoit 
eue  de  Philomctor , & lui  promit  la 
Couronne  d’Egypte  pour  fa  récom- 
penfe.  Démétnus  accepta , fans  balan- 
' cer  , cette  propofîtion , vint  avec  tou- 
tes les  troupes  , & forma  le  fiége  de 
Pélufe. 

Ce  Prince  n’étoit  guéres  moins  haï 
des  Syriens  pour  fa  hauteur , fa  ty- 
rannie, & fes  débauches , que  Phyfcoa 
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rétoit  des  Egyptiens.  Quand  ils  le  vi- 
rent éloigné  , & occupé  au  fiége  de 
Pélufe , ils  fe  foulevérent.  Ceux  d’An- 
tioche commencèrent , enfuite  ceux 
d’Apamée  ; & plufîeurs  autres  villes 
de  Syrie  fuivirent  leur  exemple  , & 
fe  joignirent  à eux.  Démétrius  fut 
oblige  de  laiiTer  l’Egypte , pour  rédui- 
re iès  propres  fujets.  Cléopâtre  defti- 
tuée  du  iecours  qu'elle  enavoit  at- 
tendu , mit  tous  fes  tréfbrs  iur  des 
vailfeaux  , & fé  réfugia  auprès  de 
Cléopâtre  fa  fille  reine  de  Syrie. 

Cette  Cléopâtre  la  fille  avoir  épou- 
fé  en  premières  noces  Alexandre  Ba- 
la , & enfuite  ce  Démétrius  du  vivant 
de  fon  pere  Philométor.  Mais  Démé- 
trius aiant  été  pris  par  les  Parthes , ôc 
retenu  prifonnier , elle  avoir  époufé 
Antiocnus  Sidéte  > frere  de  Démé- 
trius. Après  la  mort  de  Sidéte , elle 
étoit  revenue  à Démétrius  fon  pre- 
mier mari , qui , relâché  par  les  Par- 
thes , étoit  rentré  en  Syrie  ; 8c  elle  te- 
noit  fa  Cour  à Ptolémaïde  , quand 
fà  mere  la  vint  trouver. 

An.m.)8t7'  Phyfcon  , dès  que  Cléopâtre  eut 

AvJ.c.ix7*abanaonné  Alexandrie,  y retourna, 
& rentra  en  pofTeflion  du  gouverne- 
ment. Car , après  la  défaite  de  Mar- 
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{yas  & la  fuite  de  Cléopâtre  , il  n’y 
avoit  plus  perfonne  en  état  de  l’en  em- 
pêcher. Après  s’être  un  peu  afFermi , 
pour  fe  venger  de  l’invafion  de  Dé- 
métrius , il  appuia  contre  lui  un  im- 
pofteur  nommé  Alexandre  Zébina. 
C’étoit  le  fils  d’un  fripier  d’Alexan- 
drie. Il  fe  difoit  fils  d’Alexandre  Ba- 
la,  & prétendoit,  en  cette  qualité, 
que  la  Couronne  de  Syrie  lui  appar- 
tenoit.  Phyfcon  lui  prêta  une  armée 
pour  s’en  mettre  en  polfeflion.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  en  Syrie  , que  , fans 
examiner  les  droits  du  Prétendant , 
on  vint  en  foule  prendre  fon  parti , 
parce  qu’on  ne  pouvoir  foufFnr  Dé- 
métrius.  Ils  ne  fe  mettoient  pas  en 
peine  quel  Roi  ils  prenoient , pourvû 
qu’ils  fe  défilfent  de  lui. 

A la  fin  une  bataille  en  décida.  Elle 
fe  donna  auprès  de  Damas  en  Célé- 
Syrie.  Démkrius  y fut  entièrement 
défait , & s’enfuit  à Ptolémaïde  où 
étoit  Cléopâtre  fa  femme.  Elle , qui 
avoit  toujours  fur  le  cœur  fon  mariai- 
ge  avec  Rhodogune  chez  les  Parthes, 

{>rit  cette  occafion  de  s’en  venger , & 
ui  fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  Ne 
diroit-on  pas , que  , dans  le  fiécle 
dont  j’écris  l’hiftoire  , il  y a entre  les 


Jofiph» 

tiq*  xnx*  17. 


Histoire 

Princes  & les  Princefles  comme  im' 
combat  & une  émulation  à qui  fe  di- 
ftinguera  par  plus  de  rcélératdle&  de 
noirceur  > Démétiius  fut  obligé  de 
s’enfuir  à Tyr , ou  il  fut  tué.  Après  la 
mort,  Cléopâtre  conieiva  une  partie 
du  roiaume  : Zébina  eut  tout  le  refte  , • 
(8c  pour  s’y  affermir , il  fit  une  alliance 
étroite  avec  Hyrcar  , qui  profita  en 
habile  homme  de  toutes  ces  divifions 
pour  fe  bien  établir , & pour  p ocu- 
rer  à Tes  peuples  l’afîèrmilïèment  de  la 
liberté,  ôc  pluficurs  avantages confi- 
dérablcs  , qui  rendirent  Jes  Juifs  re- 
doutables à leurs  ennemis. 

Il  avoir  envoié  l’année  précédente 
une  Ambalfade  à Rome  pour  renouvel- 
1er  le  T raité  fait  avec  Simon  fon  pere. 
Le  Sénat  reçut  très- gracieufement  ces 
Ambaflâdeurs , & leur  accorda  tout  ce 
qu’ils  demandoicnt.  Et , parce  qu’An- 
tiochus  Sidéte  avoir  fait  la  guerre  aux 
Juifs  nonobftant  le  Décret  des  Ro- 
mains , & l’alliance  contractée  avec 
Simon  ; qu’il  leur  avoir  pris  plufieurs 
villes  ; les  avoir  rendu  tributaires  pour 
Gazara  Joppé  , & quelques  autres 

f)laces  qu’il  leur  avoir  cédées  -,  & qu’il 
es  avoir  fait  confentir  par  force  à une 
paix  defavantageufe , en  afliégeant  la 
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ville  de  Jérulalem  ; fur  ce  que  les  ' 
Ambafladeurs  expoféient  la-ddl'us  au 
Sénat  , on  condanna  tout  ce  qui  s’é- 
coit  fait  contre  les  Juifs  de  cette  ma-- 
nicre  depuis  le  Traité  fait  avec  Si- 
‘ mon  J & il  fut  réfolu  que  Gazara , 

Joppé , & les  autres  places  que  les  Sy- 
riens leur  avoient  enlevées , ou  qu’ils 
avoient  rendu  tributaires  contre  la  te- 
neur de  ce  T raité , leur  feroient  refti- 
tuées , & exemtées  de  tout  hommage, 
tribut,  ou  autre  fervitude.  On  con- 
clut auffi  que  les  Syriens  les  dédom- 
mageroient  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
leur  avoient  caufées  contre  ce  que  le 
Sénat  avoir  réglé  dans  le  Traité  fait 
avec  Simon  : enfin  que  les  Rois  de  Sy- 
rie renoncerotent  à leur  prétendu  droit 
de  faire  marcher  leurs  troupes  fur  les 
terres  des  Juifs. 

Des  eflàms  effroiables  de  làuterelles  An.m.j*7j. 
firent , dans  le  tems  dont  nous  par- 
Ions , des  ravages  inouis  en  Afrique.  i>i>.  so. 
Eiies  broutèrent  tous  les  fruits  de  la 
terre.  Enfuite  aiant  été  emportées  par 
le  vent  dans  la  mer , leurs  corps  morts 
furent  raportés  par  les  vagues  fur  le 
rivage , où  ils  fe  pourrirent , & infe- 
ftérent  tellement  l’air  , que  cette  in- 
fection caulà  une  peùe , qui , dans  la 
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Lybie , dans  la  Cyrénaïque , & dans 
quelques  autres  endroits  de  l’Afrique, 
emporta  plus  de  huit  cens  mille  âmes. 
An.m.}88o.  Nous  avons  vû  que  Cléopâtre  s’é- 
^ toit  emparée  d’une  partie  du  roiaume 

lit.  6o.  de  Syrie  à la  mort  de  Démétrius  Ni- 
i9.’fap‘u&  cator  fon  mari.  Il  avoir  eu  de  cette 
»•  . PrincelTe  deux  fils , dont  l’aîné , qui 

le  nommoit  Seleucus , longea  a mon- 
ter fur  le  trône  de  fon  pere , & qui 
efFeétivement  fe  fit  déclarer  Roi.  La 
mere  ambitieufe  vouloir  régner  elle- 
même  , & trouvoit  fort  mauvais  que 
fon  fils  voulût  s’établir  à fon  préju- 
dice. Elle  avoit  aullî  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  lui  prît  envie  de  venger  la 
mort  de  fon  pere , dont  on  favoit  fort 
bien  qu’elle  avoit  été  caufe.  Elle  le 
tua  de  fes  propres  mains , en  lui  en- 
fonçant un  poignard  dans  le  fein.  U 
ne  régna  qu’un  an.  On  a de  la  peine 
à comprendre  qu’une  femme  & qu’u- 
ne'mere  foit  capable  de  le  porter  à 
de  fi  horribles  excès.  Mais , dès  que 
quelque  paflion  injufte  domine  dans 
le  cœur  , c’eft  une  fource  de  toutes 
fortes  de  crimes.  Quelque  douce  qu’el- 
le ^jaroilfe , elle  n’eft  pas  bien  éloi- 
gnée de  s’armer  de  poignards , & d’a- 
voir recours  au  poifon  j parce  que 

voulant 
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VDulant  venir  à bourde  fes  delFeins, 
elle  tend  naturellement  à détruire 
tout  ce  qui  s’y  oppofe. 

Zébina  s’étoit  rendu  maître  d’une 
patrie  du  roiaume  de  Syrie.  Trois  de 
les  principaux  Officiers  fe  révoltèrent 
contre  lui  , & fè  déclarèrent  pour 
Cléopâtre.  Ils  prirent  la  ville  deLao- 
dicée  , & voulurent  défendre  la  place 
Contre  lui.  Mais  il  fut  bien  les  ran» 
ger.  Ils  fe  fournirent , & il  leur  par- 
donna avec  une  clémence  & une  erran- 
deur  d’ame  fort  extraordinaires  ,&ne 
leur  fit  aucun  mal.  Ce  Prince  fuppofé 
avoit  efFeétivement  le  cœur  fort  bon. 
Il  recevoit  avec  des  maniérés  aflàbles 
& prévenantes  tous  ceux  qui  avoient 
affaire  à lui  , de  force  qu’il  fe  faifoit 
aimer  de  tout  le  monde,  & même  de 
ceux  qui  d’ailleurs  déteftoient  l’impo- 
fturc  par  laquelle  il  avoit  ufurpe  la 
Couronne. 

Mithridate  Evergéte,  roi  de  Pont* 
mourut  cette  année  : il  fut  alTaffiné 
par  fes  propres  gens.  Son  fils  qui  lui 
fuccéda , eft  le  fameux  Mithridate  Eu- 
pator , qui  dilputa  fi  lontems  aux  Ro- 
mains l’Empire  de  l’Afie , & qui  foiu 
tint  contre  eux  une  guerre  de  près  dç 
trente  ans.  Il  n’avoit  que  douze  an& 
Tmc  /X  S 
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quand  fon  pere  mourut.  Je  ferai  de 
ton  hiiloire  un  article  à part. 

AN.M.588T.  Cléopâtre , après  avoir  tué  tonfilf 
aîné  J crut  qu’il  étok  de  fon  intérêt 
de  foire  un  Roi  titulaire  , fous  le  nom 
de  qui  elle  pût  cacher  l’autorité  qu’el- 
le vouloir  le  conferver  toute  entiérci 
Elle  fentoit  bien  que  des  peuples  guéri 
tiers  , accoutumés  à être  gouvernés 
par  des  Rois , regarderoient  toujours 
le  trône  comme  vacant  pendant  qu’il 
ne  feroit  rempli  que  par  une  Prin- 
cellè , & qu’ils  ne  manqueroient  pas 
de  l’offrir  à quelque  Prince  qui  fe  pré- 
fenterok.  Elle  fit  donc  revenir  fon  au- 
tre fils  Antiochus  d’Athènes  , oû  elle 
l’avoit  envoie  pour  fon  éducation  , & 
le  fit  déclarer  Roi  des  qu’il  fut  arrii. 
vé.  Mais  ce  n’étoit  qu’un  vain  titre. 
Elle  ne  lui  donnoit  aucune  ^rt  aux 
affaires  ; & comme  ce  Prince  etoit  fort 
jeune  , n’aiant  pas  plus  de  vingt  ans  ^ 
il  la  l'aillâ  gouverner  aflèz  patiemment 
pendant  quelque  tems.  Pour  le  diftiiu 
guer  des  autres  Antiochus  , on  lui  dotv 
ne  ordinairement  le  furnom  de  * Grj, 
fus  , qui  eft  pris  de  fon  grand  nez; 
•Jofephe  l’appelle  Phibméton  mais  ce 

f 
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Trince  « dans  (es  médailles , pr enoîc  le 
titre  d’Epiphane. 

Zcbina  s’étant  bien  établi , après  An.m.  5*81; 
la  mort  de  Démétrius  Nicator, 
la  pofl'elfion  d’une  partie  de  l’Empire 
de  Syrie  ; Phyfcon , qui  le  regardok 
comme  (à  créature , prétendoit  qu’il 
lui  en  fit  hommage.  Zébina  refufa 
nettement  d’entrer  dans  fes  vûes, 

Phyfcon  réfolut  de  l’abbattre  comme 
il  l’avoit  élevé  , Ec  s’étant  accommo- 
dé avec  fa  nièce  Cléopâtre , il  envoia 
une  armée  conhdérableàGrypus  ,& 
lui  donna  fa  fille  Tryphéneen  maria- 
ge. Grypus,  par  le  moien  de  ce  (è-  ^ 

cours,  défit  Zébina , & l’obligea  de  fe 
retirer  à Antioche.  Celui-ci  s’avifa, 
pour  fournir  ^lux  frais  de  la  guerre , 
de  piller  le  temple  de  Jupiter.  Aiani 
été  découvert , les  habitans  (e  foulc- 
vérent , & le  chaifcrent  de  la  ville. 

Il  fut  encore  quelque  tems  errant  de 
lieu  en  lieu  à la  campagne  : mais  à la 
fin  on  le  prit , & on  le  fit  mourir.  -» 

Après  la  défaite  & la  mort  de  Zé-  Ah.m.j884. 
bina,  Antiochus  Grypus,  fe  (entant 
alfez  âgé,  voulut  commencer  à gou- 
verner par  lui-méme.  L’ambitieu(e 
Cléopâtre,  qui  voioit  par  là  diminuer 
fon  pouvoir  & éclipfer  (à  grandeur  ^ 

SiJ 
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ne  put  le  loufFrir.  Pour  fe  rqfidre  de 

nouveau  maitrcire  abfolue  de  tout  le 

f;ouvernement  de  la  Syrie  , elle  réfb- 
ut  de  fe  défaire  de  Grypus  comme 
elle  avoir  déjà  fait  de  l'on  frere  Sé- 
leucus  ; & de  donner  la  Couronne  à 
un  autre  fils  qu’elle  avoir  eu  d’Antio- 
chus  Sidéte  j fous^  qui , parce  qu’il 
étoit  en  bas  âge  , elle  efpéroit  avoir 
encore  lontems  l’autorité  roiale  entre 
les  mains  , & prendre  des  mefures 
^ftes  pour  s’y  établir  fi  bien , qu’el- 
le lui  refteroit  toute  fa  vie.  Cette  mé- 
chante femme  prépara  pour  cet  efFet 
une  coupe  empoifonnée  , qu’elle  pré- 
fenu  un  jour  à Grypus  comme  il 
rentroit  fort  échaufé  de  quelque  exer- 
cice qu’il  venoit  de  foire.  Mais  ce 
Prince  aiant  été  informé  de  fon  defi- 
Tein  , la  pria  d’abord  , comme  par 
honnêteté  pour  fa  mere , & la  prelïa 
même  de  prendre  cette  coupe  pour 
elle-même  j & , fur  le  refus  confiant 
qu’elle  en  fit , aiant  fait  paroitre  quel- 
ques  témoins , il  lui  fit  entendre  que  le  i 
leul  moien  qui  lui  refioit  de  fe  purgeç 
du  foupçon  qu’on  formoit  contre  elle, 
étoitdeboirela  liqueur  qu’elle  lui  avoir 
©fferte.  Cette  malheureufe  PrincelTê  y 
^ui.fe  voioit  (ans  Ufue  & fans  refifour- 
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ce  , avala  la  coupe.  Le  poifon  fit  fon 
cflet  fur  le  champ  , Sc  délivra  la  Syrie 
de  ce  monftre  , qui  par  fes  crimes 
inouis  avoît  été  fi  lontems  le  fléau  de 
cet  Etat.  Elle  avoit  été  femme  * de 
trois  Rois  de  Syrie  , & elle  fut  mere 
de  quatre.  Elle  avoit  caufé  la  mort 
de  deux  de  fes  maris  j & pour  fes  en- 
fans  , elle  en  tua  un  de  fa  propre 
main , & vouloir  fe  défaire  auffi  de 
Grypus  par  le  poifon , qu’il  lui  fit  ava- 
ler à elle-même.  Ce  Prince  , après 
cela , mit  bon  ordre  à fes  affaires , & 
régna  plufieurs  années  en  paix  & en 
tranquillité  , jufqu’à  ce  que  fon  frc; 
re  Antiochus  de  Cyzique  lui  fulcite 
les  troubles  dont  on  parlera  dans  la 
fuite. 

Ptolémée  Phyfcon,  roi  d’Egypte , Ah.m.jW?, 
après  avoir  régné  29  ans  depuis  la  ^ 
mort  de  fon  frere  Philométor  , mou-  Cr«.  Emfii,. 
rut  enfin  à Alexandrie.  On  n’a  guéres  ÿ 

vu  de  régne  plus  tyrannique  , ni  plus 
rempli  de  crimes  que  le  fien. 


* Le!  trois  de  Syrie 
quelle  eut  pour  rueris  , fu~ 
rent  ; ^lexendre  Bêla  , 
DéiKtirius  c ^11- 

riuhus  Sidit:.  Ses  ipnatre 
fils  ,Jint  ; ^dtsttOihus,  d\A~ 


lexandre  B.xta  ; SélcncHs  (ÿ* 
^diitiochus  Cryp’Ms , de  Dé- 
noétrms  ; dr  lAtMoclms  de 
CytMput  , d'^iitioelms  Sê^ 
dite. 
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§.V  .1., 

ftolémée  Lathyre fuccéde  à Phyfcon.  Guer,^ 
res  entre  Grypiis  & fon  frsre  An- 
tiochus  de  Cyzj'jue  pour  Le  rciaume 
de  Syrie,  Hyrcan  fe  fortifie  en  Judée. 
Sa  mort.  Ariftobide  lui  fuccéde  , 
prend  le  titre  de  Roi.  Il  eut  pour  fuc^ 
ceffeur  Alexandre  J année.  Cléopâtre 
chaffe  Lathyre  et  Egypte  , & lui  fub~ 
Jlitue  Alexandre  fon  frere  cadxt.  Guer~. 
res  entre  cette  Princejfe  & fes  fils.  Aïort- 
de  Grypus.  Ptolémée  Apion  laijfe  le 
roiaume  de  la  Cyrénâicjue  aux  Romains.. 
Continuation  de  guerres  en  Syrie  & en 
Egypte.  Les  Syriens  cho  'fijfent  pour  roi 
Ttgrane.  Lathy  re  cfl  rétabli  fur  le  tro~ 
ne  d’Egypte.  Il  t/teurt.  Alexandre  fon< 
neveu  lui  fuccéde.  Nicoméde  , roi  de  ' 
Bithynie  , laiffe  le  peuple  Romain  fon 
héritier. 

P H-y  s c O N , en  mourant  , avoic- 
lailfé  trois  fils.  Le  premier  , nommé- 
Apion  , étoic  un  fils  naturel  , qu’il 
avoir  eu  d’une  concubine.  Lès  deux: 
autres  étoient  légitimes  : il  les  eut  de 
Cléopâtre  fa  nièce , qu’il  éjjoufa  après 
avoir  répudié  fa  mere.  L’ainé  s’appel- 
loit  Lathyre  , 6c  l’autre  Alexandre., 
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fi  lailîà  par  fon  ceftament  le  roiaume  Pirphyr.  i» 
de  la  Cyrénaïque  à i^ion  j & celui  i.’Xf**^** 
d’Egypt€  à (a  veuve  Qéopatre  , & à 
celui  de  Tes  deux  fils  quelle  choifiroic 
elle^même»  Cléopâtre , croianc  qu’A- 
lexandre  feroit  le  plus  complailant , ^ 

iè  décerminoic  à le  prendre  : mais  le 
peuple  ne  voulut  pas  fouft'rir  qu’on 
fît  perdre  à l’autre  Ion  droit  d’ainellè, 

& obligea  la  Reine  à le  faire  revenir 
de  Cypre , oii  elle  Tavoit  fait  reléguer 
|>ar  Ion  pere , & à l’aflbcier  avec  elle 
a la  Couronne.  Mais  , avant  qu’on 
lui  fît  prendre  poflèflion  du  trône  à 
Memphis  félon  la  coutume  , elle  l’o- 
hligea  à répudier  Cléopâtre  fa  fœur 
ainée  qu’il  aimoit  beaucoup  , & à 
prendre  Séléne  fa  cadette  , pour  la^ 
quelle  iln’avoit  nulle  inclination.  De 
telles  difpofitions  ne  promettent  pas 
un  régne  fort  pacifique. 

A ion  Couronnement  il  prit  le 
titre  de  Soter.  Quelques  Auteurs  lui 
donnent  celui  de  Philométor  ; mais 
Lathyre  eft  celui  par  lequel  la  plu- 
part des  hiftoriens  le  diftinguent.  Ce- 
pendant , comme  ce  n’étoit  qu’une 
efpcce  de  * fobriquet , on  n’ofoit  le 


* AàKfuJî^nife  une  c/pé-  \ pelle  en  latin  cicet  , d'tù 
a de  poil  (hiihe  , efH  eo  ap-  | tfi  ve/m4e fitrrnm  de  la  fie- 
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lui  donner  férieuferoent  de  fon 
Antiochus  Grypus  , roi  de  Syrie  ^ 
■ fe  préparoit  à faire  la  guerre  aux  J uifs, 
lorfqu’il  lui  tomba  fur  les  bras  une 
guerre  domeftique , qui  lui  fut  fufci- 
tee  par  Antiocnus  de  Cyzique  fon 
frere  de  mere.  Il  étoit  fils  de  Cléopâ- 
tre & d’Antiochus  Sidcte,  & né  pen- 
dant que  Démétrius  étoit  prîfonnier 
chez  les  Parthes,  Quand  Démétrius 
revint , & rentra  en  poflèffion  de  fès. 
Etats  après  la  mort  d’Antioclius  Si, 
détc  , fa  mere , pour  le  mettre  en  fu- 
rete , l’avoîc  envoié  à Cyzique , ville 
fituée  fur  la  Propontide  dans  la  Myfîc 
Mineure , où  il  fut  élevé  par  les  foins 
d’un  fidèle  Eunuque  nommé  Cratère, 
il  qui  elle  Pavoic  confié.  Delà  vient 
le  furnom  de  Cyzicénien  qu’on  lui 
donne.  Grypus , à qui  il  donnoit  de 
l’ombrage  , voulut  le  faire  empoi- 
fonner.  On  découvrit  fon  deflèin 
le  Cyzicénien , pour  fe  défendre  , fut 
contraint  de  prendre  les  armes  , & 
de  tâcher  à faire  valoir  les  précerK. 
tions  qu’il  avoir  à la  Couronne  de 
Syrie, 


tnilU  de  Cicéron,  /•/  faloit 
que  Lathyre  eût  quelque 
marque  bttn  v^Al*  de  cet- 


te fine  , 4M  vijkgt  uppa-u 
remment  , où  cela  choqtHi 
davantage,. 
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Cléopâtre , que  Lathyre  avoir  été 
contraint  de  répudier  , fe  voiant  a.vJ.c.h|. 
bre  , fe  donna  au  Cyzicénien.  Elle 
lui  apporta  en  dot  une  * armée  ^ pour 
s’en  fervir  contre  fon  concurrent.  Les 
forces  fe  trouvant  par  là  à peu  près 
égales , les  deux  freres  en  vinrent  à 
«ne  bataille,  oû  le  Cyzicénien  aianc 
eu  le  malheur  d’être  défait , il  fe  re- 
lira à Antioche.  Il  y lailfa  fa  femme 
qu’il  crut  en  fureté , & s’en  alla  lever 
de  nouvelles  troupes  pour  rétablir 
fon  armée. 

Mais  GrypiK  alla  aufTicôt  alîiéger 
la  ville , & la  prit.  Tryphéne  fa  fenv- 
•me  lui  demanda^  inftamment  de  lui 
mettre  Cléopâtre  fv  piifonuiére  entre 
lies  mains.  Quoique  fa  fœur  de  perc 
& de  merc , elle  étoit  fi  exceffivement 
indignée  de  ce  qu’elle  avoir  époufé 
leur  ennemi  lui  avoir  donné  une 
X armée  contr’eux  , qu’elle  vouloir  lui 
ôter  la  vie.  Cléopâtre  s’étoit  mile 
fous  la  proteétiond’un.  Sanctuaire  re- 

tie  dt  l'armée  de  Grypu;  , 
la  ctndti'fit  à fin  mari. 

Dans  plufieurs  éditions 
ht  Cypsi-  a»  lien  de  Gty- 
pi  y ce  qui  marquernt  qste 
Çliopatre  avait  une  armée' 
tJi  Cjpre. 

St 


* On  trouve  dans  les  dtr- 
ssiérts  éditions  dt  Jafisn  les 
paroles  fiti  vantes  t exerci- 
tum  Grypi  follicitacum  , 
velut-  dotalau  ^ ad  maii- 
uuu  deducic  ; et  qui  mar- 
que que  Cléopâtre  aient 
% à délsauchtr  une  par-. 
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gardé  comme  inviolable  : c’ctoic  un' 
des  temples  d’Antioche.  Grypus  ne- 
vouloit  pas  avoir  pour  fa  femme  une- 
complai^nc*  , donc  il  voioit  bien  les. 
funeftes  fuites  dans  la  rage,  ou  elle 
étoit.  Il  lui  allégua  la  faintcté  de  Ta- 
fyle  où  fa  fosur  s’étoit  réfugiée.  Il 
lui  repréfenta  que  fa  mort  ne  leur 
feroic  d’aucune  utilité  , Sc  ne  feroic* 
aucun  tort  au  Cyzicénien.  Que  dans, 
toutes  les  guerres  domeftiques  ou? 
étrangères , où  fes  ancêtres  s’écoient 
‘trouvés  engagés  , on  n’avoit  jamais^ 
vû  qu’aprcs  la  viéloire  on  eût  ufé' 
de  cruauté  envers  les  femmes  , fur 
tout  envers  une  lî  prpche  parente. 
Cléopâtre  étoit  fa  fœur  à elle  , & là... 
proche  parente  à lui.  Qu’ainfi  il  la. 
prioit  de  ne  lui  en  plus  parler  , parce- 
qu’il  ne  pouvoir  pas  y confentir,. 
Tryphéne^  , loin  de  fe  rendre  à fes 
raifons  , entra  dans  une  plus  grande^ 
fureur  par  un  fentiment  de  jaloulie  , , 
s’étant  mi fè  dans  la  tête  que  ce  n’é- 
toit  pas  par  pitié  , mais  par  amour, 
que  fon  mari  prenoit  ainli  le.  parti.. 


* S«n  fart  Phyfion  étoit 
tnelt  de  Cléopâtre  mcre  de 
^pHS. 

a.  Sed  qnanto  Grypas 
abnuiC)  fo'roi  mar 


liebri  pcidnacia  açcendû . 
tur  , rat^  non  mifericor-- 
dix  hxc  verba  ^ fed  Mno«- 
ris  efl'c.  JfJliti. 
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de  cette  malheureulè  PrincefTè.  Elle- 
orivoia  donc  des  foldàcs  dans  le  tem-- 
j>le , qüi  ne  purent  l’arracher  autre- 
ment de  l’autel , qü’en  lui  coupant  les 
mains  dont  elle  le  tenoit  embralfô».  . 
Gléopatre  expira  en  prononçant  mil- • 
le  exécrations  contre  les  parricides  ■ 
auteurs  de  fa  mort , & recomman- 
dant au  dieu  , fous  les  yeux  de  qui 
cette  barbare  cruauté  avoit  été  exer-- 
cée  , le  foin  d’en  tirer  vengeance» 
Cependant  l'autre  Cléopâtre,  mere* 
commune  de  ces  deux  fœurs , né  pa-- 
roilfoit  touchée  ni  du  fort  de  l’une, 
ni  du  crime  de  I autre.  Son  cœur , qui 
n’étoit  fufceptible  que  d’ambition,, 
étoit  fi  occupé  du  defir  de  régner.,- 
qu’elle  ne  fongeoit  qu’aux  moiens  dd- 
fe  foutenir  en  Egypte  , & d’y  rete-s 
nir  entre  fès  mains  l’autorité- abfolue 
pendant  toute  la  vie.  Pour  fe  mieux', 
^affermir  , elle  donna  le  roiaume  de 
Cypre  à Alexandre  fon  cadet , afin  de 
tirer  de  lui  l’alliftance  dont  elle  au- 
roit  belbin  , fi  jamais  Lathyre  vou-- 
lôit  lui  dîlputer  l’autorite,  qu’elle-' 
avoit  réfolu  de  garder. 

La  mort  de  Cléopâtre  enSyrîe  ne  dè-7^„. 
meura  pas  lontems  impunie.  LeCyzi-  A.y. 
cénien  revint  à la  tête  d’une  nouvelle-* 

Svj) 
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armée  livrer  une  fécondé  bataille  i ^ 
£bn  frere , le  défit , prit  Tryphéne  , 8c 
lui  fit  fouffrir  les  tourmens  que  la 
cruauté  envers  fa  fceur  avoir  bien  mé- 
. rités. 

Grypus  fiit  obligé  d’abandonner  la 
Syrie  au  vainqueur.  Il  fe  retira  à Af. 
pendus  en  Pamphylie , ce  qui  lui  fait 
donner  quelquefois  dans  l’hiftoire  le 
Av.M.}8j).nonj  de  l’Afpendien.  Mais  un  an  après 
Ay.J.c.;  ji.  JJ  revint  dans  la  Syrie , & la  regagna* 

Les  deux-  freres  partagèrent  enluite 
cet  Empire  entr’eux.  Le  Cyzicéniea 
eut  la  Célé-Syrîe  & la  Phénicie  , 8c 
fit  fa  réûdence  à Damas.  Grypus  eue 
' tout  le  refte , & demeura  à Antioche.. 

Tous  deux  demnoient  également  dans 
le  luxe,  & dans  plufieurs  autres  çx-* 
cès.. 

Pendant  que  ces  deux  freres  confii- 
A^-L^'-*^o-m.oient  leurs  forces  Tun  contre  l’au-. 
r/j.xwi.  i7-tre  , ou  s’endormoient, apres  la  paix,. , 
dans:  une  lâche  molleffe , Jean  Hyr* 
can  augmentoit  les  richelïes  & /on» 
pouvoir  : & voîanc  qu.’il  n’avoit  rieix 
a cra’ndre  de  leur  part , il  entrepris 
de  réduire  la  ville  de  Samarie.  Il  en-, 
voia  Ariftobule  8c  Antigone , deux; 
dé  fes  fils  , en  former  le  Itége.  Les  Sa- 
eigj-icaihs  dcniandérent  du  fccours  au». 
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Cyzicénien  roi  de  Damas.  Il  y vint 
à la  tête  d’une  armée»  Les  deux  frè- 


res fortirent  de  leurs  lignes.  Il  y eut 
une  bataille , où  Antiocbus  fut  battu. 


& pourfiiivi  jufqu’à  Scythopolis  , ôc 

eut  beaucoup  de  peine  à.  fe  làuver. 

Les  deux  fferes  apres  cette  vidoi- AN.M.jSjf*- 
t r ' O ,r-  Av.j.c.ios 

re  , retournèrent  au  liege , Sc  prellc- 

rent  la  ville  fi  vivement-,  qu’elle  fut 


obligée  une  féconde  fois  d’envoier 
folHciter  le  Cyzicénien  de  venir  en- 
core à fon  fecours»  Mais  il  n’avoit 


pas  afTez  de  troupes  pour  entrepren- 
dre de  faire  lever  le  lîége  : on  en  de- 
manda à Lathyre  roi  d’Egypte  , qui 
accorda  fix  mille,  knmmes  contre  l’a- 


vis dé  fa  mere  Cléopâtre.  Comme 
elle  avoir  deux  Juifs  pour  Favoris  , 
pour  Mihîftres,  & pour  Généraux  , 
Chelcias.  & Ananias tous  deux  fils 


d’Onias  qui  avoit  bâti  le  templè  d’E- 
gypte -y  ces  deux  Miniftres  , qui  la 
gouvernoienc  entièrement-,  la  por- 
toient  à favorifer  leur  nation  , & par 
égard  pour  eux  elle  ne  vouloir  rien 
faire  qui  fut  préjudiciable  aux  Juifs. 
••Peu.  s’en  falut  qu’elle  ne  dépofat  La- 
tbyrc , pour  s’éti'e  engagé  dans  cette 
guerre  uns  Ton  confentement , & 
me  contre  fa  volonté.. 
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Quand  les  troupes  auxiliaires  d’È”-- 
ffypte  furent  arrivées , le  Cyzicénien  ; 
les  joignit  avec  les  liennesi  Iln’olà. 
cependant  venir  attaquer  l’année  qui 
formoit  le  fiége  , £c  Ce  contenta  par 
fes  courfes  & par  des  détachemens  de 
ravager  le  pays , pour  faire  diverfion, , 
& engager  l’ennemi  à lever  le  dége,  , 
afin  d’aller  défendre  ion  propre  pays.. 
Mais  , voiant  que  l’armée / ennemie- 
ne  faiioit  aucun,  mouvement , ôc  que 
la  fienne  étoit  fort  diminuée  par  la. 
défaite  de  quelques  partis  , par  la 
défertion  , & par  d’autres  accidens  ; • 
il  crut  que  c’étoit  trop  expofer  là  per-  - 
Ibnne  que  de  demeurer  avec  une 
mée  fi  afîbiblie  , & le  retira  à Tripo- 
li. Il  laifTa  le  commandement  à deux  - 
dc  les  meilleurs  Généraux , Calliman-- 
dre  & Epicrate.  Le  premier  fe  fit  tuer  ' 
dans  Line  entreprife  téméraire , où  tout  ' 
le  parti  qu’il  avoir  mené  périt  aufli" 
bien  que  lui.  Epicrate, fe  voiant  fans  el- 
pcrance  de  fuccès , ne  fongea  qu’à  tiret;.' 

frour  fes  intérêts  particuliers  le  meiU- 
eur  parti  qu’il  put  de  l’état  où  il  fe-  ' 
trouvoit;  ti  traita,  fccrettemenc  avec/ 
Hyrcan , & pour  une  lomme  d’argent  i 
qu’il  en  reçut  il  lui  livra  Scy tiropolis , . 
& toutes  les  autres  places  que  lés  Sy-- 
riens  av oient  dans  le  pay  s,ne  comptante 
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pour  rien  Ion  devoir  , l'on  honneur  , fa 
réputation , & pour  tout  une  fomme 
peucêtre  allez  peu  conlldérable. 

Samarie  , deftituée  de  toute  appa- 
rence de  fecours  , fe  vit  contrainte , 
après  avoir  foutenuun  fiéged’unan^ 
de»le  rendre  enfin  à Hyrcan.  Il  la  fit 
d’abord  démolir.  Les  murailles  de  la 
ville  , les  maifons  des  particuliers , 
tout  fut  abbattu  ôc  rafé  jul<.|u’aux  fon- 
dèmens  : & pour  empêcher  qu’elle 
ne  fut  jamais  rebâtie  , il  fit  faire  en- 
tout  fens  , dans  la  nouvelle  efplanads 
de  la  ville  rafée , des  folles  larpes-& 
profonds , ou  il  fit  entrer  l’eau.  Elle- 
ne  fut  rétablie  que  du  tems  d’Hérode, 
qui  donna  à la  nouvelle  ville  qu’il  fit 
rebâtir  le  nom  de  "‘•‘Sébafte  , en  l’hon- 
neur  d’Augufte. 

Hyrcan  fe  vit  alors  maître  de  tou- 
te la  Judée , de  la  Galilée  , de  la  Sa- 
marie , & de  plufieurs  places  fron- 
tières y & devint  par  là  un  des  Prin- 
ces les  plus  confidérables  de  fon  tems. 

Aucun  de  fes  voifms  n’ofa  plus  l’atta- 
quer : il  pall'a  le  refte  de  Tes,  jours  dans 
un  parfait  repos  par  raport  aux  afrai- 
res  du  dehors.  ~ , 

Mais  fur  la  fin  de  fes  jours  il  ne 
trouva  pas  la  même  tranquillité  au  de- 
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dans.  Les  Pharifiens  , fedte  viorente; 

& mutine  , lui  caufetenc  beaucoup  de 
chagrin.  Par  une  profeflion  affedée 
d’accachemcnt  à la  loi  &:  de  rigidité 
dans  les  moeurs ils  s’écoienc  acquis- 
une  réputation  qui  leur  donnoit  un 
grand  empire  fur  l’efprit  du  peuple. 
Hyrcan  avoit  tâché  par  toutes  forces 
de  bienfaits  de  les  mettre  dans  fcs  in-  , 
térêcs.  Outre  qu'il  av-oicété  élevé  par- 
mi eux  , &■  avoit  toujours  fait  pro- 
feflion de  leur  fecbe , il  les  avoir  pro- 
tégés & Icrvis  en  toute  occafion  : & , 
pour  fe  les  attacher  davantage  , il 
avoit  depuis  peu  invité  leurs  Chefs  à 
un  régal  magnifique  , ou  il  leur  fit  un 
difcours  bien  capable  de  toucher  des 
efprits  raîfonnables.  iLleur  repréfen- 
ta  , Que  ç’avoit  toujours  été  fon  in- 
tention , comme  ils  le  favoient  bien , 
d’ctre  jufte  dans  fes  adions  à l’égard 
des  autres  hommes  , & de  faire  à l’é- 
gard de  Dieu  tout  ce  qui  lui  ctoit 
agréable  , félon  la  dodrinc  enfeignée 
par  les  Pharifiens.  Qu’il  les  conjuroic 
donc , s’ils  voioient  qu’il  s’écartât  en 
quelque  chofe  du  grand  but  qu’il  fe 
propofoit  dans  ces  deux  régies  , de 
lui  donner  leurs  inftrudions  , afin 
qu’il  pût  Y remédier  & s’cn  corriger. 
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tJne  telle  dîfpofition  cft  fort  louable 
^cins  les  Princes  , & tlans  tous  les 
hommes  : mais  elle  doit  être  accom- 
pagnée de  prudence  & de  difeerne- 
ment. 

Toute  l’aflemblée applaudit  au  dit- 
iours  d’Hyrcan  , & le  combla  de 
louanges.  Un  leul  homme,  il  s’ap- 
pelloit  Eléazar  , efprit  turbulent  & 
féditîeux  , le  levant  prit  la  parole , 

&:  lui  dît  : » Puifque  vous  Ibuhaitez 
» qu’on  vous  dilela  vérité  librement, 

» U vous  voulez  montrer  que  vous 
*•  êtes  jufte , quittez  la  Souveraine  Sa- . 

» crificature  , & contentez-vous  du 
■»  Gouvernement  civil.  « Hyrcan  fur- 
pris  lui  demanda  quelles  rai  Ions  U 
ftvoit  de  lui  donner  ce  conlèil.  Eléa- 
ïar  répliqua  , qu’on  làvoit  fur  le  té- 
moignage de  perfonnes  âgées  8c  di- 
gnes de  foi , que  la  mere  étoit  une 
captive  ; qu’.en  qualité  de  fils  d’ime 
^rangére  il  étoit  incapable  par  la  Loi 
de  polfédcr  cette  charge.  Si  le  fait  eût 
été  véritable , Eléazar  auroit  eu  rai- 
fon  , car  la  Loi  étoit  exprelTe  fur  cet  uvh.  m 
article  : mais  c’étoit  une  faulfe  fuppo- 
fition  , & une  pure  calomnie  ; 8c  tous 
les  alliftans  blâmèrent  extrêmement 
celui  qui  l’avoit  avancée  , & en.  mar- 
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quérent  fortement  leur  indignaticàt 
Cependant  cette  avanture  fut  l’oc-- 
eafion  de  bien  des  troubles.  Hyrcan- 
fut  outré  qu’on  eût  eu  l’infblence  de 
diffamer  ainfi  là  mere , de  porter  at- 
teinte à la  pureté  de  la  nailïânce , Sc 
de  fapper  par  contrecoup  le  droit  qu’ii 
a voit  à la  Souveraine  Sacrificature.. 
Jonathan,  fon  ami  intime,  &c  zélé  Sad- 
ducéen , profita  de  cette  occalion  pour 
ranimer  contre  tout  le  parti  , & pour' 
l’attirer  dans  celui  des  Sadducéens. 

Deux  fèétes  puiffantes  dans  la  Ju- 
dée , mais  entièrement  oppofées  de 
fentimens  & d’intérêts  , y parta- 
geoient  tout  le  crédit  : celle  des  Pha- 
rifiens  , & celle  des  Sadducéens.  Les- 
premiers  fe  piquoient  d’une  obfer- 
vance  exaéte  de  la  Loi  , & y ajoiK 
toient  un  grand  nombre  de  Tradi- 
tions , qu’ils  prétendoient  avoir  re- 
çues de  leurs  ancêtres .,  &:  auxquelles 
ils  étoient  beaucoup  plus  attachés 
qu’à  la  Loi  même  , quoique  fouvenc 
elles  y fullènt  contraires-.  Ils  recon- 
noiffoient  l’immortalité  de  l’ame  , &C 
par  conféquent  une  autre  vie  après 
celle-ci.  Ils  affeéloienc- un  extérieur 
de  vertu  , de  régularité  , d’auflérité , 
qui  les  faifoit  fort  confidérer  du  peu-- 
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pJe.  Mais  fous  cet  extérieur  impofanc 
ils  caclîoient  les  plus  grands  vices  : 
une  avarice  fordicfe  , un  orgueil  in- 
ûipportable,  une  foifinfatiable  d’hon- 
neurs & de  dîlli'néHons  , un  defîr  vio- 
lent de  dominer  feuls  , une  envie  qui 
alloit  jufqu’à  la  fureur  contre  tout 
mérite  étranger  , une  haine  irrécon- 
ciliable contre  quiconque  ofoit  les 
contredire  , un  efprit  de  vengeance 
Capable  dès  plus  horribles  excès  , &, 
ce  qui  les  caraétérifoit  encore  davan- 
tage , & enchérilfoit  fur  tout  le  refte, 
une  noire  hypocriiie  , qui  fe  cou- 
vroît  toujours  du  mafque  de  la  reli- 
gion. Les  Sadducéens  rejettoientavec 
mépris  les  Traditions  Pharifaiques 
nioient  l’immortalité  dès  âmes  & la. 
réfurreétion  des  corps  , & n’admet- 
toient  d’autre  félicité  que  celle  dont 
on  jouit  dans  cette  vie.  Les  gens  ri- 
ches & de  qualité  , 6c  la  plupart  de' 
ceux  qui  compofoient  le  Sanédrin 
c’eft-à-dire  le  Grand  Confeil  des 
Juifs  ovi  fe  décidoient  les  affaires  de 
l’Etat  3c  de  la  Religion  , étoient  de 
cette  dernière  Seéle. 

• Jonathan  donc  , pour  attirer  Hyr- 
can  dans  fon  parti , lui  infinua  que  ce 
qui  Ycnoit  de  fe  palier  n’étoit  pas  une. 
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faillie  d’EIéazar  , mais  un  coup  con- 
certé  par  toute  la  cabale  , dont  Eléa- 
2ar  n’a  voit  été  que  Torgane  -,  & que, 

{)our  s’en  convaincre,  il  n’a  voit  qu’à 
es  confulter  fur  la  puniticm  que  mé- 
ritoit  le  calomniateur  : qu’il  verroit , 
>’il  vouloir  bien  en  faire  Inexpérien- 
ce , par  leurs  ménage'mens  pour  le 
criminel,  qu’ils  étoîent  tousfes  com- 
plices. Hyrcan  fui  vit  fon  avis  , & 
confulta  les  Chefs  des  Pharifiens  fur 
la  punition  dûeà  celui  qui  avoir  ainft 
diffamé  le  Prince  & le  Souverain  Sa- 
crificateur de  fon  peuple , s’attendant 
qu’ils  le  condanneroient  fans  doute 
à la  mort.  Mais  leur  répônfe  fut , que 
la  calomnie  n’étoit  pas  un  crime  ca- 
pital , & que  toute  la  punition  qu'el- 
îe  méritoic  n’alloit  qu’au  fouet  & à 
la  prifon.  Cette  douceur  , dans  un  cas 
fi  grief , fit  croire  à Hyrcan  tout  ce 
que  Jonathan  lui  avoir  infinué  ; & il 
devint  ennemi  mortel  de  toute  la 
feéte  des  Pharifiens.  Il  défendit  d’ob- 
ferver  les  réglemens  fondés  fur  leur 
prétendue  Tradition  , infligea  des  pei- 
nes à ceux  qui  contreviendroient  à 
fon  Ordonnance  , & abandonna  en- 
tièrement leur  parti  , pour  fe  jetter 
dans  celui  des  Sadducéens  leurs,  cjine- 
mis.. 
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Hyrcan  ne  vécut  pas  lontems  après  Ax.m.jS»?* 
cette  bourafsjue  : il  mourut  Tannée 
d’après.  Il  avoir  été  vingt  neuf  ans 
So  verain  Sacrificateur  & Prince  dcj 
Juifs. 

Pour  ne  point  trop  interrompre 
î’h’ftoire  des  autres  roiaumes  , je  ré- 
ferve  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
regarde  les  fuccdTeurs  d’ Hyrcan  pour 
l’Article  où  je  traiterai  leparément 
Thiftoire  des  Juifs. 

Nous  avons  vu  que  Ptolémée  La-  jmjUn.Lypi 
thyre  avoir  envo’é  une  armée  dans*^^^ 
la  Paleftine  au  lecours  de  Samaric 
contre  Tavis  de  fa  mere  , & mal-  ’ . 
gré  fa  réfiftance.  Elle  porta  fi  loin 
le  relTcntiment  qu’elle  eut  de  cette 
atteinte  & de  quelques  autres  pareil- 
les qu’il  avoir  données  à fon  autorité, 

Su’elle  lui  enleva  fa  femme  Séléne 
ont  il  avoir  déjà  deux  fils , 6c  Tobli-  c«  dtun  « 
gea  lui-même  à fortir  d’Egvpte. 
ci  comment  elle  s’y  prit.  Elle  fit  bief- 
fer  quelques-uns  de  fes  Eunuques  fa- 
^ voris  , & les  produifit  dans  une  af- 
femblée  du  peuple  à Alexandrie  j & 
dit  que  c’étoit  Ion  fils  Lathyre  qui 
les  avoir  ainfi  maltraités , pour  avoir 
voulu  la  défendre  contre  fa  violence. 

Elle  aniaaa  fi  fort  le  peuple  par  cette 
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fiârion  pleine  de  noirceur  , qui  lui 
perfuada  qu’on  avoir  voulu  la  tuer, 
que  d’abord  il  fe  Ec  uniaulévement 
Igénéral  contre  Lathyre  ; ôc  on  l’auroit 
mis  en  pièces  , s’il  ne  s’étoic  fauve  au 
port  dans  un  vaillèau  qui  mit  fur  le 
champ  à la  voile.  Cléopâtre  aufîitôt  fit 
venir  Alexandre  fon  cadet , à qui  clic 
avoir  fait  donner  le  roiaume  de  Cy- 
pre,&  le  fit  roi  d’Egypte  à la  place 
de  fon  frere  , qu’elïe  obligea  de  le 
contenter  de  celui  de  Cypre  que  l’au- 
tre laiffoit. 

Àn.M.jSjj.  Alexandre  roi  des  Juifs  , apres 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  inté- 
tiq.  XIII.  io.  rieures  de  fon  Etat , alla  attaquer  ceux 
de  Ptolémaïde , les  battit , & Jes  obli- 
gea à fe  renfermer  dans  leurs  murail- 
où  il  les  aiïiégea.  Ils  envoiérent 
demander  du  fecours  à Lathyre.  Il  y 
alla  en  perfonne.Mais  les  afliégés  aiant 
changé  de  fentiment,  parce  qu’ils 
craignoient  de  l’avoir  pour  maître, 
Lathyre  difîimula  pour  lors  fon  ref. 
fentiment.  Il  étoit  prêt  de  conclure 
un  Traité  avec  Alexandre,  lorfqu’il 
apprit  que  ce  Prince  traitoit  fous  main 
avec  Cléopâtre  , pour  l’engager  à ve- 
nir avec  toutes  fes  forces  le  chalfer  de 
Li  Paleftine.  Lathyre  devint  fon  en* 
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flemi  déclare,  & réibluc  de  lui  faire 
tout  le  mal  qu’il  pourroic. 

• Il  n’ymarKjua  pas  l’année  fuivante.  an.m.j9o«. 

Il  partagea  fon  armée  en  deux  corps.  Av.J.c.104» 

Il  détacha  l’un,  fous  la  conduite  d’un 
de  fès  Généraux  , pour  aller  former  le 
iïége  de  Ptolémaïde , dont  il  avoit  fu- 
|et  d’être  mécontent  ; & avec  l’autre 
il  marcha  en  perfomie  contre  Alexaru 
dre.  Les  haoitans  de  Gaza  avoient 
fourni  à Lathyre  un  nombre  de  trou- 
pes alfez  conlidérable.  Il  fe  donna  en- 
tr’eux  une  fanglaute  bataille  fur  le  \ 

Jourdain.  Alexandre  y perdit  trente 
mille  hommes , fans  compter  les  pri- 
fonniers  que  -fit  Lathyre  apres  fa  vi- 
iloire. 

On  raporte  une  adHon  bien  cruel-  ' ' 

îe  iic  bien  barbare  que  fit  Lathyre 
^ians  cette  occafîon.  Le  foir  du  jour 
qtf  il  avoit  remporté  cette  vidroire , en 
venant  prendre  des  quartiers  dans  les 
villages  du  voifînage  qu’il  trouva 
pleins  de  femmes  & d’enfans  , il  fit 
tout  égorger  , fit  couper  leurs  corps 
«n  pièces , les  fit  mettre  dans  des  chau- 
dières pour  les  faire  cuire , comme  s’il 
eût  voulu  en  faire  fouper  fon  armée. 

Son  but  ctoit  de  faire  croire  que  fes 
troupes  lè  nourri (Ibient  de  chair  hu-  . 

■;  i 
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mai  ne  , pour  jetter  la  terreur  dant 
tout  le  pays.  Croi.oit-on  polHble 
un  tel  genre  de  barbarie  î Pareil- 
le penfée  eft-elle  jamais  venue  dan$ 
l’elprit  d’aucun  homme  î Joféphe  ra» 
porte  ce  fait  fur  le  témoignage  de  Stra- 
Don  , & d’un  autre  Auteur. 

Lathyre  , apres  la  défaite  d-’Ale- 
xandre  , n’aiant  plus*  d’ennemi  qui, 
tînt  la  campagne  , ravagea  & défola., 
tout  le  plat  paya.  Sans  le  fecours  qu’aV 
mena  Cléopâtre  l’année  fuivanté*,- 
Alexandre  étoit  perdu.  Car  , après: 
une  perte  fi  confidérable  , il  lut  étoit 
impoflible  de  Ce  relever' , & de  faire 
tête  à fon  ennemi.  " ' 

Ak.m.)9oi.  Cette  Princelfe  vit  bien,  que,  (i 
^’^'J’^*‘°^*LathyreTerendoit  maître  de  la  Judée 
& de  la  Phénicie , il  leroit  en  état 
d’entrer  dans  l’Egypte  , & de  la  dé- 
trôner -,  & qu’il  faloit  arrêter  les  pro- 
grès qu’il  y faifoit.  Elle  leva  pour  cet 
effet  une  armée , & en  donna  le  com- 
mandement à Chelcias.&  à Ananîas , 
les  deux  Juifs  dont  il  a déjà  été  par- 
lé. Elle  équipa  en  même  tems  une 
ilote  pour  tranfporter  Tes  troupes , 
& s’embarquant  elle-même , elle  vint 
in  débarquer  en  Phénicie.  Elle  avoit 
£t  d$  apporte  avec  elle  une  grolle  lom- 

me 
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tne  d’argent , & Tes  ptus  riches  jo:aux.  ieii.cmi.t*si 
Voulant  les  mettre  à couvert  en  cas'*‘+* 
de  malheur  , elle  choifit  l’île  de 
Cos  , V envoia  en  meme  tems 
fon  petit-fils  Alexandre  , fils  de  ce- 
lui qui  régnoit  conjointement  avec 
elle.  Quand  Mithridate  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  île , & deS  tréfors  qui  y 
étôient , il  le  chargea  du  foin  de  ce 
..jeune  Prince , 8c  le  fit  élever  d’une 
manière  qui  répondok  A Ta  naillance. 
Alexandre  fe  déroba  quelque  tems 
^pres  d’entre  les  mains  de  Mithrida- 
■ te  , & fe  réfugia  auprès  de  Sylla , qui 

* le  reçut  fort  men,  le  prit  en  fa  pro- 
teéHon , l’emmena  avec  lui  à Rome  ; 

8c  enfin  le  mit  fur  le  trône  d’Egypte , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

L’arrivée  de  Cléopâtre  fit  d’abord 
lever  à Lathyre  le  fiege  de  Ptolémaï- 
de  qu’il  avoir  toujours  continué.  Il  fe 
retira  dans  la  Célé-Syrie.  Elle  détacha 
Chelcias  avec  une  partie  de  l’armée 
pour  le  pourfuivre , & avec  l’autre, 
que  commandoit  Ananias,  elle  forma 

* elle-même  le  fîége  de  Ptolémaïde.  Ce- 
lui qui  commandoit  le  premier  déta- 
chement aiant  péri  dans  cette  expédi- 
tion, la  mort  de  ce  Général  arrêta 
tout.  Lathyre , pour  profiter  du  defor-» 

Tomf  IX,  T ‘ . 
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dre  que  cette  perte  avoit  caufé , fe  jet» 

,ta  avec  toutes  fes  forces  fur  l’Egypte, 
dans  la  penfée  qu’il  la  tro uver oit  lâns 
défenfe  dans  l’abfence  de  fa  mere , qui 
avoit  emmené  fes  meilleures  troupes 
AN-^M.jjoi.dans  la  PJiénicie.  Il  fetrompoit.  Les 
'*v>J-c.ioi.  troupes  que  Cléopâtre  y avoit  laif- 
fées , tinrent  bon  jufqu’a  l’arrivée  de 
celles  qu’elle  détacha  de  Phénicie  pour 
les  renforcer ,,  quand  elle  découvrit 
fon  dellêin.  On  le  contraignit  de  s’en 
jretourner  dans  la  Paleftine^  Il  y prit 
fes  quartiers  d’hiver  à Gaza. 

Cléopâtre  tependant  poulïà  fi  vî- 
goureufonent  le  fiége  de  Ptolémaïde  - 
qu’à  la  fin  elle  la  prit.  Dès  qu’elle  y 
fut  entrée^  Alexandre  l’y  vint  trou- 
ver , & lui  apporta  de  riches  préfens 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Mais 
eequi  lui  fervit  le  plus  à y réuffir, 
fut  fa  haine  pour  Lathy  re  fon  fils  : ii 
n’eut  pas  beloin  d’autre  recommanda- 
tion pour  être  bren  reçu. 

C^elques  perfonnes  de  la  Cour  de 
Cléopâtre  lui  firent  remarquer  la  bel- 
le occafion  qu’elle  avoit  en  main  de 
fe  rendre  maitrelfe  de  la  Judée  & de 
tous  les  Etats  d’Alexandre , en  fe  fài- 
filfant  de  fii  perfonne  ; ils  l’en  pre.f- 
i(pien.t.  même  , & fans  Ananias  elle  ‘ 
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i’auroit  fait.  Mais  il  Ifli  repréfenta 
quelle  lâcheté  & quelle  infamie  il  y 
auroit  à traiter  ainfi  un  Allié  , engagé 
dans  la  même  caufe  : que  ce  ieroit 
agir  contre  Thonneur  & la  bonne  foi , 
qui  font  les  fondemens  de  la  fociétc  : 
que  cette  conduite  feroit  beaucoup 
de  tort  à (es  intérêts  , & lui  attireroic 
la  haine  de  tous  les  Juifs  répandus 
dans  tout  le  monde.  Enfin  il  fit  tant 
par  fes  raifons  & par  fon  crédit  qu’il 
cmploia  tout  entier  pour  fàuver  fon 
compatriote  & fon  parent  , qu’elle 
fe  rendit , & renouvela  fon  alliance 
avec  Alexandre.  De  quel  prix  n’eft 
point  pour  les  Princes  un  fage  Mini- 
lire  , alfez  courageux  pour  s’oppofer 
avec  force  à leurs  injuftes  entreprifes! 

Alexandre  retourna  à Jérufalem  , oi\ 
il  remit  enfin  fur  pic  une  bonne  ar- 
mée , qui  palTa  le  Jourdain  , & for- 
ma le  fiége  de  Gadara. 

Ptolémée  Lathyre , apres  avoir  paf-  Ak.m.  jjut. 
fé  l’hiver  à Gaza,  voiant  qu’il  feroit 
des  efforts  inutiles  contre  la  Paleftine 
tant  que  fa  mere  la  foutiendroit,aban- 
donna  cette  entreprife , & s’en  retour- 
na en  Cypre,  Elle  , de  fon  côté , fe  re- 
tira aum  en  Egypte  -,  & le  pays  fè 
. trouva  délivré  de  l’un  & de  l’autre.  - 

Tij 
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jpi/fi».  i.  JJ.  Apprenant  à fon  retour  à AlexarW’ 
4*  drie , que  Lathyre  encroit  en  traité  à 
Damas  avec  Antiochus  de  Cyzique  , 
& qu’avec  le  fecours  qu’il  efpéroit  en 
tirer  il  fe  difpofoit  à faire  une  nou- 
velle tentative  pour  recouvrer  la  Cou- 
ronne d’Egypte  ; cette  Reine,  pour 
faire  diverfion , donna  en  mariage  à 
Antiochus  Crypus  Séléne  fa  Ûle  , 
qu’elle  avoit  ôtée  à Lathyre  ; ôc  lui 
çnvoia  en  même  tems  bon  nombre  de 
troupes  & de  grolfes  fommes  d’ar^ 
gent , pour  le  mettre  en  état  d’atta- 
quer vigoüreufement  fon  frerele  Cy- 
ricénien.  La  chofe  réuffit  comme  elle 
l’avoit  projetté.  La  guerre  jfe  ralluma 
entre  les  deux  freres  : & le  Cyzicé- 
nien  eut  tant  d‘’afFaireschcz  lui,  qu’il 
ne  fut  pas  en  état  de  donner  du  fecours 
' à La.tnyre  , ce  qui  .fit  échouer  fon 

xleflèiiî,. 

Pfolémée  Alexandre  (bn  cadet  , 
^ /qu’elle  avoit  mis  fur  le  trône  conjoin- 
tement avec  elle , frapé  de  la  cruauté 
barbare  avec  laquelle  elle  perfécutoic 
fon  frere  Lathyre , fur  tout  en  lui  ôtant 
(à  femme  pour  la  donner  à fon  en- 
nemi, & remarquant  d’ailleurs  que 
les  crimes  ne  lui  coutoient  rienlorf- 
^qu’il  s’agüîbit  de  coùtencer  fon  am- 
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bition , ne  fe  crut  pas.  en  (ïucté  au- 
près d’elle  , & prie  le  parti  d’aban- 
donner la  Couronne , & de  fe  retirer  ^ 

.aimant  mieux  vivre  tranquille  & fans 
crainte  en  exil que  de  régner  avec 
une  lî  méchante  & fi  cru^le  mere^  « 

avec  qui  fa  vie  étoit  continuellement 
en  danger^  Il  falut  bien  des  follicita- 
tions  pour  l’engager  à revenir  : car  le’ 
peuple  ne  voulait  pas  abfolumenc 
qu’elle  régnât  feule,  quoiqu’on  vît 
bien  qu’elle  n’accordoit  à fon  fils  que 
le  nom  de  Roi  j.  que  depuis  la  mort 
de  Phyfeon  elle  avoit  toujours  eu  l’au- 
torité roiale  toute  entière  ; & que  la 
véritable  caufe  de  la  dilgrace  de  La- 
thyre , qui  lui  avoit  coûté  la  Couron- 
ne & fa  femme , étoit  d’avoir  oié  fai- 
re quelque  chofe  fans  elle. 

La  mort  J’Antiochus  Grypusarrf-  An.M'.jjor. 
va  cette  année.  Il  fut  alfalfiné  par  Hé-  S7- 

racléon,  un  de  fes  vallaux  , après 
avoir  régné  vingt-lept  ans.-  Il  lailTa 
cinq  fils.  Séleucus , l’aîné  de  tous , lui 
fuccéda..  Les  quatre  autres  furent , 
Antiochus  & Philippe  jumeaux,  Dé- 
inétrius  Euchére  , & Antiochus  Dio- 
nyfius,  ouDenys.  Ils  furent  tousRois 
à leur  tour , ou  du  moins  prétendi- 
rent à.  la  Couronne. 

T iii 
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:Av.m.5soS.  Pcolémée  Apion,  fils  de 
^ f roi  d’Egypte,  à qui  fon  pere  a 

W-  70.  né  le  roiaume  de  la  Cyrénaïque , mou- 
fâg.  rant  fans  enfans  laifla  par  fon  tefta- 
451-  ment  fon  roiaume  aux  Romains  ; qui, 
1^;^”’^' au  lieu  d’en  profiter,  donnèrent  aux 
villes  leur  liberté  : ce  qui  remplit 
bientôt  tout  le  pays  de  tyrans , parce 
que  les  plus  puilfans  de  chacun  de  ces 
petits  Etats  voulurent  s’en  rendre  fou- 
_verains,  Luculle , en  palTànt  par  là 
pour  aller  contre  Mithridate  , appor- 
ta quelque  remède  à ces  défordres  : 
mais  il  n’y  eut  pas  moien  d’y  réta- 
blir la  paix  & le  bon  ordre  , qu’en  ré- 
duifant  le  pays  en  province  du  peu- 
ple Romain , comme  on  fit  dans  la 
fuite. 

Tirphjr.in  Antiochus  Ic  Cyzicénîen  S’empara 
CrM.  Sestig.  d’Antioche  quand  Grypus 

fut  mort , & fît  tous  fés  efforts  pour 
enlever  le  refte  du  roiaume  aux  en- 
fans  de  Grypus.  MaisSéleucus , à qui 
il  reftoit  quantité  d’autres  bonnes  vil- 
les , fe  maintint  contre  lui , & trouva 
de  quoi  foutenir  fes  droits. 

Am.m.jjos.  Tigrane,  fîls  de  Tigrane  roi  d’Ar- 
38-  pendant  la  vie  de  fon  pe- 

**p-  ?•  . re  avoit  été  retenu  en  otage  chez  les 

f}'^/p!7UT  Parthes , fut  relâché  à fa  mort , de 


Phyfeon 
voit  don- 
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fnis  fur  le  trône , à condition  qu’il  cé-  Str»t.  i.  i u 
deroicaux  Parthes  quelques  places  • 

pays  qui  ctoient  à leur  bienfcance. 

Ceci  arriva  vingt-cinq  ans  avant  qu’il 
prît  le  parti  de  Mithridate  contre  les 
Romains.  J’aurai  occafion  dans  la  fui- 
te de  parler  de  ce  Tigrane  & du  roiau-^ 
me  d’Arménie. 

Le  Cyzicénien , qui  vit  queSéleu-  a'n.M  jji». 
eus  fe  fortifioit  tous  les  jours  en  Sy-^V^’^' 
ne  , partit  d Antioche  pour  le  com- r/^.xm.n. 
battre.  Mais  aiant  perdu  la  bataille 
il  fut  fait  prifonnier  , & on  lui  ôta  la  Porphyr.  Il» 
vie.  Séleucus  entra -dans  Antioche, 

& fe  trouva  maître  de  tout  l’Empire 
de  Syrie.  Il  ne  fut  pas  le  garder  lon- 
tems.  Antioclius  Eufébe  fils  du  Cyzi-AN.M.jpn, 

cénien  ,.qui  le  làuva  d’Antioche  quand  Av.J.c.  53. 

Séleucus  la  prit,  vint  à Aradus  '*•  uu&viu 
s’y  fit  couronner  Roi.,11  ma^haavec^'*^*^'''”''"* 
une  armée  confidérable  contre  Séleu- 


cus , remporta  fur  lui  une  grande  vi- 
ctoire , & l’obligea  à fe  renfermer 
dans  Mopfueftie  ville  de  Cilicie , 8c 
à abandonner  tout  le  relie  à la  merci 


du  vainqueur.  Dans  cette  retraite, il 
opprima  fi  fort  les  habitans  par  les 
gros  fubfides  qu’il  leur  demandoit , 
qu’enfin  ils  fe  mutinèrent  , vinrent 
tous  invellir  U maifbn  ovi  il  étoit,  8c 

T iiij. 
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y mirent  le  feu.  Il  y fut  brûlé  avec 
tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent. 

Antiochus& Philippe,  les  deux  ju- 
meaux fils  de  Grypus,  pour  venger  la 
mort  de  Séleucus  leur  frere , menè- 
rent contre  Mopfueftic  tout  ce  qu’ils 
purent  ramalïèr  de  troupes.  Ils  pri- 
rent la  ville  , la  rafèrent , & firent 
palfer  au  fil  de  l’èpèe  tout  ce  qui  s’y 
trouva  d’habicans.  Mais  au  retoui  Eu- 
fèbe  les  chargea  près  de  rOronte,& 
les  défit.  Antiochus  fe  noia , en  vou- 
lant faire  palTer  l’Oronte  à fon  che- 
val à la  nage.  Philippe  fit  une  belle 
retraite  avec  un  corps  confidérable  , 
qu’il  groffit  bientôt  après  alTez  pour 
tenir  encore  la  campagne,  & difputer 
l’Empire  à Eufébe. 

Celu’-ci  pour  s’affermir  fur  le  trô- 
ne , avoir  èpoufé  Séléne  veuve  de 
GrypusfCette  habile  Princefle,  quand 
fon  mari  mourut , avoir  fû  fe  main- 
tenir en  po'îeflion.  d’une  partie  de 
l’Empire,  & elle  avoir  de  bonnes  trou- 
pes. Eulèbe  l’èpoufa  donc  pour  au- 
gmenter par  là  fes  forces.  Lathyre  , 
a qui  on  l’avoit  enlevée , pour  fe  ven- 
ger de  ce  nouvel  outrage , fit  venir  de 
Cnide  Dèmétrius  Euchcre , le  quatriè- 
me fils  de  Grypus , que  l’on  y élevoit. 
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8c  rétablit  roi  à Damas.  Eufcbe  ôc 
Philippe  étoient  trop  occupés  l’un 
contre  l’autre  pour  empêcher  ce  coup- 
fà.  Car ,,  quoique  par  fon  mariage  Eu- 
fébe  eût  bien  raccommodé  fes  affai- 
res , & augmenté  fa  puiffànce , cepen- 
dant Philippe  fe  foutenoit  encore  j Sc 
à la  fin  même  il  défit  fi  pleinement  Eu- 
fébe  dans  une  grande  bataille , qu’il 
Tobligea  d’abandonner  fes  Etats  , & 
de  fe  réfugier  chez  les  Parthes , qui 
avoient  alors  pour  roi  Mithridate  II.  ^ 
furnommé  le  Grand.  Ainfi  l’Empire 
dé  Syrie  demeura  partagé  entre  Phi- 
lippe & Démétrius. 

Deux  années  après  , Eufébe , fecou;- 
ru  par  les  PartHçs  , revint  en  Syrie 
rentra  en  polfeflion  d’une  partie  de 
ce  qu’il  avoit  auparavant , & fufeita' 
de  nouvelles  affaires  à Philippe.  Um 
autre  concurrent  lui  tomba  fur  les  ‘ 
bras  prefque  en  même  tenas  : c’étoit: 
Antipchus  Denys  fbn  frere  , le  cin- 
quième dès  fils  de  Grypus.  Il  fe  fai- 
fit  de  la  ville  de  Damas , s’y  établie 
roi  de  la  Célé-Syrie,  & s’y  maintint: 
pendant  trois  ans. 

Les  affaires  n’étoientpas  plus  tran- 
quilles  en  Egypte  qu’en  Syrie  , ni  les 
crimes  &c  perfidies  plus  rates.  " 

' T y 
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PMfan.  in  Clcopatrc  , Hc  pouvant  plus  fappor- 
''  d’alFocié  à Tautonté  fuprême  , m 

îîo.  fcufiT'ir  qaefon  fils  Alexandre  parta- 
geât avec  elle  l’honneur  du  trône, 

' ïéfolut  de  fe  défaire  de  lui  pour  ré- 
gner déformais  feule.  Ce  Prince  , qui 
• en  fut  averti , la  prévint  , & la  fit 
mourir.  C’étoit  un  mohftre  que  cette 
femme  , qui  n’avolt  épargné  ni  (a 
mere  , ni  fes  fils , ni  fes  filles , & qui 
avoit  tout  facrifié  au  défit  ambitieux 
de  régner.  Elle  fut  ainfi  punie  de  les 
Crimes , mais  par  un  autre  crime  qui 
cgaloît  les  fiens. 

Je  ne  doute  point  que  le  Leéleur,. 
auili  bien  que  moi , ne  frémifie  d’hor- 
reur à la  vûe  du  fpeétacle  affreux  que 
nous  préfente  THiftoire  depuis  quel-  • 
que  tems.  Elle  ne  fournit  nulle  part 
des  révolutions  d’Etats  fi  fréquentes 
Sc  fi  fubites , ni  des  exemples  de  tant 
de  Rois  détrônés , trahis , égorgés  par 
leurs  plus  proches  , par  leurs  frétés  ôc 
^ leurs  fi}s  , par  leurs  meres  & leurs 
cpoulès , par  leurs  amis  Ôc  leurs  con- 
fidens  , qui  tous  de  fang  froid  , de 
deflêin  prémédité , avec  réflexion  , 3c 
,,  par  une  politique  concertée, emploient 
• ’ les  moiens  les  plus  odieux  & les  plus 

inhumains.  Jamais  la  colère  dti  ciel 
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^ur  ces  Princes  & fur  ces  peuples  ne 
fut  plus  marquée , ni  plus  accablan- . 
te.  On  voit  ici  un  funefte  concours  des 
crimes  les  plus  noirs  & les  plus  dé- 
teftables  : les  perfidies  , les  fuppolî- 
tîons  d’héritiers  , les  divorces  , les 
meurtres  , les  empoîfonnemens  , les 
inceftes.  On  voit  des  Princes  devenus 
tout  d’un  coup  des  monftres , difpu- 
tant  éntr’eux  de  perfidie  & de  fcélé- 
ratelTe  , palfant  rapidement  fur  le  trô- 
ne , & difparoilTant  auflitôt  , ne  ré- 
gnant que  pour  afibuvir  leurs  paf- 
nons  , & pour  rendre  leurs  peuples 
malheureux.  Une  telle,  fituation  d’un 
roiaume  , oii  tous  les  Ordres  de  l’E- 
tat font  dans  la'  confufion  , toutes  les 
loix  méprifées  , tous  les  tribunaux 
' abolis , tous  les  crimes  furs  de  l’im- 
punité , annonce  une  ruine  prochai- 
ne , & femble  l’appeller  à grands  cris,^ 
Dès  qu’on  fut  à Alexandrie  que 
c’étoit  Alexandre  qui  avoir  fait  mou- 
rir fa  mere , cet  affreux  parricide  l^ 
rendit  fi  odieux  à fes  fujets  qu’ils  ne 
purent  plus  le  fbuffrir.  Ils  le  chaffé- 
rent , & rappellérent  Lathyre , qu’ils 
remirent  fur  le  trône  ; & il  s'y  main- 
tint jufqu’à  fa  mort.  Alexandre , aiant 
ramailé  quelques  vaiflèaux  , efiài4 

* T vi 
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l’année  fuivante.  de  revenir  en  Egypv 
te , mais  inutilement.  Il  périt  bientôt 
après  dans  une  nouvelle  expédition 
qu’il  avoit  entreprile. 

Les  Syriens , las  des  guerres  con- 
tinuelles que  Te  faifoient  dans  leur 
pays  les  Princes  de  la  maifon  de  Sé- 
leucus  pour  la  Souveraineté  , & ne 
pouvant  plus  foufFrir  le  pillage  , les 
meurtres  , & les  autres  calamités  aux- 
quelles ils  le  voioient  continuelle- 
ment expofés  ; réfolurent  enfin  ds 
leur  donner  l’exclufion  à tous , & de 
le  foumettre  à un  Prince  étrançfer 

O 

qui  pût  les  délivrer  de  tous  les  maux 
que  ces  divilions  leur  attiroient 
rétablir  la  paix  dans  leur  pays.  Les 
uns  fongeoient  à Mithridate  roi  de 
Pont  , d’autres-  à Ptolémée  roi  d’E- 
gypte. Mais  le  premier  étoit  adluel- 
lement  occupé  a la  guerre  contre  les 
Romains , de  le  fécond  avoir  toujours 
été  ennemi  de  la  Syrie.  Ils  fe  déter- 
minèrent donc  pour  Tigrane  roi  d’Ar- 
ménie , ôc  lui  envoiérent  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  lui  faire  favoir  leur  ré- 
folution  ^ & le  clioix  qu’ils  avoient 
faitde  lui..  Il  l’accepta , vint  en  Syrie, 
prit  polTelIion  de  la  Couronne , & U 
|>orca  dix-huit  ajis.  Il  gouverna 


Digitizêd  byTTi 


UES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  44J- 
roiaume  quatorze  ans  de  fuite  par  le 
moien  d’un  Viceroi  nommé  Mégada- 
te ^ qu’il  ne  tira  de  ce  pofte  que  lorf-  . 
qu’il  eut.  befoin  de  lui  contre  les  Ro- 
mains. 

Eufébe , aihfî  chalfé  de  les  Etats 
par  Ces  fujets  & par  Tigrane  ,.fe  réfu- 
gia en  Cilicic , où  il  pafla  le  relie  de 
les  jours  caché  dans  l’obfcurité.  Pour 
Philippe  , on  ne.  (ait,  ce  qu’il  devine. 

Il  Y a apparence  qu’il  fut  tué  dans 
quelque  aétion  ,,eafe  défendant  con- 
tre Tigrane.  Séléne,  femme  d^Eufé- 
be  , confèrva  Ptolémaïdè  avec  une 
partie  de  la  Phénicie  & de  la  Célc- 
Syrie  , & elle  y régna  encore  bien  des 
années , ce  qui  la  mit  en  état  de  don-  cu.Virr.4i 
ner  à (es  ddux  fils  une  éducation  dl-”'^j;.  _ 
gne  de  leur  naiflance.  L’aine  s appel-S;r./.<«^.H5. 
la  Antibehus  l’Afiatique , & le  cadet 
Séleucus  Cybibfàéle.  J’aurai  lieu  d’en 
parler  dans,  la  fuite. 

Quelque  tems  après  que  Ptolémée  p<m/àn.  in 
Lathyre  eut  été  rétabli'  fur  le  trône 
d’Egypte  ,il  s’éleva  une  rébellign  con- 
fidérabl'e  dans  la  haute  Egypte.  Les 
rebelles.,  vaincus  & défaits  dans  un 
grand  combat fe  renfermèrent  dans 
la  ville  de  Thébes  , où  ils  fe  défea- 
dirent  avec  une  opiniâtreté  incroia- 
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ble.  Enfin  elle  fut  prife  après  un  Eé- 
ge  de  trois  ans.  Lathyre  la  traita  avec 
tant  de  rigueur  , que  cette  ville  la 

fdus  grande  & la  plus  riche  jufqu’a- 
ors  de  toute  l’Egypte  fut  prefque 
réduite  à rien. 

Lathyre  ne  fiirvécut  pas  lontems 
à la  ruine  de  Thébes.  A compter  de- 
puis la  mort  de  fon  pere , il  avoit  ré- 
gné trente-fix  ans  : onze  conjointe- 
ment avec  fa  mere  en  Egypte  , dix- 
huit  en  Cypre , & fept  tout  feul  en 
Egypte  après  la  mort  de  fa  mere.  Sa 
fille  Cléopâtre  lui  fuccéda  : il  n’avoïc 
qu’elle  d’enfiins  légitimes.  Son  nom 
propre  étoit  Bérénice.  C’étoit  un  ufà- 
ge  établi  dans  cette  maifon , que  tous 
les  fils  avoient  le  nom  de  Ptolémée  ^ 
Sc  les  filles  celui  de  Cléopâtre. 

Sylla, alors  Diélateur  perpétuel  à 
Rome  , envoia  Alexandre  pour  pren- 
dre pollèfïïon  de  la  Couronne  d’Egy- 
pte , après  la  mort  de  fon  oncle  La- 
thyre , en  qualité  d’héritier  mâle  le 
plus  proche  du  défunt.  Il  étoit  fils 
de  cet  autre  Alexandre  qui  avoir 
fait  mourir  fà  mere.  Mais  ceux  d’A- 
lexandrie avoient  déjà  mis  Cléopâtre 
fur  le  trône  ; & il  y avoit  fix  mois 
qu’elle  y étoit  quand  Alexandre  arri- 
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va.  Pour  accommoder  le  difFérent  ^ 

& ne  fe  pas  faire  d’affaires  avec  Syl- 
la  maître  de  Rome  ,&  par  conféquenc 
donnant  la  loi  à l’univers  , on  con- 
vint que  Cléopâtre  & lui  le  marie- 
roient  ,&  régner  oient  conjointement.. 

Mais  Alexandre  , qui  ne  la  trouva  pas 
à fon  gré , ou  ne  voulut  point  d’aub- 
ciée  à Ta  Couronne , la  fit  mourir  dix- 
neuf  jours  après  leur  mariage  , & ré- 
gna feul  quinze  ans. Les  meurtres  & les- 
parricides  alors  n’étoient  plus  comp- 
tés pour  rien , & fi  l’on  pouvoir  s’ex- 
primer ainfi  , étoient  paffés  en  ufàge 
parmi  les  Princes  & les  PrincefTes. 

Quelque  tems  apres  , NicomédeAK,xf.5,îf. 
roi  de  Bithynîe  mourut  , après  ^voir^’^jT^^^^^' 
fait  le  peuple  Romain  fon  héritier. 

Son  pays  devint  par  là  une 
Romaine.  La  même  année  la  Cyré-^^ir- 4»o- 
naïque  le  devint  aufli.  Les  Romains, 
au  lieu  de  fe  l’approprier , lui  avoient  •'* 
accordé  la  liberté.  Vingt  ans  s’étoient  4^^’ 
palTés  depuis , pendant  lefquels  les  fé- 
ditions  & la  tyrannie  y avoient  caufé 
des  maux  infinis.  On  prétend  que  les 
Juifs  , qui  y étoient  établis  depuis 
iontems , & qui  faîfoient  une  grande 
partie  dé  la  nation  , contribuèrent 
oeaucoup  à ces  defoidres.  Les  Ro- 
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mains , pour  les  faire  celfer  , fûrentr 
obliges  d* accepter  la  Cyrénaïque  quf 
leur  avoir  été  lailfee  par  le  ceftament 
du  dernier  Roi  , & de  la  réduire  en 
forme  de  province  Romaine.  ■ 

§.  VII. 

Sélénr^  fomr  de  Lathyre  y.fonge  au  tro^ 
m d’Egypte.  Elle  envoie  pour  cela  /if- 
deux  fils  à Rome,  Üainé , y«i  s’ ap- 
pellbit  yéntiochus  , à fon' retour  pafifi 
par  la  Sicile.  Verrès , <jui  en  était  Pré^ 
teur  y lui  enleve  un  Luflre  d’or  dejïinê 
pour  le  Capitole,  yintiochus , fhrnom- 
mé  PAfiaticfue , après  avoir  régné  tjua- 
tre  ans  dans  une  partie  de  la  Syrie , efl' 
dépojfédé  de  fies  Etats  par  Pompée , t^ui 
réduit  la  Syrie  en  province  de  l’Empi- 
re Romain.  Troubles  en  Judée  & f»* 
Egypte.  Les  Alexandrins  chajfent  Ale- 
xandre leur  Roi  y & mettent  à fa  pla- 
ce Ptolémée  Auléte,  Alexandre  en  mou^ 
rant  établit-  pour  fon  héritier- le  p:uple 
Romain.  En  conféejucnce  y .ejuelques  an- 
nées après  y.  ordre  de  dépofer  Ptolémée 
roi  de  Cypre  ,fi‘ere  Auléte  y de  confif- 
epuer  fis  biens , & de  s’emparer  de  l’Ile- 
Le  célébré  Caton  efi  chargé  de  jcette 
commijfion,. 
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Quelques  ® troubles  qui  arrivè- 
rent en  Egypte  , caufes  par  Te  dégoût 
qu  on.  y prit  d’Alexandre , firent  pen- 
1er  Seléne  loeur  de  Lathyre  à préten- 
dre à la  Couronne.  Elle  envoia  à Ro- 
nie  les  deux  fils  Antiochus  l’Afiatiqus 
& Séleucus  , qu’elle  avoir  eus  d’An- 
tiochus  Eufébe  , Eolliciter  le  Sénat 
pour  elle.  Les  foins  importiins  donc 
Rome  , aétuellemenc  en  guerre  con- 
tre Mithridate , écoit  alors  occupée , 
& peutécre  aulîi  les  raifons  de  politi- 
que pour  lefquelles  jufques-là  elle 
s était  toujours  oppolee  aux  Princes 
qui  Youloient  joindre  les  forces  de 
l’Egypte  à celles  de  la  Syrie  , firent 
que  ces  Princes  ne  purent  obtenir  ce 
qu’ils  demandoienc.  Après  deux  an- 
nées de  féjour  dans  Rome , & de  Ibl- 
licîtatibns  inutiles  , ils  en  partirent 
pour  retourner  dans  leur  roiaunie. 

L’aîné  ^ , c’étoic  Antiochus , vou- 
lut palier  par  la  Sicile.  Il  y elTuia  une 


a Reges  Syti*  , regij 
Aiuiochl  filios  pucros , 
fcitisRoinæ  nupecfuiRè: 
qui  vénérant , non  prop- 
ter  Syri*  regnuin  , nam 
id  fine  conttovecfia  obti- 
nebant  ut  à patte  &:  4 ma- 
joribus  acccperant  ; fed 
teenum  Ægypti  ad  fe  Sc 
Zà  Sclcncm  uutrcm  fuaiu  • 


pertinere  arbitrabantur, 
Hi  pofiquam  tempori 
but  populi  Romani  e.v. 
cliifi  , per  Senatum  agcre 
quï  voluetant  non  po- 
tuerunt , in  Syriam  , in 
regnum  patrium  profcûi 
funt. 

b Eotum  alter,qui  A ni 
* tiochiu  vocatux^  tter  pce 
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infulte  qu’on  a peine  à croire  tant  el- 
le efl:  inouie,  & qui  montre  combien^ 
Rome  dans  les  tems  dont  nous  par- 
lons étoit  corrompue  , jufqu’ù  quel 
excès  étoit  montée  l’avarice  des  Ma- 
giftrats  qu’elle  envoioit  dans  les  pro-- 
vinces  , & quel  horrible  brigandage 
ils  y exerçoient  impunément  à la  vûe 
& au  fû  de  tout  le  public. 

Verres  * étoit  pour  lors  Préteur  en 
Sicile.  Dès  qu’il  apprit  l’arrivée  d’An- 
tiochus  à Syracule , comme  il  fe  dou- 
toit  bien  & qu’il  avoir  oui  dire  que  cr 
Prince  avoir  avec  lui  beaucoup  de 
chofes  rares  & précieufes , il  crut  que 
c’étoit  une  riche  fucceffion  qui  lui 
étoit  échue.  Il  commence  par  lui  en- 
voier  des  préfens  aflèz  confidérables, 
confiftant  en  provifion  de  vin , d’hui- 
k , & de  blé.  Puis  il  l’invite  à fouper.. 
La  laie  étoit  fuperbement  parée.  Il 
étale  fur  les  bufets  tous  les  yafes 
les  plus  eftimés  , & il  en  avoir  grand 


Siciliam  facere  voluit. 

a Itaqae  ifto  ( Verre  ) 
prartore  venir  Syracufis. 
Hic  Vc'rcs  hcreilitatem 
Cbi  veni  le  arbicratus  cR, 
quàd  in  ejus  regnuin  ac 
nianus  venerat  is  , quem 
ifte  üc  au-lierac  multa  fe. 
cuiii  pra:clara  habere,& 


fuipieabatur.  Mittit  hcK 
mini  muncra  fatis  large  ; 
hvie  ad  ufiim  dotneftU 
enin,  vini  jOlei  quodvi- 
fuin  crac  , etiam  tritici 
quod  fatis  efl'et.  Deindc 
ipfuin  regem  ad  cœnain. 
invitât.  F.xornat  amplè 
maj^uificéque  uicLiniuaf^ 
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nornbre.  Il  fait  préparer  un  repas 
fbmptueux  & délicat,  & a foin  que 
rien  n'y  manque.  En  un  mot , le  Rof 
en  fortit  fort  perfuadé  de  la  riche  ma-' 
gnificence  du  Préteur  , & encore  plus 
content  de  la  réception  honorable 
qu’il  lui  avait  faite. 

H ^ invite  à fon  tour  V errès  à fou- 
per.  Il  expofe  toutes  fes  richeflès  > 
beaucoup  de  vailTelle  d’argent , quan- 
tité de  coupes  d’or  enrichies  de  pier- 
reries , félon  l’ufage  des  Rois  , & fur 
tout  de  ceux  de  Syrie.  Il  y avoir  en- 
tr’autres  un  très  grand  vafe  pour  met- 
tre le  vin , d’une  feule  pierre  préciei^ 
<ê,  Verrès  prend  chacun  de  ces  vafes 
l’un  après  l’autre , les  loue , les  admi- 
re î & le  Roi  voit  avec  complaifan- 
ce  que  le  repas  ne  déplaît  point  au 
Préteur  du  peuple  Romain.. 


Irtonitea  quibus  aban- 
dab  )3t  plucima  ac  pulcher- 
lima  vafa  atgentea,..Om- 
iiibus  cutat  rebus  inftme. 
tum  Bc  paracum  uc  üt 
•onvivium.  Ciaidmultaf 
ita  difceflic  , ut  Sc 
i'ilam  copiosè  ovuatmn, 
& fe  honorifice  acsepcura 
arbitrarctur. 
a Vocat  ad  cœnam  dein- 
de  ipfe  ptjetorem.  Expo- 
pit  fiias  copias  oinnes  : 
multuin  argeatum  , oon 


paucaetiam  pocula  exaiu 
to,quae  , ut  inos  eft  rc- 
gius , Sc  maxime  in  Syria, 
geuimis  erant  diîlinfta 
clariflimi'i.Eiatetiam  vas 
vinai'tum  ex  una  gemma 
pergrandi.f  Ifte  unum 
quoique  vas  ia  nianus 
fumete  , liudare, mirari, 
Rçx  gaudcrc  prartori'  po- 
puli  Rom:*ai  fat^s  jucun- 
dum  & geatum  illad  e& 
tonvivitun. 
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Quand  a on  fè  fut  féparé  ,.celui-cf 
ne  fongea  plus,  comme  l’événement  le: 
fit  aiïez  voir , qu’aux  moiens  de  piller 
Antiochus , & de  le  renvoier  dépouillé: 
de  toutes  Tes  richelfes.Il  lui  fait  deman- 
der les  plus  beaux  vafes  qu’il  avoir  vûs- 
chez  lui , fous  prétexte  de  les  montrer, 
à fes  ouvriers:.  Ce  Prince , qui  ne  con- 
noilfoit  point  Yerrès  , les  lui  en  voie: 
fans  peine  & fans  défiance.  Le  Pré- 
teur le  fait  encore  prier  de  lui^préter 
ce  grand  vafe  d’une  feule  pierre  pré- 
ci  euie  , pour  l’examiner  , difoit-il  , 
plus  exaétement.  Le  Roi  le  lui  en-- 
voie  auffi. 

Mais  a voici  le  comble  de  la  perfi- 
die. Les  Rois  de  Syrie  dpnt  on  vient 
de  parier  avoient  porté  avec  eux  à. 
Rome  un  Luftre  d’une  beauté  fin- 
guliére  , & par  les  pierreries  dont  ib 
étoit  enrichi , Ôç  par  la  perfedion  du 


a Poftea  quàm  iii^e  dif- 
cc(Tum  dl  cogitare  ifte 
nihil  aliu.l  ,.quod  ipla  res 
declaravit , nifi  qacinad- 
modum  regein  ex  provin- 
cia  fpoliatuai  ffxpil.iEuin. 
que  dijnitceref,  Mitrit  ro- 
gamui  vafa  ea  , quje  pul- 
checri  naapud  illiiui  vi- 
derat  ; ait  fe  fuis  cxlato- 
riBus  veIlioftenierc.R.ex, 
qui  iftum  non*  noifec. 


fine  uUa  fufpicione  liben- 
tiifij-nè  dédit. Mictit  etiam  ‘ 
trullam  getnmcam  roga> 
tum  ; velle  fe  eana  dili-- 
gentiùs  confiietare.  Ea 
quoque  mittitur. 

a Nunc  reliquum , Ju- 
dices  , attendite...  Can- 
dcla'aruin  è ge.ninis  cla- 
rilTunis  , opéré  mirabili 
perfeéluin  , reges  ht  , quos 
dico  , Romain  cùin  actui. 
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travail.  Ils  avoient  delfein  d’en  orner 
le  Capitole  , qui  avoic  été  brûlé  pen- 
dant les  guerres  de  Marins  6c  de  Syl- 
la , & que  l’on  rebàtilFoit  alors.  Mais 
cet  édifice  n’étant  pas  encore  achevé, 
ils  ne  voulurent  pas  l’y  laiirer , ni  le 
faire  voir  à perfonne  j afin  que , lorf- 
qu’en  fon  tems  il  paroitroit  dans  le 
temple  de  Jupiter , la  furprife  aug- 
mentât l’admiration  , & que  l’agré- 
ment de  la  nouveauté  en  relevât  l’é- 
Ils  prirent  donc  le  parti  de  le 
Hüporter  en  Syrie , réfolus  d’envoier 
des  Ambalîkdeurs  offrir  à Jupiter  ce 
rare  & magnifique  préfènt  avec  beau-* 
coup  d’autres , lorfqu’ils  fauroientque 
la  ftatue  du  dieu  aurok  été  placée 
dans  fbn  temple. 

V erres  * fut  informé  de  tout  cela  , 
on  ne  fait  comment  : car  le  Prince 


lifTrnt  , ut  in  Capitolio 
ponerenti  quod  nondum 
etiam  perfcàum  teinpluin 
odcndctanc  , neque  po- 
nere  , neque  vulgo  often- 
dere  ac  ptofette  volue- 
runc  ; ut , & nugnifïcen- 
tius  viderctur  , cù;n  fuo 
tempore  in  fella  Jovis 
Opt.  Max.  poneretur  j & 
elârius  , cùm  pulcricudo 
f)us  recens  ad  oculos  ho- 
minuni  acque  integra  per- 
ireairct.  Staïueiuut  id  lê- 


cum  in  Syriam  reporta- 
re  , ut , cùin  audiilênt  fl- 
mulacrum  Jovis  Opt. 
Max.  dedicatum  , lêga- 
tos  mitterent , oui  cuin 
ceteris  rebus  illua  quoque 
eximium  atque  pulchei- 
rimum  donmn  in  Capito* 
liuna  afièrrent. 

a Peryenit  res  ad  iftius 
aures  nefeio  quomodo. 
Nam  rex  id  «latum  vo- 
lueratmon  quo  quidquam 
metueret  aut  fulpicaretur. 


Hî5T01R« 

Ævoit  eu  grand  foin  de  tenir  le  Luftre 
^aché  , non  qu’il  craignît  ou  fbupçon- 
nàt  rien  , mais  afin  que  peu  de  per- 
fonnes  le  vident  avant  qu’il  fût  ex- 
pofé  aux  yeux  du  peuple  Romain.  Le 
Préteur  le  demande  au  Roi , & le  prie 
avec  de  grandes  inftances  de  le  lui 
-envoier , marquant  un  grand  defir  de 
l’examiner  , 8c  promettant  de  ne  le 
lai  (Ter  voir  à perlonne.  Le  jeune  Prin- 
ce , qui  joignoit  à la  candeur  & à la 
fimplicité  de  l’âge  les  nobles 
mens  de  ia  naiflànce , étoit  bien 
^né  de  le  foupçonner  d’aucun  mauvais 
dedein.  Il  ordonne  à fes  Officiers  de 
porter  fecrettement  chez  Verrès  le 
Luftre  bien  couvert:  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Dès  que  les  envelopes  font  otées, 
8c  que  le  Préteur  l’aperçoit , il  s’écrie 
que  c’eft  un  préfènt  digne  d’un  Prin- 
ce , digne  d’un  Roi  de  Syrie  , digne 
du  Capitole.  Car  il  étoit  d’un  éclat 


fed  ut  ne  multi  illud 
ante  perciperent  oculis  , 
quàm  populusRomanus. 
jfte  petit  à rege  , 8c  eum 
pluribus  verbis  rogat  ,uti 
ad  fe  mittat  : cuperefe  di- 
cit  infpicexe  , neque  fe 
aliiî  viden^i  poteftatem 
ellcfaâiirum.  Antiochus, 
qui  animo  &:  puerili  ellèt 
Â:  rrgio  ^ lubJ  de  iftius 


improbitate  fufpicatuseft. 
Inipcrat  fuis ut  id  in 
prjEtorium  involutum 
quàm  occultiflimè  défer- 
rent. Qud  pofteaquàm 
attulcrunt , involucrifque 
rejeUis  conlfiiuerunt,  ifte 
claniare  cccpit  , dignani 
rem  eflè  regno  Syri*  , di- 
gnaui  regio  munere  , di- 
^nam  Capitolio.  Etenùn 
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scblouiflànt , par  la  quantité  de  pier- 
reries dont  il  étoît  orné  ; d’un  travail 
fl  varié  , qu’il  fembloit  que  l’art  le 
•■dirputàt  à la  matière  j & d’une  telle 
grandeur  ^ qu’il  étoit  aifé  de  com- 
prendre qu’il  n’étoit  pas  fait  pour 
parer  les  palais  des  hommes  , mais 
pour  orner  un  vafte  & fuperbe  tenv 
ple.  Les  Officiers  d’Antioebus  aiant 
laiiré  au  Préteur  tout  le  tems  ^e  le 
confîdcrer  , fe  mettent  en  devoir  de 
le  remporter.  Celui-ci  leur  dit  qu’il 
veut  l’examiner  plus  à loilir , & que 
fa  curiofité  n’eft  ^as  encore  fatisfaite, 
Sc  il  les  engage  a s’en  aller  , & à lui 
lahler  le  Luftre.  Ils  s’en  retournent 
<lonc  les  mains  vuides. 

Le  ^ Roi  d’abord  ne  fut  point  àl- 
larmé,  Sc  ne  forma  aucun  loupçon. 
JJn  jour  fe  palTe , deux  jours , plu- 
fîeurs  jours  ; on  ne  raporie  point  le 


erat  eo  fplendore  , qui  ex 
«larifltmis  ôc  plurimis 
^mmis  cil:  debebat  i ea 
varietatc  opetUEti  , ut  ars 
etrtarc  videretur  cnm  co- 
pia ; ea  magnitudine  , ut 
intelligi  pclFet  , non  ad 
hominum  apparatum  , 
ftd  ad  ampliflimi  templi 
ornamentum  efle,faauin. 
Quod  cùm  fatis  jam  per- 
^exifl'e  videretur  , tôliè- 


re incipiunt  ut  refertent. 
Ifte  ait  fe  velle  illud  etiam 
atqae  etiam  confiderate  : 
nequaquam  fe  e/Te  fatia- 
tutn.  Jubet  iUos  difeede- 
re , & candelabrum  relin- 
quere,  Sic  illimm  inanes 
ad  Antiochum  levertun- 
tiir. 

a Rex  primo  nihil  me- 
tuere,nihilfufpicari.  Die* 
unus , aller  ^ pluies  : nos 


4‘5<?  ‘Histoire 
Luftre.  Le  Prince  alors  l’envoie  de- 
mander au  Préteur  , qui  remet  au 
lendemain  : on  ne  le  rend  point  en- 
core. Enfin  il  s'adretfe  lui-même  au 
Préteur,  & le  prie  de  le  lui  rendre. 
Qui  le  croiroit .?  Ce  Luftre , qu’il  (à- 
voit  du  Prince  même  devoir  être  po- 
fé  dans  le  Capitole , & être  deftiné 
pour  le  grand  Jupiter  & pour  le  peu- 
ple Romain , Verres  prie  inftamment 
le  Roi  de  le  lui  donner.  Antiochus 
s’en  défendant , & fur  le  vœu  qu’il 
en  avoit  fait  à Jupiter  , & fur  le  ju- 
gement que  porteroient  de  cette  ac- 
tion tant  de  nations  qui  l’avoient  vii 
travailler , & qui  en  favoient  la  de- 
ftination  ; le  Préteur  emploie  les  me- 
naces les  plus  vives. Mais  voiant  qu’el- 
les ne  réuHiifoient  pas  mieux  que  les 
prières  , il  ordonne  fur  le  champ  à ce 


Tfferri.  Tarn  mîttit  rex  ad 
iftam , fi  fibi  vidcatur , ut 
icddat.  jubet  ifte  pofte- 
riùs  ad  fc  reverci.  Miruin 
illi  videti.  Mittit  iteruni: 
non  redditnr.  Ipfe  homi- 
nem  appcllat  : rogat  ut 
reddac.'  Os  hominis  infi- 
gnemque  iinpudentiam 
cognofeite.  Quod  feiret , 
quodque  ex  ipfo  rege  aii- 
diflèt  in  Capicolio  ciTe 
ponendum  ; quod  Jovi  | 
Oft.  Max.  quod  populo  - 


Romano  fervari  videret , 
id  fibi  UC  donaret  rogare 
& veheinenier  petere  cœ- 

5it.  Cùm,illefe  icligione 
ovis  Capitolini  , & ho- 
minum  exiftimatione  itn- 
pediri  diceret,  quod  mui- 
ez nationes  telles  efl'enc 
illius  opeiis  ac  muneris  : 
ille  bomini  minari  acer- 
rimècœpit.TJbi  videt  cuui 
nihilo  niagis  minis  qùàm 
I pcecibus  pennoveri  , rc- 
’ pente  bominem  de  pto- 

Prince 
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Prince  de  forcir  de  ià  province  avant 
la  nuit , & allègue  pour  raifon  qu’il 
favoit  de  bonne  part  que  des  pirates 
de  Syrie  dévoient  aborder  en  Sicile. 

Alors  a le  Roi  s’étant  tranfporté 
dans  la  place  publique,  les  larmes 
aux  yeux , déclare  à Jiaute  voix  devant 
une  nombreulè  alîemblée  de  Syracu- 
fains  , & prenant  les  dieux  &c  les  hom- 
mes à témoin,  que  Verrès  lui  a en- 
levé un  Luftre  d’or  enrichi  de  pier- 
res précieufes , qui  devoir  être  placé 
dans  le  Capitole , pour  être  dans  cet 
àugufte  temple  un  monument  de  fon 
alliance  & de  fon  amitié  avec  les  Ro- 
mains. Qu’il  fe  foucioit  peu  & ne  fe 
plaignoit  point  des  autres  vafes  d’or 
& de  pierreries  que  Verres  avoir  à 
lui  : mais  que  de  fe  voir  arracher  ce 
Luftre , c’étoit  pour  lui  im  malheur 
& un  affront  dont  il  ne  pouvoir  fè 


vincia  jubet  ante  noélem 
difeederc.  Ait  fe  conips- 
rifle  , ex-  cjus  regno  pica- 
tâs  in  Siciliam  elle  ventu- 
ros. 

a Rex  mâximo  conven- 
t’u  Sytaeufis  , in  foro  , 
flens  , dcos  hotninefque 
conteftans  , clamare  cce- 
pit , candelabrum  faquin 
è gemmis , quod  in  Capi- 
tolium  luillurus  eflet  , 

Xotne  IX. 


quod  in  templo  clarilll- 
111O3  populo  Romano  mo- 
numentuin  fux  focictatis 
amicieixque  elle  voluiC. 
fet.id  fibi  C.  Verrem  ab. 
ftufifl'e.  De  ccteris  operi- 
bus  ex  auto  & gemmis  , 
quæ  fua  penes  ilium  eC. 
lent,  fe  non  laborare  : hoo 
fibi  cripi , niiferum  efië 
& indignum.  id  ctfi  an- 
! tea  jam  , mente  8c  coei. 

V , 
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confoler.  Que  quoique'  dans  fon  in- 
tention, & dans  celle  de  fon  frere, 
ce  Luftre  fut  déjaconfacrc  à Jupiter  , 
cependant  il  l’offroit , le  donnoit , le 
dédioit,  le  confacroit  tout  de  nou- 
veau à ce  dieu  en  préfence  des  ci- 
toiens  Romains  qui  rentendoient , & 
qu’il  prenoit  Jupiter  même  à témoin 
de  fes  fentimens  & de  fes  pieufes  in-- 
tentions. 

Antiochus  l’Afiatique  étant  retour- 
né en  Afie , monta  peu  après  fiir  le 
trône.  Il  régna  fur  une  partie  du  pays 
• 383s*  l’efpace  de  quatre  ans.  Pompée  le  dé- 
‘ pouîlla  de  Ion  roiaume  pendant  la 
guerre  contre  Mithridate  , ôc  réduifît 
la  Syrie  en  province  de  l’Empire  Ro- 
main. 

Que  dévoient  penfer  les  nations 
étrangères , & combien  le  nom  Ro- 
, main  devoit-il  leur  devenir  odieux, 
quand  elles  entendoient  dire  que  dans 
une  province  du  peuple  Romain  un 
Roi  avoit  été  maltraité  de  la  forte 
par  le  Préteur  même  , un  hôte  dé- 
pouille , un  allié  & un  ami  du  peu- 


tatione  fua  frattifque  fui, 
confectacum  eilèc  : camen 
tuin  fe  in  illo  conventu 
civium  Romanorum  da- 
te , donaie  , dicare  , con- 


fecrare  Jovi  Opt.  Mar. 
teftemaue  ipfum  Joven» 
fus  voluntacis  ac  leligio» 
nis  adhibece. 
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pie  Romain  chaRé  avec  infulte  & vio- 
lence ? Et  ce  que  Cicéron  reproche 
ici  à Verres,  ne  lui  étoit  pas  particu- 
lier ; c’étoic  le  crime  de  prefque  tous 
les  Magiftrats  que  Rome  envoioit 
•dans  les  provinces  : crime  que  le  Sé- 
nat & le  peuple  fembloient  approu- 
ver , & dont  ils  fe  rendoient  coupar. 
blés  par  leur  molle  & lâche  conni- 
vence. « Nous  a voions  depuis  plu- 
M fieurs  années , dit  le  même  Cicé- 
ron dans  une  autre  harangue  con- 
tre  Verrès , » & nous  le  foufîrons  en 
SJ  filence , que  les  richefles  de  toutes 
JJ  les  nations  font  paflées  dans  les 
JJ  mains  d’un  petit  nombre  de  parti- 
» culiers,  Athènes , Pergame , Cyzi- 
jj  que  , Milet , Chios , Samos  , enfin 
JJ  toute  TAfie  , l'Achaïe,  la  Grèce  , 
JJ  la  Sicile , fe  trouvent  renfermées 
JJ  dans  quelques  maifons  de  campa- 

i Patimur  multos  jam 
annos  Sc  filcinus  , cùm 
videamus  ad  paucos  ho- 
mines  omnes  omnium 
nacionum  pecunias  per- 
venüTe.  Quod  eo  magis 
ferre  xquo  animo  acJfue 
concedete  videmur,quia 
nemo  iftorum  diflimulat, 
nemo  laborac  ut  obfcura 
iiia  cupiditas  eiTe  videa- 
sui...  Vbi  pecunias  exte- 


rarum  nanonum  elle  ar- 
bitramini  , quibus  nuno 
Omnes  egent , cùm  Athe- 
nas  , Pergamura  , Cyxi- 
cum  , Müetum  , Chiuin, 
Samum  , totam  denique 
Adam  , Achaiam,  Græ- 
ciam  J Siciliam  jam  in 
paucis  villis  inclufas  elle 
videatis?  Cic.  in  Verr.  uit. 

deJUppl.n.  Il  J.  116. 
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JJ  gne  de  ces  riches  & injuftes  ravif^ 
3i  leurs , pendant  que  l’argent  eft  par- 
3>  tout  d’une  rareté  efFroialîle.  Et  l’on 
33  eft  d’autant  mieux  fondé  à croire 
33  que  nous  connivons  à tous  ces  de- 
3)  fordres  h affreux  & fi  crians , qu’au- 
cun  de  ceux  qui  les  commettent  ne 
3>  fe  met  en  peine  de  les  cacher , ni 
de  dérober  leurs  vols  & leurs  con- 
3)  cuffions  aux  yeux  & à la  connoif- 
3}  fance  du  public.  ; 

Voilà  ce  qu’étoit  Rome  dans  le 
tems  dont  nous  parlons  , & ce  qui 
caufera  bientôt  fa  perte , & la  ruine 
de  fa  liberté.  Et  il  me  femble  que 
confidérerainfi  les  défauts  & les  vices 
qui  dominent  dans  un  Etat , en  exa-, 
miner  les  caufes  ôc  les  fuites  , entrer 
pour  ainfî  dire  dans  l’intérieur  des 
maifons , & étudier  de  près  le  carafr, 
iSlére  ôc  les  difpofitions  de  ceux  qui 
gouvernent , c’eft  une  partie  de  l’hi- 
rtoire  bien  plus  importante  , que  celle 
qui  ne  montre  que  des  fiéges,  des 
batailles , ôc  des  conquêtes.  Il  faut 
pourtant  y retourner. 

• Le  régne  d’Alexandre  Jannée  en 
Judée  avoir  toiy  ours  été  agité  par  des 
troubles  &des  (éditions  , caufees  par 
la  puilîante  faélion,  des  Phariiiens  qui, 


Di 
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iuî  fut  toujours  oppofée  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  de  caradére  à fe  lailler 
maitrifer  par  eux.  Sa  mort  ne  mit  Ak.m.jsit* 
pas  fin  à ces  troubles.  Alexandra  fa  Jfli 
femme  fut  établie  Adminiftratrice 

r t \ 1 • 1 ^-if&debello 

louveraSne  de  la  nation  , comme  le  jndAtc.  i.  4. 
teftament  du  Roi  le  portoit.  Elle  fit'^^’ 
recevoir  fon  fils  aîné  Hyrcan  fouve- 
rain  Sacrificateur.  Les  Pharifiens  con- 
tinuèrent toujours  leurs  perfécutions 
contre  ceux  qui  leur  avoient  été 
contraires  fous  le  feu  Roi.  Cette 
Princeflê  en  mourant  avoit  inftifué 
Hyrcan  pour  fon.  héritier  univerfel  : 
mais  Ariftobule , fon  cadet , l’empor- 
ta fur  lui  , & prit  fa  place. 

I Ce  n’étoient  de  tous  côtés  que an.m.)959- 
troubles  & agitations  violentes.  En 
Egypte,  les  Alexandrins  , lalTés  d’A-i'»^<AA«/’• 
lexandre  leur  roi , fe  foulevérent , le  ' ^rrogm  i« 
<halTérent,  & appellérent  Ptolémée^'’»/- îs- 
Auléte.  C’ctoit  un  bâtard  de  Lathyre,  M'ithrîd"pJg. 
qui  n’avoit  point  eu  de  fils  légitime. 

II  fut  furnommé  , yîuléte , c’eft-à-di- 
re , loueur  de  flûte , parce  qu’il  fe  pi- 
quoit  fi  fort  de  bien  jouer  de  la  flû- 
te , qu’il  en  voulut  difputer  le  prix 
dans  les  Jeux  publics.  Alexandre  ainfi 
chafle  alla  trouver  Pompée  qui  étoit 
•dans  le  voifinage , pour  lui  demander 
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du  fecours  : Pompée  ne  voulut  poînt 
fe  mêler  de  fes  atoires , parce  qu'el- 
les n’étoient  pas  durelPorc  de  facom- 
miffion.  Ce  Prince  fe  retira  à Tyr  ÿ 
pour  y attendre  quelque  conjoncture' 
plus  favorable. 

* Il  ne  s’en  prcfenta  point , & il  y 
mourut  quelque  tems  après.  Avant 
que  de  mourir,  il  fit  un  Teftament,' 
par  lequel  il  dcclaroit  le  peuple  Ro- 
main fon  héritier;  La  fuccelïïon  étoit 
importante,  & renfermoic  cous  les 
Eftits  qu’Alexandre  avoît  polTédés  ^ 
& fur  lefquels  il  confervoit  un  droit 
légitime  , dont  la  violence  qu’on  lui 
avoir  faite  ne  l’avoit  point  dépouillé.. 
cicer.oran  L’affàîre  fut  mîfèen  délibération  dans 
le  Sénat,  On  ouvrit  quelques  avis 
qui  alloient  à fe  faifîr  de  l’Egypte  8c 
de  nie  de  Cypre  , dont  le  Teftateur 
avoir  été  maître,  & dont  il  avoir  dî£^ 
pofé  en  faveur  du  peuple  Romain. 
Le  grand  nombre  des  Sénateurs  ne 
fut  pas  de  cet  avis.  Ils  venoient  tout 
récemment  de  prendre  polTblïion  de 
la  Bithynie,  qui  leur  avoir  été  laiBce 
par  le  teftament  de  Nicoméde  ; 8c  de 
la  Cyrénaïque  & de  la  Libye , qui 
leur  avoir  été  aulli  donnée  par  celui 
d’Apion  ; 8c  ils  avoient  réduit  tous. 
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ces  pays  en  provinces  Romaines.  Ils, 
craignirent , s’ils  prenoienc  encore 
l’Egypte  & l’île  de  Cypre  en  vertu 
d’une  pareille  donation,  que  cette  fa- 
cilité à accumuler  provinces  fur  pro- 
vinces ne  révoltât  contr’eux  les  ef- 
prits,  &:  ne  marquât  trop  clairement 
un  dcllein  formé  d’envalûr  de  même 
tous  les  autres  Etats.  D’ailleurs  ils 
crurent  que  cette  entreprife  pourroit 
bien  les  ensa^er  dans  une  nouvelle 
guerre  , qui  les  embarralleroit  fort 
pendant  qu’ils  avoient  encore  celle 
de  Mithridate  fur  les  bras.  Ainfi  on 
fe  contenta  pour  lors  de  faire  venir 
de  Tyr  tous  les  effets  qu’Alexandre 
y avoit  quand  il  mourut , & on  ne 
toucha  point  au  refte.  Cette  démar- 
che marquoit  alfez  qu’au  fond  ils  ne 
renonçoient  point  au  Teftament  ; & 
la  fuite  le  fit  connoitre.  ^ 

- Voici  le  quatrième  exemple  que 
nous  voions  d’Etats  lailfés  par  Tefta- 
ment  au  peuple  Romain  ; coutume 
fort  fihguliére  , inouie  prefque  dans 
toute  autre  Iiiftoire  , & qui  certaine- 
ment fait  beaucoup  d’honneur  à ceux 
en  faveur  de  qui  elle  s’établît.  La 
voie  ordinaire  d’étendre  les  bornes 
d’mi  Etat , c’efi:  la  guerre , les  viétoi- 
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res , les  conquêtes.  Mais  de  combien 
d’injuftices  & de  violences  cette  voie 
cft  - elle  accompagnée  , & combien 
faut-il  qu  il  en  coûte  de  ravage  & de 
fang  pour  fe  rendre  maître  d’un  pays 
par  la  force  des  armes  ? Ici  rien  de 
pareil.  Il  n’y  a ni  larmes  ni  fang  ré-, 
pandu.  C’eft  un  ag^randilïement  pa- 
cifique & légitime  : c’eft  une  fimple 
acceptation  d’un  préfent  volontaire. 
La  loumiflion  n’a  rien  de  forcé  , & 
part  du  cœur. 

. Il  eft  une  autre  forte  de  violence  j” 
qui  n’en  a ni  le  nom  ni  l’extérieur  ^ 
mais  qui  n’en  eft  pas  moins  dange- 
reufe , je  veux  dire  la  fédudtion  : lorf- 
que , pour  gagner  les  fuffirages  d’une 
ville  ou  d’un  peuple  , on  emploie  des 
fouterrains , des  voies  détournées  , 
des  artifices  fecrets  , & qu’on  répand 
à pleines  mains  l’argent  pour  cor- 
rompre la  fidélité  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  crédit  dans  ces  villes  & chez 
ces  peuples,  & qu’on  ménage  de  loin 
des  événemens  auxquels  on  veut  pa- 
roitre  n’avoir  point  eu  de  part.  Dans 
celui  dont  nous  parlons  , on  n’aper- 
çoit nulle  trace  de  cette  politique , 
aftez  commune  parmi  les  Princes  ; 
&c  dont,  loin  de  fe  faire  quelque 
fcrupule , on  fe  glorifie. 
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. Atcale  , le  premier , fi  je  ne  me 
trompe , qui  nomma  pour  héritier  le 
peuple  Romain  , n’avoit  entretenu 
avec  cette  République  aucune  liai- 
fon  pendant  le  peu  de  teins  qu’il  ré- 
gna. Pour  Ptolémée  Apion  roi  de  la 
Cyrénaïque  , loin  que  les  Romains 
eullènt  brigué  fa  fuccelîion , ils  y re- 
noncèrent, laiflant  aux  peuples  la  plei- 
ne jouilîânce  de  leur  liberté , & ne 
l’acceptèrent  dans  la  fuite  qu’y  ètanc 
forcés  en  quelque  forte,  & malgré 
eux.  On  ne  voit  point  non  plus  qu’ils 
aient  emploiè  aucune  follicitation  fe- 
crette  ou  publique  ni  auprès  de  Ni- 
coméde  roi  de  Bithynie  , ni  auprès 
de  Ptolémée  Alexandre  roi  d’Egyptei 
Quels  motifs  portèrent  donc  ces 
Princes  à en  uler  ainll  î Première- 
ment , la  reconnoilTànce  : la  maifon 
d’Attale  devoir  toute  fa  fplendeur 
aux  Romains  j Nicomède  avoit  été 
.défendu  par  eux  contre  Mithridate. 
Enfuite  l’amour  de  leurs  peuples  , le 
defir  de  leur  procurer  une  paix  tran- 
quille, l’idée  qu’ils  avoient  delà  fa- 
gelfe  , de  la  juftice , & de  la  modéra-, 
tion  du  peuple  Romain.  Ils  mouroient 
fans  enfans  & fans  fuccellèurs  légiti- 
mes : car  les  bâtards  n’étoient  point 
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regardés  comme  tels.  Ils  n’envîlâ- 
geoienc  dans  l’avenir  pour  leurs  peu- 
ples que  divifions  & guerres  inteftines 
pour  le  clioix  d^un  Roi  : l’Egypte  & la 
Syrie  leur  en  foumiiroîent  de  trilles 
exemples.  Ils  voioient  de  leurs  yeux 
la  tranquillité  & le  repos  dont  jouif- 
foient  plulteurs  villes  & plulieurs  na- 
tions à l’abri  & comme  fous  la  jfau- 
ye-garde  de  la  protection  Romaine* 

Un  Prince  , dans  le  cas  dont  nous 
parlons , n’avoit  qu’un  de  ces  trois, 
partis  à prendre  î ou  de  lailfer  le  trô- 
ne à l’ambition  des  Grands  delà  na- 
tion -y  ou  de  rendre  à leurs  fujets  une 
entière  liberté  , & ériger  l’Etat  en  ré- 
publique j oude  donner  fonroiaume 
aux  Romains. 

Le  premier  parti  expofoit:  certai- 
nement le  roiaun^e  à toutes  les  hor- 
reurs d’’ une  guerre  civile , que  la  fa- 
ction & la  jaloufîe  des  Grands  ne 
manquer  oient  pas  d’exciter  & de  re- 
îiouveller  avec  fureur.  Et  l’amour 
c[u’un  Prince  avoir  pour  fes  fujets; 
le  portoit  à leur  épargner  des  mal- 
Ibeurs  auflî  funeftes  qu’inévitables* 

Le  fécond  parti  n’étoit  pas  prati- 
cable dans  l’exécution*  Il  y a plufieurs 
peuples , dont,  le  génie , le  caraCtére  „ 
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les  mœurs , l’habitude  ne  permettenc 
pas  qu’on  les  forme  en  République. 
Ils  ne  font  pas  capables  de  cette  éga-> 
lité  uniforme , ni  de  cette  dépendan- 
ce des  loix  muettes  qui  n'impofenc 

f>as  à leurs  fens.  Ils  font  faits  pour 
a monarchie  , & toute  autre  nature 
de  gouvernement  eft  incompatible 
avec  leurs  difpofitions  naturelles.  La. 
Cyrénaïque , dont  il  s’agit  ici , en  eft 
«ne  preuve  : & tous  les  fiécles , tous 
les  climats  en  fourmlTent  des  exem- 
ples. 

Un  Prince,  en  mourant , ne  pou- 
voir donc  rien  faire  de  jplus  fage  que 
de  laifîêr  à fes  fujets  pour  ami  & pour 
proteéteur  un  peuple  redouté  &c  ref- 
pcété  dans  tout  l’univers , &c  par  cette 
raifon  capable  de  les  défendre  con- 
tre les  entreprifês  injuftes  & violen- 
tes de  leurs  voifins.  Combien  de  di- 
vifions  domeftiques  & de  fanglantes 
difeordés  leur  épargnoit-il  par  cette 
forte  de  difpoûtion  teftamentaire  ? On 
le  vit  dans  la.  Cyrénaïque.  Les  Ro- 
mains aiant , par  un  noble  défintérefo 
fément , refuie  le  legs  qui  leur  en  avoir 
été  fait  par  le  Roi  en  mourant , ce 
malheureux  roiaume  abandonné  à lua- 
meme  & à la  liberté  ^ livré  à 
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de  cabale  & de  brigue , déchiré  pat 
mille  faétions  acharnées  les  unes  con- 
tre les  autres  , en  un  mot  devenu 
ferablable  à un  vailTeau  fans  pilote 
au  milieu  des  plus  violens  orages  , 
fouffrit  pendant  plufîeurs  années  des 
maux  incroiables , dont  l’unique  re- 
mède fut  de  prier  & en  quelque  lor- 
te  de  forcer  les  Romains  de  vouloir 
bien  en  accepter  la  conduite. 

D’ailleurs  un  Prince  , par  cette  dé- 
marche , ne  faifoit  que  prévenir , mais 
avantageufement  pour  fon  peuple , 
ce  qui  devoir  nécellài rement  arriver 
tôt  ou  tard.  Y avoit-il  quelque  ville  ," 
quelque  Etat , capable  de  tenir  tête 
uux  Romains  ? Pouvoit-on  efpérer 
qu’un  roiaume  , fur  tout  quand  la  fa- 
mille roialè  feioit  éteinte , fe  foutien- 
droit  contr’eux,  & conlerveroit  lon- 
tems  fon  indépendance  ? C’étoit  donc, 
en  ce  cas  , une  néccnîté  inévitable  de 
tomber  dans  la  puiflànce  des  Ro-  - 
mains  ; & il  y avoir  de  la  prudence 
à adoucir  ce  joug  par  une  foumiffion 
volontaire.  Car  ils  mettoicnt  une 
grande  différence  entre  les  peuples 
qui  fe  donnoient  à eux  de  plein  gré 
comme  à des  amis  & des  proteékeurs , 
tk  ceux  qui  ne  fe  rendoient  que  par 
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ia  force , après  une  longue  & opiniâ- 
tre réhftance  , ÔC  contraints  par.  des 
défaites  réitérées  de  céder  enfin  au 
vainqueur.  On  a vu  avec  quelle  fé^ 
.vérité  les  Macédoniens  , du  moins 
dans  les  principaux  de  la  nation , & 
après  eux  les  Achéens  , furent  trai- 
.tés,  fur  tout  dans  les  premières  années 
de  leur  alfujettilTement. 

. Les  autres  peuples  ne  foufFrirenc 
rien  de  pareil  généralement  par- 
lant , de  toutes  les  dominations  étran- 
gères , aucune  ne  fut  jamais  moins  à 
.charge  que  celle  des  Romains.  A pei- 
ne leur  joug  fe  faifoit-il  fentir.  La 
foumillion  de  la  Grèce  à l’Empire  Ro- 
V main , même  fous  les  Empereurs , fut 
plutôt  une  mouvance  qui  alTuroit  la 
tranquillité  publique  , qu’un  alTujet- 
tilïèment  à charge  aux  particuliers  , 
ÔC  préjudiciable  à la  focieté.  La  plu- 
part des  villes  s’y  gouvernoient  par 
leurs  anciennes  loix,avoient  tou  jours 
leurs  Magiftrats , & à peu  de  chofes 
près  jouilioient  d’une  pleine  liberté. 
Par  là  ils  étoient  à couvert  de  toutes 
les  incommodités  & de  tous  les  mal- 
heurs qu’attire  la  guerre  avec  des  voi- 
Ijns  , laquelle  avoir  fi  lontems  & fi 
crqellement  défolé  les  Républiques 
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de  la  Grèce  du  tems  de  leurs  ancêi  ' 
1res.  Ainli  les  Grecs  fembloieat  ga- 
gner beaucoup  en  rachetant  ces  in- 
convcniens  par  quelque  diminution 
de  leur  liberté. 

Il  eft  vrai  que  Tavarice  des  Gou- 
verneurs faifoir  quelquefois  beaucoup 
fouffirir  les  provinces.  Mais  c’étoient 
des  orages  palîagers , qui  n’avoienc 
pas  de  longues  fuites  , aufqueis  la  bon- 
té & la  juftice  d’un  fuccelïèur  hom- 
Jne  de  bien  apportoient  un  promt 
temede,  & qui  après  tout  n’étoient 
point  comparables  aux  défbrdrei 
qu’entrainoient  apres  elles  les  guer- 
res des  Athéniens  , des  Thébains  ; 
des  LacédémcMiiens  les  uns  contre  les 
autres  j ôc  encore  moins  aux  violen-  * 
ces  & aux  ravages  que  caufoient  dans 
plulîeurs  villes  & plufieurs  Etats  l’a- 
varice iniàdable  & la  cruauté  barba-^ 
le  des  Tyrans. 

Une  preuve  évidente  de  la  fagelTe 
du  pa-  ti  que  prenoient  les  Princes  en 
lailîanraux  Romains  après  leur  morr 
la  direélîon  de  leurs  Etats , c’eH;  que 
jamais  les  peuples  ne  réclamèrent 
contre  cette  difpofition  , & n’excitè- 
rent de  révolté  de  leur  propre  mou-r 
vement , pour  en  empêcher  l’eâet* 
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Je  ne  prétends  pas  difculper  ici  plei- 
nement les  Romains^i  juftifier  en  tout 
leur  conduite.  J 'ai  fait  remarquer  af- 
fez  fouvent  les  vues  d’intérêt  & de 
politique  qui  les  faifoient  agir.  Je  dis 
feulement  que  la  domination  Ro- 
maine , fur  tou:  par  raport  à ceux  quî 
fe  foumettoient  volontaireraent,étoir 
douce , humaine  , équitable , avanta- 
geufe  aux  peuples , & pour  eux  une 
fource  de  paix  Sc  de  tranquillité,.  Il  fe  • 
.irouvoit  des  partiailiers^violens,  qui 
faifoient  commettre  au  peuple  Ro- 
main des  injuftices  criantes  , comme 
nous  en  allons  bientôt  voir  un  exem- 
plermais  îl  y avoit  toujours  dans  la  Ré- 
publique un  nombre  coniîdérable  de 
citoiens  zélés  pour  le  bien  public  qui 
s’élevoient  contre  ces  violences,  & qui 
fe  déelaroient  hautement  pour  la Ju- 
ftice.  C’eft  ce  qui  arriva  dans  l’afïai'- 
re  de  Cypre , qu’il  eft  tems  d’expo- 
fec. 


Cl'odius , quî  commandoîr  une  pe-  AN.vr.îy^sv 
titeôotevers  laCilîcie,  fut  battu  & 
meme  tait  pnlonnier  par  les  pirates  4.  p<t^.s84- 
de  cette  côte  , contre  ferquels  îl  avoit 


été  envoie,  lî  fit  prier  Ptolémce  roî 
de  Cypre , frere  de  Ptolémée  Aulé- 
ifi  3^  de  lui  envoie:  de  quoi  paier  £at 
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rançon.  Ce  Prince , dont  Tavarice  te- 
noit  du  prodige  , ne  lui  envoia  que 
dcmx  miiu  deux  talens.  Les  Pirates  aimèrent 
mieux  relâcher  Clodius  fans  rançon^ 
que  d’en  prendre  une  li  modique. 

Il  fongea  dès  qu’il  le  pût  à fe  ven- 
ger de  ce  Roi.  Il  avoir  trouvé  le  moien 
de  fe  faire  élire  Tribun  du  peuple , 
charge  importante  , qui  lui  donnoit 
ün  grande  pouvoir.  Clodius  en  ufa 
► pour  perdre  fon  ennemi.  Il  prétendit 
que  ce  Prince  n’avoit  aucun  droit  fur 
le  roiaume  de  Cypre  , qui  avoir  été 
légué  au  peuple  Romain  par  le  tefta- 
ment  d’Alexandre  qui  étoit  mort  à 
-Tyr.  Il  fut  décidé  en  effet  que  le 
roiaume  d’Egypte , ôc  celui  de  Cypre 
qui  en  dépendoit , appartenoient  aux 
Romains  en  vertu  de  cette  donation  j . 
& en  conféquence  Clodius  obtint  un 
ordre  du  peuple  , de  fàifîr  le  roiaume 
de  Cypre  , de  dépofèr  Ptolémée  , & 
de  confïfquer  tous  fes  effets.  Pour 
faire  exécuter  tm  ordre  fî  injufte  , il 
eut  le  crédit  & l’adreffe  de  faire  nom- 
mer le  plus  jufte  des  Romains  , je 
veux  dire  Caton,  qu’il  ^ éloigna  de  la 
République  fous  le  prétexte  d’une  fi 


a P.  Clodius  in  SenatUj  miniftetii  titulo  , M.  Ca- 
■ fub  bonoiificemiflimo  toneia  à lep.  lelegavH. 
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honorable  commiflîon , pour  ne  point 
trouver  en  lui  un  obftacle  aux  delTeins 
violens  & criminels  qu’il  méditoit. 

Caton  fut  donc  envoie  dans  l’île  de 
Cypre , pour  dépouiller  de  fon  roiau- 
me  un  Prince  , qui  méritoit  bien  cet 
affront  , dit  un  Hiftorien  , par  tous 
fes  déréglemens  : conime  fi  les  vices 
d’un  homme  ctoient  un  titre  légiti- 
me pour  s’emparer  de  tous  fes  biens. 

En  arrivant  à Rhodes  , Caton  fit  plut,  in 
dire  à Ptolémée  de  fe  retirer  pairible-^“'*”'^’^^^' 
ment  ; & lui  promit , s’il  le  faifoit , 
de  lui  procurer  la  Souveraine  Sacri- 
ficature  du  temple  de  Vénus  à Pa- 
phos  , dont  les  revenus  étoient  affez 
confîdérables  pour  le  faire  fubfifter 
honorablement.  Ptolémée  rejetta  cet- 
te proportion.  Cependant  il  n’étoit 
pas  en  état  de  fe  défendre  contre  la 
puillance  des  Romains  : mais  il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre , après  avoir  por- 
té fi  lontems  la  Couronne,  à vivre  en 
fimple  particulier.  Réfolu  donc  de 
terminer  fon  régne  & fa  vie  en  mê- 
me tems , il  s’embarqua  avec  toutes 
fes  richefles  , & fe  mît  en  mer.  Il 


Quippe  legcm  tulit’ , ut 
'is,..  mittcrcmr  in  infu- 
lam  Cyprum , ad  fpolian- 
dum  regno  Ptolemaeuin , 


omnibus  moruin  vitiis 
eam  contumcliam  meti- 
tum.  Vell,  Paterc.  lih.  a. 
cap.  4f. 
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avoir  deiTein  de  faire  percer  fbn  vaîC 
feau  , afin  de  périr  ainfi  avec  tous  (es 
tréfors.  Mais  quand  il  vint  à l’exécu- 
tion, quoiqu’il  perfiftàt  toujours  dans 
la  réfolution  de  périr  lui-même  , il 
n’eut  pas  le  courage  d’envcloper  fes 
innocentes  & bien  aimées  rîchellès 
dans  fa  ruine , & * fit  voir  par  là  qu’il 
les  aimoit  plus  qu’il  ne  s’aimoit  lui-* 
même  , roi  de  Cypre  en  titre , mais 
en  eflFet  vil  efclave  de  fon  argent.  U 
revint  à terre , & remit  fes  tréfors 
dans  leurs  magazins  ; & après  cela 
il  s’empoifonna  , & lailTà  tout  à fes 
ennemis.  Caton  apporta  ces  tréfors 
l’année  fuivante  à Rome.  La  fomme 
fut  fi  grofie , qu’à  peine , dans  les  plus 
grands  triomphes , en  étoit-îl  entre 
dans  le  tréfor  une  pareille.  P.lutarque 
la  fait  monter  a près  de  fept  mille 
talens.  ( vingt  & un  millions)  Caton 
fit  vendre  publiquement  tous  les  ef- 
fets & les  meubles  précieux  de  Pto- 
lémée  , &c  ne  s’en  réferva  qu’un  por- 
trait de  Zénon  , fondateur  de  la  fedte 
des  Stoïciens  dont  il  avoit  embralfc 
les  fentimens. 


a Procut  ctubio  hic  non 
pofl'cdic  diviiias  , fed  à 
diyiciis  poflêAus  cA  i ti- 


tulo  rex  infalz  , anim» 
pccunis  milcrabile  mao> 
cipiuig,.  VaU  Mm» 
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Le  peuple  Romain  fe  dévoile  ici , 
& fe  montre , non  plus  tel  qu’il  avoir 
été  dans  les  beaux  üécles  de  la  Répu- 
blique , plein  de  mépris  pour  les  ri- 
chelfes  & d’eftîme  pour  la  pauvreté  , 
mais  tel  qu’il  étoit  devenu  depuis  que 
l’or  & Tarirent  étoient  entrés  en 
triomphe  a Rome  avec  les  Généraux 
qui  avoient  vaincu  les  ennemis.  Ja- 
mais rien  ne  fut  plus  capable  de  dé- 
crier & de  diffamer  les  Romains  que 
cette  dernière  aétion.  >»  Au  » lieu 
M qu’autrefois , dit  Cicéron  , le  peu- 
» pie  Romain  fe  faîfoit  un  honneur , 
« & prefque  un  devoir  , de  rétablir 
» fur  le  trône  des  Rois  ennemis  qu’il 
» avoir  vaincus  , & qui  avoient  por- 
» té  les  armes  contre  lui  : mainte- 
» nant  un  Roi , toujours  allié , ou  du 
M moins  toujours  ami  du  peuple  Ro- 
» main  , qui  ne  lui  avoir  jamais  fait 
»»  aucun  tort  , de  qui  ni  le  Sénat  ni 
» aucun  de  nos  Généraux  n’avoît  ja- 


a Ptolemæus  , rex  , fi 
■oncium  fociiu  , ac  non 
bollis  , pacatus  , i^uietus^ 
frctus,iiiiperiopopnli  Ro- 
mani , regno  pa^rno  at- 
que  avito  , legali  ocio 
perfrue.iatur.  De  hoc  ni- 
hil  cogitante  ^ nihil  fuf- 
picantc  , cft  rogatum  , ut 
feclçni  , cum  purpuia  & 


fceptro  , & illis  infigni- 
bus  regiis  , præconi  pu- 
blico  Ittbjijceietur  î & im- 
perantc  populo  Romano  ^ 
qui  etiam  viftis  bello  re* 
gibus  régna  reddere  con- 
fuevit  , rex  amicus , nul- 
la  injuria  cotnmemorata^ 
nullis  repetitis  rebus^cum 
bonis  ouanibuapubUcatc- 


Histoi».! 

« mais  reçu  aucune  plainte , qui  jouif- 
3>  foit  tranquillement  des  Etats  que 
.«  fes  peres  lui  avoient  laiflès  , s'en 
.»>  voit  dépouillé  tout  d’un  coup  fans 
)>  aucune  formalité  , & tous  fes  biens 
« vendus  à l’encan  prefque  fous  fes 
« yeux  par  l’ordre  de  ce  même  peu- 
« pie  Romain.  Voila  , continue  Ci- 
« céron  , de  quoi  ralTurer  les  autres 
Rois , à qui  ce  funefte  exemple  ap- 
» prend  qu’il  ne  faut  parmi  nous 
« qu’une  intrigue  fecrette  de  quelque 
3>  Tribun  féditieux  pour  les  arracher 
» de  leur  trône  , & les  dépouiller  en 
>•  un  moment  de  tous  leurs  biens. 

Ce  qui  m’étonne  le  plus  , c’eft  que 
Caton , le  plus  juftc  ôc  le  plus  hom- 
me de  bien  de  ces  tems-là  , ( mais 
qu’eft-ce  que  la  vertu  & la  juftice 
des  payens  la  plus  éclatante  ? ) ait 
voulu  prêter  fon  miniftére  & fon  nom 
à une  injuftice  fi  criante.  Cicéron , 
qui  avoit  des  raifons  de  le  ménager. 


tur...  Cypiius  mifer,  qui 
fcmper  focius  , femper 
amicus  fuie  ; de  quo  nulla 
unquam  rufpicjo  durior 
aut  ad  Senatum  , auc  ad 
impecatotes  noAios  alla* 
ta  cft  : vivus  ( ut  aiunt  ) 
eft  & vident  , cutn  viûu 
ac  veftieu  fuOjpublicatus. 
En  eut  ceteri  teges  (labi* 


lem  e(Te  fuam  fottunam 
arbicrentur  ^ cùm  hoc  il- 
lius  funefti  anni  peidico 
exemplo  videanc  , pet  tri-, 
bunum  aliquetn  fe  fottu- 
nis  fpoliati  ( pofl'e  ) & te- 
gno  Omni  nudari.  Cie. 
orat.  pro  Stxtio  . n.  ér 

r?- 
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& qui  n’ofoic  blâmer  ouvertement 
fa  conduite , montre  néanmoins  dans 
la  même  harangue  que  je  viens  de 
citer , mais  d’une  manière  fine  & dé- 
licate , & en  paroiflânt  l’excufer , com- 
bien cette  démarche  l’avoit  desho- 
noré. 

Dans  le  féjour  que  Caton  fit  à Rho- 
des , Ptolémée  Auléte  roi  d’Egypte  , 
& frere  de  celui  de  Cypre  , vint  l’y 
trouver.  Je  réferve  au  Livre  fuivant 
à expofer  l’hiftoire  de  ce  Prince  , qui 
mérite  une  attention  particulière. 
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LIVRE  VINGTIEME. 

Le  vingtie’me  Livre  eft  partagé 
en  trois  Articles  , qui  tous  trois 
font  des  Abrégés  : le  premier , de  l’hi- 
ftoire  des  Juifs  depuis  le  régne  d’A- 
riftobule  jufqu’à  celui  d’Hérode  le 
■Grand  ; le  fécond , de  l’hiftqire  des 
Parthes  depuis  l’établillèment  de  cec 
Empire  jufqu’à  la  défaite  de  Cralfus  } 
le  troifiéme  , de  l’hiftoire  des  Rois  de 
Cappadoce  jufqu’à  la  réunion  de  ce 
Roiaume  à l’Empire  Romain. 

ARTICLE  PREMIER. 

Abrégé  de  l’hifioire  des  Juifs  depuis 
flobule  fils  d Hjrcun  , cjui  prit  le  pre- 
mier la  ejualité  de  Roi  , jufejuau  ré- 
gne et  Hérode  le  Grand  ^ Idun.éen. 

Comme  l’hiftoire  des  Juifs  eft 
' fouvent  liée  avec  celle  des  Rois  de  Sy- 
rie & d’Egypte , j’ai  eu  foin , dans  l’oc- 
cafion  , d’en  raporter  ce  qui  m’a  paru 
le  plus  néccftaire  & le  plus  propre  à 
monfujet.  J’ajouterai  ici  ce  qui  refte 
de  cette  hiftoirc  jufqu’au  régne  d’Hé- 
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rode  le  Grand.  L’hiftorien  Jofephc  , 
qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de , facisferala  jufte  curiofiré  de  ceux 
qui  voudront  s’en  inftruirc  plus  à 
fond.  On  pourra  auffi  confulter  M, 

Prideaux  , dont  on  trouvera  ici  une 
bonne  partie. 

§♦  I* 

"Riyfie  em^riflobule  1,  qui  dure  deux  ans. 

Hyrcan  , Grand  Prêtre  &, Prince  Ak.m.jSsS. 
des  Juifs  , avoit  laifle  cinq  fils  en 
mourant.  Le  premier  étoit  Ariftobu- f?*  xni.  «j. 
le , le  fécond  Antigone  , le  troifiéme  dtbtU. 
Alexan4re  J année  , le  nom  du  qua--^*^*  >*î* 
triéme  cft  inconnu.  Le  cinquième 
s’appelloit  Abfalom. 

Ariftobule  , comme  l’aîné  , fuc- 
ccda  à ion  pere  dans  la  Souverai- 
ne Sacrificature  , & dans  la  Princi- 
pauté temporelle.  Dès  qu’il  iè  vit 
bien  établi  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre , il  prit  le  diadème  & le  titre  ' de 
Roi  , qu’aucun  de  ceux  qui  avoient 
gouverné  la  Judée  depuis  la  captivité 
de  Babyloné  n’avoit  encore  porté.  La 
conjonélure  des  tems  lui  parut  très 
favorable  pour  cette  entreprife.  Les 
Rois  de  Syrie  & d’Egypte  , qui  fculs 
pouvoient  s’y  oppofer  , étoient  ,des 
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V Princes  foibles , embarafles  par  des 
guerres  inteftines  & domeftiques , peu 
aiTurcs  fur  le  trône , & ne  s’y  mainte- 
nant pas  lontems.  Il  favoit  que  les 
Romains  étoient  fort  portés  à auto- 
rifer  ces  démembremens  ôc  ce  parta- 
ge d’Etats  des  Rois  Grecs  pour  les  af- 
foiblir , ôc  pour  les  tenir  bas  ôc  petits 
devant  eux.  D’ailleurs  il  étoit  naturel 
qu’Ariftobule  profitât  des  viétoires  ôc 
des  conquêtes  des  lès  ancêtres  qui 
avoient  donne  une  confiftance  allurée 
‘ ‘ . ôc  non  interrompue  à la  nation  Jui- 

- ve  J ôc  l’avoient  préparée  à foutenir  la 

majefté  d’un  Roi  parmi  fes  voifins. 

La  mere  d’Ariftobule , en  vertu  du 
teftament  d’Hyrcan , prétendoit  gou- 
verner : mais  Ariftobule  fut  le  plus 
fort , la  mit  en  prifon , & l’y  fit  mou- 
rir de  faim.  Pour  fes  freres  , comme 
il  aimoit  beaucoup  Antigone  le  plus 
âgé  de  tous  , d’abord  il  lui  fit  part 
du  gouvernement  : mais  , peu  de 
tems  après  , fur  une  faulfe  acculà- 
tîon , il  lui  fit  perdre  la  vie.  Il  mit 
les  trois  autres  en  prifon , & les  y re- 
tint tant  qu’il  vécut. 

An.m.î8;,s.  Lors  qu’Ariftobule  fè  fut  établi 
Av.j.c.ioiT.  la  pleine  polfellion  de  l’autori- 
tuj.  XII . is.  te  qu  avoir  eu  Ion  pere , il  ht  la  guer- 
' re 
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Te  aux  Itur cens  ; & après  en  avoir 
fournis  la  plus  grande  partie , il  les 
obligea  d’eriibralTer  le  Judaïfme  , 
comme  quelques  années  auparavant* 
Hyrcan  y avoit  obligé  les  Iduméens. 

Il  leur  donna  Talternative  , on  de  fo 
faire  circoncire  & d’embraller  la  re- 
ligion Juive  , ou  de  forcir  de  leur 
pays , & d’mller  chercher  -un  établille- 
ment  ailleurs.  Ils  aimèrent  mieux  reÇ. 
ter , & faire  ce  qu’on  exigeoic  d’eux  : 
& ainfî  ils  furent  incorporés  aux  Juifs  • 
pour  le  fpiricuel  & pour  le  temporel. 
Cette  pratique  devint  une  des  maxi- 
mes fondamentales  des  Afmonéens. 
Elle  marque  qu’on  n’avoit  pas  alors 
une  jufte  idée  d^Ia  religion,  qui  ne  - 
fe  commande  point  par  force  , Sc  qui 
ne  doit  être  reçue  que  volontairement  ' 
Sc  par  perfuaüon.  L’Iturée  , ou  de- 
meuroient  ceux  dont  il  s’agit,  faifoit 
partie  delà  Céié-Syrie  , au  Nord-Eft 
de  la  frontière  d’Ilracl , entre  riiéri-  ■ 
tage  de  la  demi-Tribu  de  Manalfé  au- 
delà  du  Jourdain, & le  territoire  de 
Damas.  ' 

Une  maladie  obligea  A riftobule  de 
revenir  de  l’Iturée  à Jérufalem  , & de 
laiiTer  le  commandement  de  l’armée  à 
fon  frere  Antigone , pour  achever  la 
Tffme  IX.  X 
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guerre  qu’il  y avoir  commencée.  Lié 
.Reine  & fa  cabale,  qui  envioient  la  fa-, 
veur  d’Antigone , profitèrent  de  cette 
maladie  pour  indilpofèr  le  Roi  contre 
lui  par  de  faux  bruits  & de  noires  ca- 
lomnies. Antigone  revint  bientôt  à 
Jérulàlem  apres  les  heureux  fuccès 
par  lefquels  il  avoir  terminé  cette 
guerre.  Son  entrée  fut  une*efpéce  de 
triomphe.  On  célébroit  alors  la  fête 
des  Tabernacles.  Il  alla  droit  au  Tera- 
pie  tout  armé  & avec  les  gardes , 
comme  il  étoit  entré  dans  la  ville  , 
fans  fe  donner  le  tems  de  rien  changer 
à fon  équipage.  On  lui  en  fit  un  cri- 
me auprès  du  Roi , qui , prévenu  d’ail- 
leurs contre  lui , lui  ^nvoia  ordre  de 
fé  delàrmer  , & de  le  venir  trouver  en 
diligence  , comptant  que  s’il  refufoit  ‘ 
d’obéir , c’étoit  une  preuve  qu’il  kvoit 
quelque  mauvais  dellêin  j & en  ce  cas, 
il  ordonna  qu’on  le  tuât.  Celui  qu’A- 
riftobule  avoit  envoié , gagné  par  la 
R-eine  8c  par  fa  cabale  , lui  raporta 
l’ordre  tout  autrement , & lui  dit  que 
le  Roi  Ibuhaitoit  de  le  voir  tout  armé 
comme  il  étoit.  Antigone  partit  auf- 
fitôt  pour  le  venir  trouver  ; & les 
gardes  qui  le  virent  armé , exécuté- 
reot  leurs  ordres  , & le  tuèrent. 
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-Àriftôbuie  , aiant.  fu  tout  ce  qui 
s’ctoit'pafTé , en  fut  vivement  touché,- 
& ne  put  fe  confoler  de  fa.  mort. 
Tourmenté  par  les  remords  de  fa 
confcience  pour  ce  meurtre  , & pour 
celui  de  fa  mere  , il'  traîna  une  vie 
ilïlfërable  , & expira  enfin  ^ dans  les, 
douleurs  & dans  le  defefpoir.  . . 

§.  II. 

et  Alexandre  J année  , <fui  dure 
ij  ans. 

f * • 

, S A E O M e’  femme  d’Ariftobule  , 
auffitôt  apres  fà  mort , tira  de  prifon 
Ifcs  trois  Princes  que  Ton  mari  y a voit 
mis.  Alexandre  Jannée  , l’aîné  des 
trois  fiit  couronné.  Il  fit  mourir  celui 
qui  le  fuivoit , qui.  avoir  tâché  de  lui 
enlever  la  Couronne.  Pour  le  troifié- 
riie  , nommé  Abfalon  , qui  étoit  d’u- 
*rie  humeur  paifible  , &c  qui  ne  fon- 
^oit  qu^à  vivre  tranquillement  en 
limple  patticulier  , il  lui  accorda  fa 
faveur , &:  le  protégea  pendant  toute 
fa  vie.:  Il  n’en  eft  plus  parlé,  que 
lorfqu’il  donna  fà  fille  en  mariage  à 
Arîftobule  le  plus  jeuj|e  des  fils  de  l'on 
ffere  Alexancire , & qu’il  le  fervit  con- 
tre les  Romains  au  fiége  de  jérulà- 

-:iv \ 1 j,j J .y,--',  X ij  } 


At.J.C.ioj-. 

Jtjèph.  ^n~ 
tiq,  XIII.  10. 

Id.  dt  M- 
loJnd’  U i* 


td.  sAntî^, 
XlY.  I. 
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•iem  , où  -il  fut  fait  priroriiiier'q;tja- 
Xante  deux  ans  après , lorfque  le  Tern-p 
pie  fut  pris  par  Pompée. 

- Pendant  que  tout  ceci  fe  paiïbit , 
les  deux  Rois  de  Syrie  , dont  >Grypus 
régnoit  à Anciojcke  , & Anciochus  de 
Cyzique  à Damas  , iCe  faifoient  une 
,cruelle*^uerre  quoiqu’ils  fùllènt  fror 
res.  Cleopatre  & Alexandrè  le  plus 
jeune  de  fes  fils  régnoient  en  Egypte, 
Pcolémée  Eathyre  l’aîné  en  Cypre, 
Alexandre  Jannée  , quelque  tems' 
apres  qu’il  fut  retourne  à Jérufivlem , 
'■&C  qu’il  eut  pris'poflèffiôn'du  trône, 
a'voit  mis  fur  pic  unet, bonne  armée, 
-qui  palîa  le  Jourdain  , & forma  le 
liège  de  Gadara.  Au  bout  de  dix  mois,. 
S' étant  enfin  rendu  maître  deGadara,il 
prit  encore  quelques  autres  places  très^ 
forces  ,‘fituées  aufli^au  delà  du  Jour- 
dain. Mais , ne  fe  tenant  pas  allez  fori 
fes  gardes  ù fon  retour,  il  fut  battu  par  • 
l’ennemi  , & perdit  dix  mirie  hom- 
mes avec  tout  le  butin  .qu’il  avoir, 
fait , ôc  fon  propre  bagage.  .,11  revint, 
àjérulalem  accablé  de  éecce:  perte  , 

& de  la  honte  qui  la  fliivoic.  Il  eue 
même  le  chagrin  de  voir  que  bien  des 
gens  , au  lieu  ^ plaindre  fon  mal-, 
heur  , en  avoient  une  maligne  joie, 
.Car , depuis  la  querelle  qu’eut  Hyr- 
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can  avec  les  Phaiifiens  , ils  avoienc 
-toujours  été  ennemis  de  fa  maifbn , ôe  r . 
fur  tout  de  cet  Ale^tandre,  Et  comme  , ^ 

ils  entraînoienc  prefiiie  tout  le  peu- 
ple après  eux , ils  l'avoient  li'fort  pré- 
venu & animé  contre  lui , que  ce  fut- 
la  véritable  lource  des  llelordres  & 


•des  brouilleries  dont  tout  Ion  régne 
•fut  troublé. ■ 

Cette  perce  , toute  grande  qu’elle  AH.M.5904. 
croit , n’empécha  pas  que  , voiant  la  av.j.c.i:>j. 
côte  d»  Gaza  fans  défenfc  par  le  dé- 
part de  Lathyre,  il  n^tllàt  y prendre 
Raphia  & Anthédon.  Ces  deux  portes, 
qui  n’étoient  qu’à  quelques- milles  de 
Gaza  ,1a  tenoient  comme  bloquée-,  & 
e’étoit  ce  qu’il  s’étoit  propofe  en  les 
attaquant.  Il  n’avoit  jamais  pardonne 
aux  habitans  de  Gaza  d’avoir  excité' 

Latiiyre  contre  lui  , & de  lui  avoir 
donné  des  troupes  , qui  avoiwic  con- 
tribué à lui  faire  gagner  ha  fatald  ba- 
taille du  Jourdain  ; & il  cherchoic 
avec  foin  toutes  les  occafîons  de  fè 
Venger  d’eux.  ' 

Dès  que  fes  affaires  le  lui  permi-  An.M.îjoff.- 
rent , il  vint,  avec  une  nombreufe  atp 
mée  artiéger  leur  ville;  Apollodote  , 
qui  en  étoit  Gouverneur  , défendit  la  . 
place  un  an'  entier  avec  un  courage  ^ 
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'une  prudence , qui  lui  acquirent  beau- 
An.m.5507.  coup  de  réputation.  Son  propre,  fre- 
Av.J.c.  ^ nommé  Lÿfimaque,ne  put  voir 
fa  gloire ' fans  envie  *,  & cette  lâehc 
. 'pauion  le  porta  à l’alfaffiner.^  Enfuite 
ce  miférable  s’aflbcia  avec  quelques 
fcélérats  coînme  lui , qui  livrèrent  la 
ville  à Alexandre.  En  y entrant  ^ on 
eût  dit , à fon  air  & aux  ordres  qu  il 
' donnôit  , qull  avoir  delTein  d^ufer  de 
fa  viétoire  avec  clémence  & modéra- 
tion. Mais  , dès  qu’il  fe  vit*- maître  ' 
de  tous  les  poftes , & que  rien  ne  pou- 
voir lui  faire  obftacle  , il  lâcha  fes 
foldats  avec  permiflion  de  tuer,  de 
piller,  de  détruire;  & l’on  vit  aufli- 
tôt  exercer  dans  cette  ville  infortu- 
née toute  la  barbarie  qui  fe  peut  ima- 
giner. _ Le  plaifir  de  la  vengeance  lui 
coûta  bien  cher.  Car  les  habitans  de 
Gaza  fe  défendirent  en  defefpérés  , ^ 
&:  lui  tuèrent  prefque  autant  de 
monde  qu’ils  étoient  eux-mêmes.. 
Mais  enfin  il  contenta  fa  brutale  paf- 
fion  , .&  fit  de  cette  ancienne  ôc  fa- 
meufiî  ville  un  tas  de  ruines  ; -après - 
quoi  il  s’en  retourna^  à Jérufalem.. 
Cette  guerre  l’occupa  un  an. 

Quelque  tems  après  , le  peu|>le  lui 

un  affront  fanglant,  A la  fcte  des 
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Tabernacles , pendant  qu’il  étoit  dans 
le  Temple , & qu’en  qualité  de  Sou- 
Yerain  Sacrificateur  il  ofî'roit  à l’autel 
des  Holocauftes  le  facrificefolennel ,, 
«n  fe  mit  à lui  jetter  des  citrons  à la 
tête , en  lui  difant  mille  injures  , & le 
traitant  entr’autres  d'Efclave  : repro-- 
che  qui  déclaroit  aflèz  qu’ils  le  re- 
^ardoient  comme  indigne  & de  la 
Couronne  & du  Pontificat.  C’étoit  une 
fuite  de  ce  qu’avoit  ofé  avancer  Eléa^- 
zar  , que  la  raere  d’Hyrcan  avoir  été 
captive.  Ces  indignités  irritèrent  tel- 
lement Alexandre  , qu’il  chargea  lui- 
meme  ces  infolens  à la  tête  de  fes 
gardes  , & en  tua  jufqu’au  nombre  de 
«X  mille.  Voiant  la  mauvaife  difpo- 
fitîon  des  Juifs  à fon égard,  il  n’ofa 
plus  leur  confier  fa  perfonne  , & prit 
pour  fes  gardes  des  troupes  étrange- 
■ res  qu’il  ht  venir  de  la  Pifidie  & de  la 
Cilicie,&il  en  forma  un  corps  de  fix 
mille  hommes  qui  l’acebmpagnoient 
par  tout.  • 

Quand  Alexandre -vit  l’orage  qui 
s’étoit  élevé  contre  lui  un  peu  appai- 
fé  par  la  terreur  de  la  vengeance  qu’il 
«n  avoir  tirée  , il  fe  tourna  contre  les 
ennemis  du  dehors.  Après  avoir  rem- 
porté fur  eux  quelques  avantages  , il 
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tonjba  dans  une  embufcade  , où 
perdit  la  plus  grande  partie  de  fon. 
armée , & eut  de  la  peine  à.  Te  fauver 
An.m.jsii.  lui-même.  A fon  retour  à Jérufalem, 
Av.j.c.  SJ-  [es  Juifs , outrés  dececce  perte,  fe  ré- 
voltèrent contre  lui.  "Ils  fe  flatoient 
de  le  trouver  fi  aff'oibli  & fi  abbat- 
tu  de  ce  dernier  échec  , qu’ils  n’au- 
roient  pas  de  pdne  à achever  fa  per- 
te , qu’ils  fouhaitoient  depuis  fi  Ion-  . 
tems.  Alexandre, qui.ne  manquoitni 
d’application  ni  de  courage , & qui 
avoir  d’ailleurs  une  capacité  au-delîiis 
de  l’ordinaire  , trouva  bientôt  des 
troupes  à leur  oppoCêr^  Ce.  fut  donc 
une  guerre  civile  entre  Alexandre  & 
fès  fujets , qui  dura  fix  ans  , &:  caula 
de  grands  maux  aux  deux  partis..  Les 
rebelles  furent  battus  & défaits  en 
plufieurs  occafions., 

Aw.M.5918.  Alexandre  aiànc  pris  une  ville  où 

Av.j.c.  8^- plufieurs  des  rebelles  s’étoient  enfer- 
més , en  emmena  huit  cens  à Jérur- 
^falem  , & les  y fit  tous  crucifier  en  un, 
même  jour  : Sk  quand  ils  furent^tta- 
chés  à la  croix  , il  fit  amener  leurs 
femmes  & leurs  enfans,  & les  fit  égor- 
ger à leurs  yeux.  Pendant  cette  cruel- 
le exécution  , le  Roi  donnoit  un  ré- 
gal à fes  femmes  & à fes  concubines. 
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dans  un  endroit  d*oi\  l’on  voioit  tout 
oe  qui  fe  paflToit'  : & cétce  vue  étok 
pour  lui  & pour  elles  la  principale' 
partie  de  la  fête.  Quelles  horreurs  ! 

(Sette  guerre  civile  , . pendant  fix^ ans 
qu’elle  dura , avoir  coûté  la  vie  à plus 
d:ê  cinquante  mille-hommes  du  côté: 
des  rebelles i • 

Alexandre après  l’avoir  appaifée,, 
fit  plufieurs  expéditions  au  dehors  avec, 
un  très  grand  luccès.' De  retour  à Jé- 
rulalem  , il  s’abandonna  à la  bonne  ' 
chère-  & aux  excès  du  vin  qui  lui 
cauférent  une  fièvre  quarte^ dont  yAN.M.jÿi 
mourut  au  bout  de  trois  ans  , apres 
en  avoir  régné  vingt-dèpt. 

Il  lailTa  deux  fils  , Hyrcan  &-  Ari-- 
ftobule  : mais  il  ordonna;  qu’ Alexan- 
dra fa  femme  gouvernerok  le  roiau- 
me  tant  qu’elle  vivroit , & qu’elle 
choifiroit  celui  dé  fes  deux  fils  qu’el-^ 
lè-voudroit  pour  régner  après  elle,. 
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Rig  ne  it u4lexandra  , femme  et  jilexandre 
3 année  cfui  dure  9 ant.  Cependant  / 
Hyrcan  fon  fils  amé  exerce  la  Grande 
' Sacrificature. . 

Alexandra  , félon  le  confeil  que 
fon  mari  lui  avoir  donné  en  mourant, 
fe  fournit  elle  & fès  enfans  au  pou- 
voir des  Pharifiens  , leur  déclarant 
qu’elle  ne  faifoit'.en  cela  que  fe  con- 
fdrnier  aupc  dernières  volontés  d’Ale-  . 
xandre.  , “'"f 

Par  cette  démarche  , elle  gagna  (i . 
bien  les  efprits  , qu’oubliant  leur  hai- 
ne pour  le  mort , quoi  qu’elle  eût  été 
portée  pendant  fa  vie  auffi  loin  qu’il 
étoit  poffible  , ils  la  changèrent  , , 
dans  ces  commenecmens  ; en  véné- 
ration &,en  refpeâ  pour  la  mémoi- 
re :■&  au  dieu  des  inventives  & des 
injures  qu’ils  avoient  toujours  vomies 
contre  lui  , ce  n’étoit  plus  qu’éloges 
& panégyriques  , où  ils  relevoient 
fans  mefure  les  grandes  aétions  d’A- 
Idxandre  , par  lefquelles  la  Nation  fe  . 
trouyoit  aggrandie  , & fon  pouvoir  , ^ 
fon  honneur.,  nSc  fon  crédit  augmen- 
tés... Enfin  ils  ramenèrent  fi  bien  le 
ppuple  ^ qu’ils  .avoient  toujours  juf- 
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ques-là  irrité  contre  lui , qu'on  lui  fit 
une  pompe  funèbre  plus  fomptueufè 
& plus  honorable  que  n'en  avoit  eu 
aucun  de  fes  prédécetTeurs  ; S>c  qu’A- 
lexandra  , comme  fon  ceftament  le 
portoic  , fut  établie  Adminiftratrice 
Souveraine  de  la  Nation.  On  voit  ici 
qu’un  dévouement  aveugle  & (ans 
réferve  au  pouvoir  & aux  volontés 
des  Pharifiens  , tenoit  lieu  auprès 
d’eux  de  tout  mérite , & faiibit  did 
paioitre  toût  défaut , & meme  tout 
crime.  C’eft  allez  l’ordinaire  de  ceux- 
qui  veulent  dominer. 

Quand  cette  Princeflè  le  vit  bicn- 
établie*,  elle  fit  recevoir  fon  fils  aîné 
Hyrcan  Souverain  Sacrificateur  : il 
avoit  alors  près  de  trente-trois  ans^ 
Elle  donna  , comme  elle  l’avoit  pro- 
mis , l’adminiftration  de  toutes  les 
grandes  affaires  aux  Pharifiens.  La 
première  choie  quMli  firent  fut  de 
callêr  le  Décret  par  lequel  Jean  Hyr- 
can , pere  des  deux  derniers  Rois  , . 
avoit  aboli  toutes  leurs  conllitutions 
traditionnelles  , qui  reprirent  depuis 
un  plus  grand  cours  que  jamais.  Ils 
exercèrent  une  cruelle  perlecution  ' 
contre  tous  ceux  qui  s’étoient  décla- 
rés leurs  ennemis  lo.us  lo  régne  précé-  - 
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dent , fans  que  la  Reine  pût  les  eiv 
empêcher , parce  qu’elle  s’étoit  lio 
les  mains  en  fe  mettant  entre  celles 
des  Pharifiens.  Elle  avoitvû-du,tems 
de  Ton  mari  , ce  que  c’étoit  qu’une 
guerre  civile , & les  maux  infinis  qu’ el- 
fe entraîne..  Elle  craignoit  d’en  allu... 
mer  une  nouvelle  -,  &.  ne  voiant  poins 
d’autre  raoien  de  la.  prévenir  , que 
de  céder  un  peu.à, la. violence  de  ces 
hommes  vindicatifs  & inexorables  , 
elle  croioit  devoir  permettre  un  mal 
pour  en  empêcher  un  plus  grand. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  i,, 
peut  beaucoup  contribuer  à nous  fai- 
re connoitre  l’état  du  peuplç  Juif,. 
& le  caradére  de  ceux  qui  le  gjou., 
vernoîent. . 

Les  Pharifiens  contihuoièntToujour» 
■leurs  perfécutions  contre  ceux  qui 
■ leur  avoient’été  contraires  fous  le  fei» 
Roi.  On  les  rendoit  refponfàbles  de 
toutes  fes  cruautés  , &:  de  toutes  les 
fautes  dont. ils  jugeoientà  propos  de- 
noircir  fa  mémoire.  Ils.  s’étoient  dé.* 
ja  défaits  , fur  ce  prétexte  , dé  plu.,, 
fieurs  de  leurs  ennemis,;.  & ils  ihven- 
toient  tous  les  jours  de  nouveaux  chefs . 
d’accufàtion  pour  perdre  ceux  qui  leur 
déplaifoient  le  plus  entre,  ceux  qui' 
reftoient.  encore,. 
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Les  amis^  &.  les  parcifans  dii  feu  ; 
Roi  voiant  que  ces  perfécutions  ne 
finiiroient  point  ,&  qu.’on  avoir  juré 
leur  perte  , s’allemblérent  enfin  , Sc 
vinrent  en  corps,  trouver  la  Reine, 
avec  Ariftobule  ion  fécond  fils  à leur 
tête.  Ils  lui  repréiéntérent  les  fervi.. 
c-es  qu’ils  avoienc  rendus  au  feu  Roi  y 
leur  fidélité, & leur  attachement  pour 
lui  dans  toutes  (es  guerres. , & dans 
les  embarras  où  il  slétoictrouvé  pen- 
dant les  troubles.,.Qu!il  leur  étoit  oien 
dur,  qu’on  leur  fît ,, à. p^réfent  qu’el- 
le les’  gouvernoit.,  un  crime  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  fait  pour  lui,  & de 
fe  voir  facrifiés  àtla/haine  implaca- 
ble, de  leurs  ennemis  uniquement  à 
caufe,  dé . leur  attachement  pour  elle 
& pour  fa-.maifon.  Ils  la  fupplioient 
d’arrêter  ces  fortes  de  recherches  5 
ou  , fi  elle  ne  le  pouvok  pas  , dé  leur 
permettre  de  fe  retirer  du  pays  , & 
d’aller  chercher  ailleurs  un  afyle  : ou 
du  moins  qu’on  les  mît  dans  les  pla- 
ces où  elle  avoit  garnifon  , pour  y 
être  à couvert  .de  la  ..violence  de  leurs 
ennemis  < 

La  Reine  étoit  touchée  ,,  autant 
qu’on  peut  l’être  , de  l’état  où  elle 
• lés.vçioit , & de  i’injuftice  qi/on  leuu 
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faifoit;  Mais  il  ne  dépendoit  pas  d’el- 
le de  faire  pour  eux  tout  ce  qu’elle 
eût  fouhaité  : car  elle  s’étoit  donné  ' 
des  maîtres , en  s’engageant  à ne  rien . 
faire  fans  le  confentement  des  Phari- 
fiens.  Ou’il  eft  dangereux  de  donner 
trop  d’autorité  à de  tels  gens  ! Ils'- 
crioient  que  ce  feroit  arrêter  le  cours 
de  la  Juftice  , ^que  de  fufpendre  les 
recherches  contre  des  coupables  : que 
e’étoit-là.  une  démarche  qu’aucun.- 
Gouvernement  ne  devoit  jamais  fouf- 
frir  : & qu’ainli  ils  n’y  donneroient 
jamais  les  mains.  D’un  autre  côté  la 
Reine  crut  ne  devoir  point  confentir 
que  les  vrais  & fidèles  amis  de  famai- 
ùm  abandonnaflent  ainfi  le  pays , puil- 
qu’elle  demeureroît  alors  fans  appui 
à la  merci  d’une  faélion  turbulente  , . 

, de  n’aurok  aucune  relTource  en  cas-de 
néceffité.  Elle  ie  détermina  donc  au  ^ 
troifîéme  parti  qu’ils  lui  avoient  pro- 
pofé  , & les  dilperfa  dans  les  places 
ou  elle  avoir  garnifon.  Elle  y trou- 
voit  deux  avantages  : le  premier , que 
leurs  ennemis  n’oferoient  les  atta- ^ 
quer  dans  ces  places  fortes , oii  ils  au- 
roient  les  armes  à la  main  j & le  fé- 
cond , que  ce  feroit  toujours,  pour  ' 
elle  un  ^;orps  de  réferve  , fur  lequel  * 
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yie  peuvoit  compter  dans  l’occafion 
en  cas  de  brouillerie. . 

Quelques  années  après  , U Reine  am 
Alexandra  tomba  malade  d’une  ma- 
làdie  très  dangereule  , & qui  la  mit 
à l’excrémité.  Dès  qu’Ariftobule , le 
plus  jeune,  dé  fes  fils , vit  qu’elle  n’en 
pouvoit  pas  revenir , comme  il  avoir 
depuis  lontems  formé  le  deflein  de 
s’emparer  de  la  Couronne  à fa  mort , 
il  fe  déroba  de  nuit  de  Jérufalem  avec 
un  feul  domeftique , & s’çn  alla  dans 
les  places , où  , félon  le  plan  qu’il 
en  avoir  donné , onavoit  mis  en  gar- 
nifon  les  amis  de  fon  pere.  Il  y fut 
reçu  à bras  ouverts  , & en  quinze 
jours  de  tems  vingt-deux  de  ces  pla- 
ces & • châteaux  le  donnèrent  à lui  ; 
ce'  qui  le  rendit  martre  de  prei'que  tou- 
tes les  forces  de  l’Etat.  Le  peuple  » . 
auffî  bien  que  l’armée , étoit  tout  dif- 
pofé  à fe  déclarer  pour  lui  , las  de  ■ 
la  dure  adminiftration  des  Pharifiens, 
qui  avoient  gouverné  en  maîtres  fous 
Alexandra , & étoient  devenus  infup- 
portables  à tout  le  monde.  On  ve- 
noit  donc  en  foule  de  tous  côtés  le 
ranger  fous  les  étendarts  d’ArKlobu- 
- le  , dans  l’efpérance  qu’il  aboliroit  U . 
tyrannie  des  Pharifiens  j ce  qu’on  ne 
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pouvoit  pas  atcendre  d’Hyrcati  fbo^ 
aîné,  élevé  par  là- mere  dans  une' 
founrilïron  aveugle  pout  cecce  fèéte  ; ; 
outre  quMl  n’avoit  ni  le.  courage  ni 
la  capacité  nécellaires  pour  un  de  H- 
fein  11  -vigoureux  : car  if  étoit  pelant  - 
& indolent, dans  aétivité,  lans  applil 
cation d^un  fort  petit  génié. 

Quand  les  Pharilîens  virent  qpele- 
parri  d’Ariltobulé  grolîiiroit , ils  vin-- 
rent,  Hÿrcan  à leur  tête  ,.repréfen- 
ter  à la  Reine  mourante  ce  qui  ïè  paC- 
foit , ôc  lui  demander  lès  ordres  8c 
fon  alfiftance.  - Sa  réponfe  fut  y. qu’el- 
le n’écoit  plus  en  ‘état  dé  fe  mêler  dé  ' 
ces  fortes  d’affaires , & qu’elle  leur  en=3 
lailloit  le  foin. . Cependant  elle  infti-1 
tua  Hyrcan  pour  Ion  héritier  univer- 
lèl  , &:  expira  peu  de  tems  après. 

Des  qu’elle  fut  morte  , il  prit  pof- 
feffion  du  trône  j & les  Pharilîens  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  l’y  main- 
tenir. Quand  Afiftobuie  étoit  Ibrci  dé 
Jérulàlem , ils  avoient  fâit  mettre  dans 
le  château  de  ♦ Bàris  fa  femme  ôc  fes 
enfans  qu’il  avoir  lailîcs  , pour  s’en 
lèrvir  comme  d’otages  contre  lui.. 

* était  un  ehâteatt  ple\  fir  U mtmt  «w/if 

Hfui  fur  un  roc  efiarpé . ta^ne» 
kàri  de-  l'enceinte  du-Tem-  , 
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Mais  , voianc  que  cela  ne  l’arrécoit  Jo^ph.^- 
point  , ils  levèrent  une  armée. 
îïobule  en  leva  auffi  une.  Unebatail-i-  4* 
le  près  de  Jéricho  décida  la:- querel- 
le.. Hyrcan , abandonné  de  la  plupart 
de  Tes  troupes  qui  prirent  le  parti  de  " 
£bn  frere , fut-  obligé  de  s’enfuir  à- 
Jérufalem  , & de  fe  renfermer  dans 
le  château  de  Baris  ; & fes-  pardfans 
prirent  le  Temple  poiu'  afyle.  Peu  de 
tems  après -ils  fe  Ibümirent  aulTi  a Ari- 
ftobule,&  Hyrcan  fut  obligé  de  s’ac- 
commoder avec  lui. 

§..  I Y.. 

Ré^ne  eCAriftobulè  II * qui  dura  Jtx  ans. 

Par  l’accommodem.ent.  qui  fè An.M.'jjjf» 
fit  J on  convint.  qu’Ariftobule  auroit 
la  Couronne  &:  la  Souveraine  Sacri- 
ficature  , & qu’Hyrcan  lui  réfigneroit  , , 
l'une  & l’autre  , & fè.  contenteroic 
d’une  vie  privée  fous  la  protection 
dè  fon  frere  , avec  la  jouilfance  de 
£bn  bien:  Th  n'eut  pas  de  peine  à s’y 
réfoudre  : car  il  aimoit  te  repos  & fes 
ai  fes  plus  que  toute  autre  ckofe.  Ainfi 
il  quitta  le  gouvernement , après  l’a.- 
voir  pofTédé  trois  mois.  La  tyrannie 
**des  Phariîiens  finit  avec  fon  régne..,, 
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apres  avoir  tourmenté  la  nation  Jui- 
ve depuis  la  mort  d’Alexandre  J an- 
née. 

Les  troubles  de  l’Etat  ne  finirent  pas- 
de  même  : l’ambition  d’Antîpas , plus 
connu  fous  le  nom  d’Antipater,  perc 
d’Hérode , ydonna  lieu.  Il  étoit  Idu-^ 
méen  de  race  , & Juif  de  religion , 
de  même  que  tous  les  autres  Idu- 
méens  depuis  qu’Hyrcan  les  eut  obli^ 
gés  à embrafler  le  Judaïfme.  Comme 
il  avoir  été  élevé  à la  Cour  d’Alexan- 
dre Jannée , & d’Alexandra  fa  femme 
qui  régna  après  lui , il  s’étoit  emparé 
de  l’efprit  d’Hyrcan  leur  fils  aîné , 
dans  l’efpérance  de  s’élever  par  fa  fa-  • 
veut  lorfquUl  parviendroit  à la  Cou- 
les 
ion 

d’Hyrcan  & le  couronnement  d’Ari- 
ftobule , de  qui  il  n avoir  nen  a elpe- 
«r  , il  emploia  toute  fon  habileté  &c 
tous  fes  foins  à faire  remonter  Hyr- 
can  fur  le  trône. 

Celui-ci , par  fon  moien , s’étoit  d’a- 
bord adrelfé  à Arétas  roi  de  l’Arabie 
Pétrée,j)our  l’aider  à fer  établir.  Après- 
divers  c vénemens  , que  je  palTe  pour 
ne  point  trop  allonger  cetjjp  hiftoire  ^ 
il  eut  recours  à Pompée , qui , au  re- 


ronne.  Mais  quand  il  vit  toutes 
nie  fûtes  rompues  par  la  dépofi 


Cl 
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tour  de  fon  expédition  contre  Mithri- 
date  , étoit  venu  en  Syrie.  Il  y prit  jàjèfh.^n- 
connoilfance  de  la  caule  d'Hyrcan  & 
d’Ariftobulè,  qui’s'y  étoient  rendus î* 
en  perfonne  fuivant  fes  ordres.  Il  y 
vint  aufli  quantité  de  Juifs  demander 
qu’on  les  délivrât  de  la  domination 
de  l’un  & de  l’autre.  Iis  repréfen- 
toient  , qu’ils  nC:  dévoient  pas  être 
gouvernés  par  un  Roi  ; qu’ils  avoienc 
accoutumé  d^uis  lontems  de  ne  l’ê- 
tre que  par  lé  Souverain  Sacrificateur, 
qui , fans  autre  titre , leur  adminiftroit 
la  Juftice  félon  les  loix  & les  régle- 
mens  qui  leur  avoient  écé  tranlmis 
par  leurs  ancêtres.  Qu’à  la  vérité  les 
deux  frcres  étoiént  de  la  race  Sacer- 
dotale , mais  qu’ils  avoient  changé  la 
forme  du  Gouvernement  pour  une 
nouvelle  , qui  les  mettroit  dans  l’ef- 
clavage  fi  on  n’y  rcmédioit. 

Hyrcan  fe  plaignoit , qu’Ariftobu- 
lé  le  dépouillait  injuftement  de  Ion 
droit  d’aîndfe,  en  ufùrpant  tout  , & 
ne  lui  laiffant  qu’une  petite  térre  pour 
fon  entretien..  Il  l’accufoit  auffi  de 
faire  lé  métier  de  corfaire.  fur  mer , 

& de  piller  fes  voifins  fur  terre.  Et 
pour  confirmer  ce  qu’il  alléguoit  con- 
tre lui , il  produisit  près  de  mille 
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Juifs , &c  des  principaux  de  la  nation^- 

qu’Ancipacer  avoir  fait  venir  exprès , 

pour  appufer  par  l'eiir  ténioignâge  ce 

que  ce  Prince  avoir  à dire  contre  fon 

frere. 

Ariftobule  répondît  a ceta  : Qü’Hyr- 
can  avoir  été  dépofé  uniquement  à 
caufe  de  fbn  încàpacîté.  C^e  fa  non- 
chalance & fa  parelfe  Te ' rendant  ab- 
folument  incapable  des  affaires  , lë 
peuple  l’avoic  méprifé  , & que  lui 
Ariftobule -avoir  été  obligé  de  pren- 
dre les  rênes  du- Gouvernement , pour 
Pempécher  de  tomber  en  des  mains 
étrangère^..  Enfin  , qu’il'  ne  portoit 
point  d'autre  titre  que  celui  qu’avoit 
eu  fon  perè  Alexandre.  Et , pour  preu- 
ve de  ce  qu’il  avançoit  , il  prodùifîc 
plüfîeürs  jeunes'  gens  dë’ qualité'  dii 
pays  , qui  parurent  avec  tout  l’éclat 
que  peuvent  donner  là  magnificence 
& le.  bel  air.  Leurs  habits  fuperbes', 
& leurs  manières  hautes  & pleines  dp 
fierté  , ne  firent  pas  beaucoup  de  bien- 
à fa  caufe. 

Pompée  en  entendit  allez  pourvoir 
qu’il  y avoir,  de  la  violence'  dans  là 
conduite  cP Ariftobule  : mais  il  ne  vou- 
lut pourtant' pas  prononcer  fi  tôt,  de 
peur  qu’Ariltobule  irrité  ne  traverfat 
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fes  de(Teins  du  côté  de  l’Arabie , qu’il 
avoit  forÉ.a  cœun  II  renvoia  donc  ci- 
vilement les  deux  freres  , & leur  dit 
qu’à  fon  retour  , après  qu’il  auroit 
fournis  Arétas  & fes  Arabes  , il  paffe- 
roit  par  4a' Judée  , & qiï’alors  il  ré- 
0lei:oît  leur  affaire , & mettroit  ordre 
a tout. 

- Ariftobule  , qui  Comprit  bien  la 
penfée  de- Pompée , partit  de  Damas 
brufquement  , & lans  lui  faire  la 
moindre  civilité  ; revint  en  Judée  ; 
fit  prendre  les  armes  à- fes  fujets  ; & 
fe  mit  en  état  de  fe  défendre.  Par 
cette  conduite  il  fe  fit  de  Pornpée  un 
ennemi  mortel. 

Pompée  fe  mit  à faire  les  prépara- 
tifs pour  la  guerre -d’Arabie.  Arétas 
avoit  jufqües4à  méprifé  les  armes 
Rbrqaines  : mais  quand  il  les  vit  de 
près  , & que  cette  armée  viétorieu- 
fè  alloit  entrer  dans  fes  Etats  , il  en- 
voia  faire  fes  foumiffions  par  nne  am- 
■ballàde.  Pompée  ne  laifla  pas  de  s’a- 
vancer jufqu’a  Pétra  fa  capitale qu’if 
empoim. -Arétas  y fut  pris.;  Pompée 
le  fi  t dabord  garder  : mais  dans  la 
fuite , rl  fut  relâché  , quand  il  eut  ac- 
cepté les  conditions  que  lui  impofa 
Pompée  ,-^ireibarna.  auffitôt  après, 
à DamaSj. 
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'Il  n'apprit  qu’alors  la  manœuvre, 
qü’avoit  fait  Ariftobule  en  Judée.  Il . 
y mena  fon  armcCv,  & trouva  Afifto-. 
bule  pofté  dans  le  château  d’Alexan- , 
drion  , qui  étoit  à l’entrée  du  pays . 
fur  une  haute  montagne.  G’étoitune, 
place  extrêmement  forte  bâtie  par, 
Ion  pere  Alexandre  , qui  lui  .avoiit. 
donné  fon  nom;  Pompée  l’envoia 
fommer  de  defcendre , pour  le  venir 
trouver.  Ariftobule  n’en  avoir  guéres . 
envie  : mais  il  fe  rendit  enfin  à l’avis 
de.  ceux  qui  étoient  avec  lui , qui  t 
redoutant  une  guerre  avec  les  Ro- 
mains , lui  confeillérent  d’y  aller.  Il  > 
le  fit , èc  après  une  converfation  qui, 
roula  fur  fon  différent  avec  fon  fre- 
re , il  revint  dans  fon  château.  Il  fit, 
encore  le  même  manège  deux  ou  trois 
fois ,, pour  tâcher  par  cette  complai-, 
fanes  de  gagner  Pompée  , Sc  de.  l’en- 
gager à décider  en  fa  faveur.  Mais , 
de  peur  d’accident , il,  ne  lailloit  pas 
de  tien  garnir  fes  places-  fortes  , &i 
de  faire  tous  les  autres  ; préparatifs 
pour  une  défenfe  vigoureufe en  cas, 
que  Pompée  prononçât  contre  lui.' 
Pompée  , qui  en  eut  avis  , la  derniè- 
re, fois  qu’il  y vint  • l’obligea  <à  les  lut 
mettre  toutcs;entre  les  raaiqs-  en  fe- 
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queftre  , & lui  fit  figner  des  ' ordres 
pour  cela  à tous  les  Commandans  de 
ces  places. 

Ariftobule  , outré  de  la  violence 
qu’on  lui  avoir  faite  , des  qu’il  fut 
relâché,  fe  rendit  en  diligence  à J4- 
rufalem  , & y prépara  tout  pour  la 
I guerre.  Réfolu  de  garder  la  Couron- 
ne , il  fe  trouvoit  le  jouet  de  deux 
pallions  oppofées  , l’efpérance  & la 
crainte.  Qi^d  il  voioit  la  moindre 
apparence  que  Pompée  décidât  en  ia 
fiiveur , il  emploioit  tous  les  artifices 
de  la  complaifance  pour  fe  le  rendre 
fevorable.  Quand  , au  contraire  , il 
trouvoit  la  moindre  raifon  de  foup-* 
9ormer  qu’il  fe  déclareroit  contre  lui, 
A fui  voit  une  conduite  toute  oppofée. 
Voila  ce  qui  produifit  le  contrafte  qui 
fe  voit  dans  les  différentes  démarches 
qu’il  fit  dans  toute  cette  affaire. 

. Pompée  le  fuivit  de  près.  Le  pre- 
mier endroit  où  il  campa  en  allant  à 
Jérufalem , fut  Jéricho  , où  il  reçut  la* 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Mi- 
thridate , comme  on  le  verra  dans  le 
Livre  fuivant. 

: Il  continua  fa  marche  vers  Jéru- 
falem, Quand  il  en  fut  proche,  Ari- 
ftobule ^ qui -commençoit  à fe  repem- 


Dtgilized  by  Google 


H I s T O 1 R ï 
cir  de  ce  qu’il  avoir  fait  , vint  le 
trouver  , &itâcha  de  fe  raccommoder 
avec  lui  , en  lui  promettant  une  -fora- 
miflion  entière  , & nnegroll'e  fomme- 
d’argent  pour  prévenir  la  guerre.  Pom- 
pée accepta  Tes  offres  envoia  Ga- 
biniusà  la  tête  d’un  détachement  re- 
cevoir l’argent.  Mais , quand  ce  Lieu- 
tenant Général  arriva  à Jérufàlem  , 
il  trouva  les  portes  fermées  j .&  au 
lieu  de  recevoir  de  l’argent , on  lui 
•cria  de  deffus  la  muraille  , que  ceux 
de  la  ville  ne'  vouloient  pas  tenir 
l’accord.  Pompée  là-deflus  , ne  vou- 
lant pas  qu’on  fe  moquât  de  lui  im- 
punément , ht  mettre  dans  les  fers 
Ariftobule  qu’il  avoir  retenu , & s’a- 
vança_  avec  toute=  l’armée  devant  Jé- 
rufaîerii.;  C’étdic  une  ville^extrcme- 
ment  forte  par  fa  fituation  , &c  par 
les  ouvrages  qu’on  y avoir  faits  ; & , 
dans  la  divihon  qui  étoit  au  .dedans  , 
elle  adroit . pu  ; fairCiUne  .longue  réfi- 
ûânce.  i- . ç !.i  ' ; 

Le  parti  d’ Ariftobule  .vouloir  dé- 
fendre la  place , fur  tout  quand  ils 
virent  que  Pompée  retenoit  leur  Roi 
prifonnier.  Mais  ceux  qui  favorifoient 
le  parti  d’Hyrcan  vouloient  qu’on 
ouvrît  les  portes  à Pompée..  Et  .com- 
me 
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tDC  ces  derniers  faifoienc  le  plus  grand 
nombre  , l’autre  parti  fe  retira  fur  la 
montagne  du  Temple  pour  le  défen- 
dre ; & fit  rompre  les  ponts  du  foifé 
& de  la  vallée  qui  l’environnoient. 
Pompée  à qui  l’on  ouvrit  auffitôt  la 
ville  , réfolut  d’aflîéger  le  Temple.  La 
place  tint  trois  mois  entiers  , & au- 
roit  encore  tenu  autant , & peutêtre 
obligé  lesRomains  à abandonner  leur 
entreprife  , fans  la  rigueur  fuperfti- 
tieufe  avec  laquelle  les  afliégés  obfer- 
voient  le  Sabbat.  Ils  croioient  bien 
qu’il  leur  étoit  permis  de  fe  d^endre 
quand  on  les  attaquoit  , mais  non 
d’empécher  les  travaux  des  ennemis  , 
ou  d’en  faire  pour  eux-mêmes.  Les 
Romains  furent  mettre  à profit  cette 
inaétion  des  jours  de  Sabbat.  Ils  n’at- 
taquoient  point  pour  lors  les  Juifs 
mais  ils  combloient  les  folTés , faî- 
foient  leurs  approches  , & plaçoienc 
leurs  machines  fans  trouver  d’oppo- 
fition.  Ils  abbattirent  enfin  une  grofle 
tour , dont  la  chute  entraîna  un  grand 
pan  de  muraille  , & fit  une  brèche 
aufli  grande  qu’il  la  faloit  pour  un  af. 
faut.  La  place  fut  emportée  de  vive 
force.  Le  carnage  fut  terrible.  On 
nmff  IX.  Y 
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palfa  plus  de  douze  mille  perfbnrieS 
au  fil  de  l’épée. 

Pendant  tout  le  tumulte , 4es  cris 
& le  defordre  de  cette  boucherie, 
l’hiftoire  remarque  que  les  Prêtres 
qui  étoient  alors  dans  le  Temple  oc- 
cupés à faire  le  fervice  , le  continuè- 
rent avec  un  fang  froid  furprenant , 
malgré  la  rage  de  leurs  ennemis  , & 
la  douleur  de  voir  malTacrer  à leurs 
yeux  leurs  amis  & leurs  parens.  Plu- 
fieurs  d’entr’eux  virent  mcler  leur  fang 
avec  celui  des  facrifices  qu’ils  of- 
froieni^;  & l’épée  des  ennemis  en  fiç 
des  viéhimes  de  leur  devoir.  Heureux 
ôc  dignes  d’envie  , s’ils  eulfent  été 
aulTi  fidèles  à l’eiprit  qu’à  la  lettre  ! 

Pompée,  avec  plufîeurs  des  hauts 
Officiers , entra  dans  le  Temple  , & 
non  feulement  dans  le  lieu  Saint , 
mais  jufques  dans  le  lieu  très-faint , 
où , par  la  Loi , il  n’étoit  permis  à per- 
fonne  d’entrer  qu’au  Souverain  Sacrifi- 
cateur une  fois  l’an , le  jour  folennel 
de  l’Expiation.  C’eft  ce  qui  affligea  le 
plus  vivement  les  Juifs  , & ce  qui 
fouleva  le  plus  ce  peuple  , contre  les 
Romains. 

Pompée  ne  toucha  point  au  tréfor 

♦ 
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4^  Temple  , compofé  pour  la  plus 
grande  partie  des  fommes  qui  y 
avoient  été  dépofces  par  les  familles 
particulières  pour  être  plus  en  fureté. 

Il  s’y  trouva  deux  mille  talens  en  SixmiüUr.t* 

argent  monnoié  , fans  compter  les  va- 

fes  d’or  & d’argent  qui  étoient  fans 

nombre , & d’un  prix  infini.  Ce  > n’c- 

toit  point , dit  Cicéron  ,*par  refpe<5fc 

pour  la  majefté  du  Dieu  honoré  dans 

ce  Temple  que  Pompée  en  ufa  de  la 

forte  ; car  , félon  lui , rien  n’étoit  plus 

méprifable,  que  la  religion  des  Juifs  j 

plus  indigne  de  la  lagelTe  & de  la 

grandeur  des  Romains , ^lus  oppofé 

aux  maximes  de  leurs  ancêtres.  Pom-, 

pce , par  ce  noble  defintéreflêment , 

voulut  feulement  ôter  à la  malignité 

& à la  médifance  tout  lieu  d’attaquer 

fa  réputation.  Voila  ce  que  penfoienc 

les  plus  éclairés  d’entre  les  payens  fur 

l’unique  religion  du  vrai  Dieu.  Ils 


a Cn.  Pompeius  , cap- 
tîs  Hierofolymis  , viâot 
ex  illo  ftino  nihil  attigit. 
In  pritnis  hoc,  ut  multa 
alia  , fapiencer , quôd  in 
tam  fufpiciofa  ac  male- 
dica  civitate  locum  fet- 
moni  obtreftatorum  non 
reliquit.  Non  enim  credo 
leligionciu  Sc  Judjeoiuin 


Ce  holUum  ûnpedimenti^ 
pczftanciinmo  inipcratc- 
ri , fed  pudorem  tuiAè.... 
iftorum  religio  iacrorum 
i fplendore  hujus  impe> 
rii , gravitate  npminis  ve- 
Ari , majotum  inAicutia 
abhorrebat.  Cic,  fri  f /dfci 

Ci  tit. 
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blafphémoient  ce  qu’ils  ne  connoif- 
foient  pas. 

On  a remarqué  que  jufques-Ià  tout 
avoir  réulïï  à Pompée  : mais  que  dc- 

Euis  cette  curiofité  facrilége  fon  bon- 
eur  l’avoit  abandonné , & que  l’a- 
vantage remporté  fur  les  Juifs  fut  fa 
dernière  vi^oire. 

§.  V. 

Rigne  ^Hyrcan  II.  qui  dure  24.  ans. 

AN.M.5J41.  Pompe’e  aiant  ainfi  mis  fin  à la 
Ar.J.c.  guerre  , fit  démolir  les  murailles  de 
Jérufiilem  , rétablit  Hyrcan,  fit  pri- 
Ibnniers  Ariftobule  & fes  deux  fil* 
Alexandre  & Antigone  , & les  cnvoia 
à Rome.  Il  démembra  plufieurs  vil- 
les du  roiaume  de  Judée  , qu’il  unit 
au  Gouvernement  de  Syrie  , impofa 
tribut  à Hyrcan,  & lailia l’Intendan- 
ce du  pays  à Antipater  , qui  étoit  à 
la  cour  d’Hyrcan , & un  de  fes  prin- 
cipaux Miniftres.  Alexandre  fe  fauva 
fur  la  route  , & revint  en  Judée  , où 
il  excita  dans  la  fuite  de  nouveaux 
troubles.  , 

AK.M.5947.  Hyrcan  fe  trouvant  trop  foible 
entrer  en  campagne  contre  lui , 
XIV.  10.  CUC  recours  aux  armes  des  Romains, 
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Gabinius , Gouverneur  de  Syrie,  apres  u.  à*  StUt 
avoir  vaincu  dans  un  combat  Alexarw^’*'^*  *' 
dre , alla  à Jérufalem  , & y rétablit 
Hyrcan  dans  la  Souveraine  Sacrifica- 
ture.  Il  fit  de  grands  changen^ens  au 
Gouvernement  civil  : car  il  le  rendit 
Ariftocratique  de  Monarchique  qu’il 
étoit  : mais  ils  furent  de  peu  de  du- 
rée. 

CraiTus  marchant  contre  les  Par- 
thes  , mais  toujours  attentif  à con- 
tenter fon  infatiable  avarice  , s’arrêta 
à Jérufalem , où  il  avoir  entendu  dire 
'que  l’on  gardoit  de  précieux  tréfors. 

Il  pilla  tout  ce  qu’il  y avoir  de  ri- 
'cheflès  dans  le  Temple  , qui  mon- 
'toient  à la  fomme  de  dix  mille  talens, 
c’eft-à-dire  de  trente  millions. 

Céfar  , apres  fon  expédition  d’E-  AN.v1.55f7. 
cypte-,  étant  venu  en  Syrie  , Anti- V' 
gone  , qui  s etoit  iauve  de  Rome  avec  ùq.  xiv.  i f . 
Ion  pere  Ariftobule  , vint  fe  jetter 
fes  piés  , le  pria  de  le  rétablir  fur  le 
trône  de  fon  pere  qui  pour  lors  étoit 
mort , & fit  de  grandes  plaintes  con- 
tre Antipater  & Hyrcan.  Céfar  leur 
avoit  de  trop  grandes  oblirations  à 
l’un  & à l’autre  pour  rien  foire  con- 
tre leurs  intérêts  : car , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  fans  le  fecours 

Y uj 
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qu’il  en  'avoit  reçu  , fon  expédition 
d’Egypte  auroit  échoué.  Il  ordonna 
qu’Hyrcan  garderoit  la  dignité  de 
Souverain  Sacrificateur  de  Jérulalem , 
êc  la  Principauté  de  la  Judée  , pour 
lui  & ^our  la  poftérité  après  lui  à per- 
pétuité , & donna  à Antipater  la  char- 
ge de  Procurateur  de  la  Judée  fous 
Hyrcan.  Par  ce  Décret , l’Ariftocratie 
de  Gabinius  fut  abolie , & le  Gouver- 
nement de  Judée  rétabli  fur  l’ancien 
pié. 

Antipater  fit  donner  le  Gouverne- 
«lent  de  Jérufalem  à Phafaèl  fon  fils 
>•  8-  aîné , & celui  de  la  Galilée  à Hérode 
fon  fécond  fils. 

An.m.js^o.  . Céfàr  , à la  requête  d’Hyrcan  , 6c 
conlidération  des  fervices  qu’il  lui 
XIV.  ty.  avoit  rendus  en  Egypte  & en  Syrie , 
lui  permit  de  rebâtir  les  murailles  de 
Jérufalem , que  Pompée  avoit  fait  ab- 
oattre.  Antipater , fans  perdre  de  tems, 
y fit  travailler , & la  ville  fut  bientôt 
fortifiée  comme  elle  l’étoit  avant  la 
démolition.  Céfar  fut  tué  cette  même 
année. 

Pendant  les  guerres  civiles  , la  Ju- 
. dée  , aufîi  bien  que  toutes  les  autres 
provinces  de  l’Empire  Romain , fut 
agitée  de  violens  troubles. 
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Pacore  , fils  d’Orode  roi  des  Par- 
thés,  étoit  entré  en  Syrie  avec  une  ''jofèfh.^n- 
puillante  armée.  Il  envoia  de  là  en 
Judée  un  détachement,  qui  avoir  or-  ’id.  de  h,u. 
dre  de  mettre  fur  le  trône  Antigone 
fils  d’Ariftobule , qui  de  fon  côté  avoit 
aulîi  levé  des  troupes.  Hyrcan  & Plia- 
làèl  frere  d’Hérode  , fur  la  propofi- 
tion  qu’on  leur  fit  d’un  accommode- 
ment , eurent  l’imprudence  de  fe  ren- 
dre chez  les  ennemis , où  ils  furent  ar- 
rêtés , & mis  aux  fers.  Hérode  fe  fàu- 
va  de  Jérufalem  un  moment  avant 
qu’on  y fut  entré  pour  le  faifir  aufli. 

Les  Parthes,aiant  manqué  Hérode, 
pHlérent  la  ville  & la  campagne  , 
mirent  Antigone  fur  le  trône , lui  li- 
vrèrent Hyrcan  & Phafaël  enchaînés. 

Phalaël  , qui  làvoit  bien  que  fa  mort 
étoit  réfolue  , fe  calïa  lui  - même  la 
tête  contre  la  muraille  de  la  prifon  , 
pour  ne  point  palier  par  la  main  du 
bourreau.  Pour  Hyrcan  , on  lui  ac- 
corda la  vie  : mais , pour  le  rendre  in- 
capable du  Sacerdoce,  Antigone  lui  fit 
couper  les  oreilles.  Car,  lelonla  loi  Levit.  u. 
du  Lévitique  , il  ne  faloit  pas  qu’il 
manquât  im  feul  membre  au  Souve- 
rain Sacrificateur.  Après  l’avoir  ainlî 
mutilé , il  le  rendit  aux  Parthes  pour 
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remmener  dans  l’Orient  , d’où  il  lui 
feroic  impoffible  de  brouiller  les  affai- 
jtfifb.sAn-t&s  en  Judée.  Il  demeura  prifonnicr 
#>g.  xY.  1.  ^ Séleucic  en  Babylonie  jufqu’à  l’avé- 
nemenc  de  Phraate  à la  Couronne,  qui 
lui  fit  ôter  fies  chaînes , & lui  permit 
de  voir  en  toute  liberté  les  Juifs  du 
pays , qui  étoient  en  très-grand  noiUr- 
ijre.  Ils  le  regardèrent  comme  leur 
Roi  & leur  Sacrificateur  , & lui  firent 
ime  penfion  qui  fuffifoit  pour  foutenir 
l’éclat  de  fon  rang.  L’amour  de  la 
patrie  lui  fit  oublier  tous  ces  avanta- 
ges. Il  retourna  l’année  fuivante  à Jé- 
rufalem , où  Hérode  l’avoit  invité  de 
revenir  : mais  quelques  années  après 
il  le  fit  mourir. 

Hérode  s’étoit  d’abord  réfugié  en 
Egypte  , il  paflà  de  là  à Rome.  An- 
toine, depuis  le  Triumvirat,  Y étoît 
tout-puirîant.  Il  prit  Hérode  fous  fà 
proteétion  , & fit  même  en  fa  faveur 
plus  qu’il  n’efpéroit.  Car,  au  lieu  qu’il 
ne  fe  propofoit  tout  au  plus  que  d’ob- 
tenir la  Couronne  pour  Ariftobule  * , 
frere  de  Mariamne  qu’il  venoit  d’é- 


■*  ^rifiobule  étoit  fils 
d'Alexandra  fiUe  d Hyr- 
tan  ; {b"  fere  é:o:t  Ale- 
xandre J fils  d'AriJlobult 


frere  d'Hyrcan  : Ji  farte 
q»il  rajfemhloit  en  fa  fer-^ 
Jinne  les  droits  des  deux  fré- 
tés à la  Cmmne, 
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pbufer  , avec  l’efpérance  feulemenc 
de  gouverner  fous  celui-ci  , comme 
avoir  fait  Antipater  fous  Hyrcan  ; 

Antoine  lui  fit  donner  la  Couronne  à 
lui-même  contre  la  maxime  ordinaire 
des  Romains  en  pareil  cas.  Car  ils. 
n’avoient  pas  accoutumé  de  violer 
ainfi  les  droits  des  maifons  roiales  qui 
les  reconnoilfoient  pour  leurs  protec- 
teurs , & de  donner  la  Couronne  à « 

un  étranger.  Hérode  fut  déclaré  Roi 
de  Judée  par  le  Sénat , & conduit  par 
les  Confuls  au  Capitole  , où  il  reçut 
l'inveftiture  de  la  Couronne  avec  les 
cérémonies  ordinaires  dans  ces  fortes 
d’oçcafions. 

Hérode  ne  pafià  cpie  fept  jours  à 
Rome  à la  ^urfuite  de  cette  grande 
affaire , & retourna  promtement  dans 
la  Judée.  Il  n’avoit  mis  en  tout  que 
trois  mois  à fon  voiage  de  terre  & de 
.mer.  ' . 

§.  VI.  • , , ; 

/ 

£ Antigone , (jui  dure  a ^eine  deux 
ans. 

Il  NE  eût  PAsfî  facile  àAN.M.?)#}-. 
Hérode  de  s’établir  dans  la  poffef- 
lion  du  roiaume  de  Judée , qu’il  lui 
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avoit  (été  aîfé  d’en  obtenir  le  titre  de 

la  part  des  Romains.  Antigone  n’étoic 

Î>as  difpofé  à lui  céder  un  trône , qui 
ui  avoit  coûté  tant  de  peine  & d’ar- 
gent. Il  le  lui  dilputa  très-vivement 
pendant  près  de  deux  ans. 
an.m.55J(î.  Hérode , qui  pendant  l’hiver  avoit 
fait  de  grands  préparatifs  pour  la 
tiq.  XIV., î7*  campagne  fuivante , l’ouvrit  enfin  par 
jd.  debtU.  jg  Jérulàlem  , qu’il  alla  in- 

vertir avec  une  belle  & nombreufe 
armée.  Antoine  avoit  donné  ordre  à 
Sofius  , Gouverneur  de  la  Syrie , de 
faire  tous  fès  efforts  pour  réduire  An- 
tigone , & pour  mettre  Hérode  en 
pleine  pofTeffion  du  Roiaume  de 
Judée. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  oii- 
vrages  néceflàires  pour  le  fiége , Hé- 
rode alla  faire  un  tour  à Samarie , 
& y confbmma  enfin  fbn  mariage 
avec  Mariamne.  Il  y avoit  déjà  quatre 
ans  qu’ils  étoient  fiancés  : les  embarras 
qui  lui  étoient  furvenus  avoient  em- 
pêché jufques  - là  qu’on  en  vînt  à la 
conclufion.  Elle  étoit  fille  d’Alexandre 
fils  du  Roi  Arirtobule , & d’Alexan- 
dra fille  d’Hyrcan  II , & fe  trouvoit 
ainfi  petite  fille  de  ces  deux  freres, 
C’étoit  une  PrinceiTe  d’une  beauté  & 
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tî*une  vertu  extraordinaires  , & qui 
podédoit  dans  un  degré  éminent  tou- 
tes les  autres  qualités  qui  peuvent 
relever  le  fexe.  L’attachement  qu’a- 
voient  les  Juifs  pour  la  famille  des 
Afmonéens  fit  croire  à Hérode , qu’en 
l’époufant  il  n’auroit  pas  de  peine  à 
gagner  leur  alFeûion  : & ce  fut  une 
des  raifons  qui  le  déterminèrent  à 
confommer  alors  ce  mariage. 

A fon  retour  devant  Jérulalem , 

Sofius  & lui  aiant  joint  leurs  troupes, 
pouflerent  de  concert  le  fiége  avec  la 
dernière  vigueur  , & avec  une  armée 
très-nombreufe,  qui  montoit  au  moins 
à foixante  mille  hommes.  La  place 
tint  pourtant  plufieurs  mois  contr’eux 
avec  beaucoup  de  réfblution  j & fi 
les  aflîégés  eudênt  été  aufli  habiles 
dans  le  métier  de  la  guerre  & dans 
l’art  de  défendre  les  places  , qu’ils 
étoient  braves  Sc  réfolus , on  ne  l’au- 
roit  peutêtre  pas  prife.  Mais  les  Ro- 
mains , qui  en  favoient  bien  plus 
qu’eux  , emportèrent  enfin  la  place 
au  bout  d’un  peu  pl^s  de  fix  mois 
de  fiége. 

Les  Juifs  étant  forcés  dans  tous  A». m. 55^7. 
leurs  poftes , l’ennemi  y entra  de  tous  *7» 
Cotés  , & s’en  rendit  maître.  Et  pour 
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le  venger  de  l’opiniâtreté  de  la  réfiC’ 
tance  qu’on  leur  avoic  faite , & des 
peines  qu’ils  avoient  foufïèrtes  pen- 
dant un  lîége  fi  long  & fi  diifficile  , ils 
remplirent  tous  les  quartiers  de  la 
Ville  de  fang  & de  carnage , pillèrent 
& détruifirent  tout , quoi  qu’Hérode 
fît  pour  empêcher  l’un  & l’autre. 

Antigone , voiant  tout  perdu , vint 
fe  jetter  aux  piés  de  Sofius  de  la  ma- 
nière la  plus  foumife  & la  plus  bafiè. 
Il  fut  mis  dans  les  chaînes , & envoiè 
à Antoine  dès  qu’il  fut  arrivé  à An- 
tioche. Il  vouloir  d’abord  le  réferver 
pour  fon  triomphe  : mais  Hérode  , 
qui  ne  fe  croioit  pas  en  fureté  tant 
que  ce  refte  de  la  famille  roiale  vi- 
vroit , ne  lui  donna  point  de  repos 
qu’il  n’eût  obtenu  la  mort  de  ce  mal- 
heureux Prince , pour  laquelle  il  don- 
na même  une  grofiè  fomme  d’argent. 
jtjèph.ibid.  On  lui  fit  fon  procès  dans  les  formes. 

fut  condanné  à mort  , & la  fen- 
^ ^'‘«Atence  s’exécuta  de  la  même  manière 
que  contre  un  criminel  du  commun  j 
avec  les  verges'  & la  hache  du  liéteur, 
& il  fut  attaché  au  poteau  ; traite- 
ment que  les  Romains  n’avoient  ja-. 
mais  fait  à aucune  tête  couronnée. 
Ainfî  finit  le  régne  'des  Afmonéen^' 
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après  avoir  duré  cent  vingt-neuf  ans, 
à en  prendre  le  commencement  an. 
Gouvernement  de  Judas  Maccabce* 
Hérode  entra  de  la  forte  en  paifible 
polfellion  du  roiaume  de  Judée. 

, Cet  événement  fingulier  , extraor- 
dinaire, & jufques-là  fans  exemple  , 
par  lequel  l’autorité  fouveraine  fur 
les  Juifs  étoit  donnée  à un  étranger  , 
à un  Iduméen , auroit  dû  leur  ouvrir 
les  yeux  , & les  rendre  attentifs  à 
une  célébré  prophétie  , qui  l’avoir 
prédit  en  termes  clairs  , & qui  l’avoir 
donné  comme  la  marque  certaine  d’un 
autre  événement  qui  intérefloit  toute 
la  nation  , qui  étoit  l’objet  perpétuel 
de  fes  vceux  & de  fon  attente , & qui 
la  diftinguoit  par  un  caraétére  parti- 
culier de  toutes  les  autres  nations  de 
la  terre  , lefquelles  y avoient  u^  pa- 
reil intérêt , mais  fans  le  connoitre  8c 
fans  en  être  averties.  Cette  prophétie 
eft  celle  de  Jacob  , lequel  en  mou- 
rant prédit  à fes  douze  fils  alfemblés 
autour  de  fon  lit  ce  qui  dévoie  arri- 
ver dans  toute  la  fuite  des  tems  aux 
-douze  Tribus  dont  ils  étoient  les 
Chefs  , & qui  portoient  leurs  noms. 
Entre  plufieurs  prédictions  que  fait  ce 
Patriarche  fur  la  Tribu  de  Juda , voici 
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, celle  dont  il  s’agit  : Le  » fceptre  ne  ferA 
point  ôté  à Juda  j & il  y aura  toujottrs 
dans  fa  poflérité  des  conduüeurs  du  peu- 
ple  , juf[uà  la  venue  de  celui  qui  doit 
être  envoie  , & qui  fera  l'objet  de  Vat^ 
tente  des  nations.  Le  fceptre  ou  la  verge  , 
( car  le  terme  hébreu  a ces  deux  fens  ) 
iigi>ifie  ici  l’autorité  , la  fupériorité 
fur  les  autres  Tribus. 

Tous  les  anciens  Juifs  ont  expli- 
qué du  Meffie  cette  prédiétion  : c’eft 
donc  un  fait  inconteftable.  Elle  le  ré- 
duit à deux  points  effentiels.  Le  pre- 
mier, Que  tant  que  la  Tribu  de  Juda 
fubfiftera  , elle  aura  la  prééminence 
& l’autorité  fur  les  autres  Tribus: 
le  fécond , Qu’elle  fubfiftera , & qu’el- 
le formera  un  corps  de  République 
gouverné  par  fes  loix  , & conduit  par 
les  l^agiftrats , jufqu’à  ce  que  le  Mef- 
fie foit  venu. 

Le  premier qjoint  fe  vérifie  par  la 
fuite  de  l’hiftoire  des  Ifraélites  , où 
cette  prééminence  de  la  Tribu  de  Ju- 
da paroic  clairement.' Ce  n’eft  point 
ici  le  lieu  d’en  apporter  les  preuves  : 
on  peut  les  confüter  dans  l’Explica- 


a Non  aufetetur  feep-  qui  raittendu*  eft  : & ipfe 
tram  de  Juda,  & dut  de  etit  expeUacio  geaiiuin. 
femote  ejus  ,donec  veniac 
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.lion  de  la  Généle  donnée  depuis  peu 
au  public. 

Pour  le  fécond  point , il  ne  faut 
qu’ouvrir  les  yeux.  Q^nd  Hérode 
Iduméen , & par  conféquenc  étranger,  ^ 

fut  mis  fur  le  trône , l’autorité  & la 
fupériorité  que  la  Tribu  de  Juda  avoit 
fur  les  autres  Tribus  commença  à lui 
être  ôtée.  C’étoit  un  avertiHèment 
que  le  tcms  du  Meflie  n’étoit  pas  éloi- 
gné. La  Tribu  de  Juda  n’a  plus  de 

Î>rimauté  : elle  ne  fait  plus  un  corps 
iibliflant , dont  les  Magiftrats  foient 
tirés  d’elle.  Il  eft  donc  manifefte  que 
le  Meflie  eft  venu.  Mais  depuis  quel 
tems  la  Tribu  de  Juda  cft-elle  lem- 
blable  aux  autres  , & confondue  avec 
elles  ? C’eft  depuis  le  tems  de  Tire , & 
celui  d’Adrien  qui  acheva  d’extermi- 
ner les  reftes  de  J uda.  C’eft  donc  avant 
ce  tems-là  que  le  Meflie  eft  venu. 

Combien  Dieu  nous  doit-il  paroi- 
tre  admirable  dans  l’accomplilTement 
de  (es  prophéties  ! Scroit-ce  faire  l’u- 
(age  que  l’on  doit  de  l’hiftoîre  , de  ne 
point  s’arrêter  quelques  momens  fur 
de  tels  faits  quand  on  les  rencontre  fur 
fon  pallie  ? Hérode , forcé  de  fortir 
de  Jérulalem , fe  réfugie  à Rome.  Il 
ne  (onge  point  à demander  la  roiautê 
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pour  lui-même , mais  pour  un  autrô. 
Il  écoic  injufte  de  la  donner  à un  étran- 
ger , pendant  qu’il  y avoit  des  Prin- 
ces de  la  famille  roiale.  Cela  étoit 
contre  les  loix,  & même  contre  la  pra- 
tique des  Romains.  Mais  il  étoit  ar- 
reté de  toute  éternité  qu’Hérode  fe- 
roit  roi  des  Juifs.  Le  ciel  & la  terre 
pafleroient  plutôt  que  cet  arrêt  du 
ciel  ne  fût  pas  exécuté.  Antoine  fe 
trouve  à Rome  quand  Hérode  y ar*- 
rive  , & il  y a un  fouverain  pouvoir. 
Combien  d’événemens  a-t-il  falu  mé- 
nager pour  conduire  les  chofes  à ce 
point  ! Mais  y a-t-il  quelque  chofe 
de  difficile  au  Tout-puillarit  ? 

ARTICLE  SECOND. 

j^hrêgê  de  l’hifloire  des  Parthes  depuis 

Pétablijjfernent  de  cet  Empire  jiifyitd  la 

défaite  de  Crajfns  , qui  efl  expo  fée  an 

L’ E M r I R E des  Parthes  efl:  un 
des  plus  puilfans  & des  plus  confidé- 
rables  qu’il  y ait  eu  dans  l’Orient. 
Très  foible  dans  lès  commencemens, 
comme  c’eft:  l’ordinaire  , il  s’étendit 
. peu  à peu  dans  toute  la  haute  Afie  , 
& fit  trembler  même  les  Romains, 
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On  lui  donne  de  durée  quatre  cens 
foixante  & quatorze  ans , dont  il  y en 
a deux  cens  cinquante  quatre  avant 
Jefus-Chrîft  , & deux  cens  vingt  de- 
puis. Arface  fut  le  fondateur  de  cet 
Empire  , & c’eft  de  fon  nom  que  fes 
fucceflèurs  furent  appelles  Arlacides. 

Artaxerxe , Perfan  de  naillânce , aiant 
vaincu  ôc  tué  Artabane  le  dernier  de 
ces  Rois  , tranfporta  cet  Empire  des 
Parthes  aux  Perfes  la  cinquième  an- 
née de  l’Empereur  Alexandre  fils  de 
Mammée.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
événemens  arrivés  aux  Parthes  avant 
Jefus-Chrift  , & je  les  traiterai  très 
lommàirement , excepté  la  défaite  de 
Cralfus , que  je  raporterai  dans  toute 
fon  étendue. 

J’ai  marqué  * ailleurs  ce  qui  don-  An.m.}7î4. 
na  occafion  à Arsace  I.  de  faire  ré- 
volter  la  Parthie,  & d’en  chafTer  les/’tfi.  483* 
Macédoniens  , qui  depuis  la  mort 
d’Alexandre  le  Grand  en  avoient  été 
maîtres  j & comment  il  s’étoit  fait 
nommer  Roi  des  Parthes.  Théodote 
dans  le  même  tems  fit  révolter  la 
Baétriane  , & l’enleva  aufïï  à Antio- 
chus , furnommé  Théos. 

C^elquetems  après , Séleucus  Cal- 
linicus  , qui  avoit  fuccédé  à Antio-  v>ieiT»m. 
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chus  , fit  de  vains  efforts  pour  fbu-, 
mettre  les  Par  thés.  Il  tomba  lui-mê- 
me entre  leurs  mains  , & fut  fait  pri- 
fonnier  : c’étoit  fous  le  régne  de  Ti- 
ridace , appelle  autrement  Ars ace  II. 
frere  du  premier. 

Antiochus  , furnommé  le  Grand  , 
eut  de  plus  heureux  fuccès  que  fbn 
prédécelfeur.  Il  marcha  vers  TOrient, 
& fe  remit  en  pofTeffion  de  la  Médie 
que  les  Parthes  lui  av oient  enlevée. 
Il  entra  aufli  en  Parthie  , & obligea 
le  * Roi  de  fe  retirer  en  Hyrcanie  ^ 
d’où  il  revint  bientôt  avec  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  de  pié , & 
de  vingt  mille  chevaux.  Comme  la 
guerre  traînoit  en  longueur , Antio- 
chus fit  un  Traité  avec  A r face  , par 
lequel  il  lui  laiflbit  la  Parthie  & 
THyrcanie , à condition  qu’il  l’aide- 
roit  à foumettre  les  autres  provinces 
révoltées.  Antiochus  marcha  enfuite 
contre  Euthydéme  roi  de  Baftrie  , 
avec  qui  il  fut  auffi  obligé  de  s’ac- 
commoder. 

Priapatius,  fils  d’Arfàce II. 


' * M.  V.Ah\ii  de  Ltn- 
giterm  , duns  fa  dtjferta- 
tien  latine  fier  les  .Arfaci- 
des  J attnbste  ce  qui  efi  dit 


ici  à Artabane . qu'il  place 
entre  .Arfue  II.  & Pria- 
patius. JuJHn  ne»  parle 
point. 
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fuccéda  à fon  pere  j & ^rès  avoir 
régné  quinze  ans , il  lailïa  la  Cou- 
ronne en  mourant  à Phraate  I.  fon 
fils  aîné. 

Celui-ci  la  lailla  à fon  frere  Mi-  An.m.)S4o. 
THRiDATE  , qu’ü  préféra  à fes  pro- 
près  enfans  à caufe  de  fon  rare  méri-  «n  «- 
te.  En  effet  ç’a  été  un  des  plus  grands 
Rois  qu’aient  eu  les  Panhes.  Il  por- 
ta fes  conquêtes  plus  loin  qu’ Alexan- 
dre le  Grand.  C’eft  lui  qui  fit  prifbn- 
nier  Démétrius  Nicator. 

Phraate  II.  fuccéda  à Mithridate  an.m.jS?). 
fon  pere.  Antiochus  Sidéte  , roi  de 
oyrie  , mena  contre  lui  une  pumante 
armée,  fous  prétexte  de  délivrer  fon^^’ 
frere  Démétrius , qui  depuis  lontems  ' 

étoit  retenu  en  captivité.  Après  avoir 
défait  Phraate  dans  trois  batailles , il 
fut  lui-même  vaincu  & tué  dans  une 
dernière  , & fon  arfnée  entièrement 
taillée  en  pièces.  Phraate  , à fon  tour, 
dans  le  tems  même  qu’il  fongeoit  à 
porter  fes  armes  dans  la  Syrie , fut 
attaqué  par  les  Scythes , & perdit  la 
vie  dans  un  combat. 

Artabane  fon  oncle  prit  fa  pla-  am.m.}87t. 
ce  , & mourut  bientôt  après.  Av.J.c.h^. 

Il  eut  pour  fucceflèur  Mithrida- 
te II.  à qui  Juilin  dit  que  fes  belles 
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actions  méritèrent  le  furnom  de 
Grand. 

Il  déclara  la  guerre  aux  Arméniens, 
& dans  le  Traité  de  paix  qu’il  fit 
avec  eux  il  obligea  leur  Roi  à lui 
envoier  Tigrane  fon  fils  pour  otage. 
ÀN.M.J505.  Celui-ci  fut  depuis  établi  par  les'Par- 
^’^'thes  mêmes  fur  le  trône  d’Arménie, 
& fe  joignit  à Mithridate  roi  de  Pont 
pour  faire  la  guerre  aux  Romains. 

Antiochus  Eufébe  fe  réfugia  chez 
md.f.  I If* Mithridate,  qui  le  rétablit  en  poffeC- 
fion  d’une  partie  du  roiaume  de  Syrie 
deux  ans  après.  • 

AN.M.5914.  C’eft  ce  même  Mithridate , comme 
■ ^“'on  le  verra  dans  la  fuite , qui  envoia 
Orobaze  vers  Sylla,Your  demander 
à faire  amitié  & alliance  avec  les  Ro- 
mains J & qui  le  fit  mourir  à fon  re- 
tour pour  avoir  cédé  la  place  d’hon- 
neur à Sylla. 

AH.M.55IJ.  Démétrius  Eucére  , qui  régnoit  à 
Damas , aflîégeant  Pliilippe  fon  frere 
tiq.  XIII.  %i.  dans  la  ville  de  Bérée , y fut  vaincu 
& pris  par  les  troupes  des  Parthes  qui 
étoient  venues  au  lecours  de  Philippe, 
& mené  prifonnier  chez  Mithridate , 
qui  le  traita  avec  toute  forte  d’hon- 
neurs. Il  y mourut  de  maladie. 
av.j!c?85’.  Mithridate  1 1.  mourut  après  avoir 
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régné  quarante  ans , & fut  générale- 
ment regretté  de  tous  fes  fujets.  Les 
troubles  domeftic[ues  dont  fa  mort 
fut  fuivie  , & qui  affoibfirent  confi- 
dérablement  l’Empire  des  Parthes  , 
firent  fentir  encore  davantage  la  perte 
qu’on  avoit  faite.  Tigrane  rentra  dans  Strai.  !.  n, 
toutes  les  provinces  qu’il  leur  avoir  J 
cédées  , & y en  ajouta  plufieurs  qu’il,L»<r»*//,’  pai. 
prit  fur  eux.  Il  paffa  l’Euphrate  , & 
le  rendit  maître  de  la  Syrie  ^ de  la 
Phénicie. 

Pendant  ces  troubles  les  Parthes 
choifirent  pour  Roi  Mnaskire’s, 

& après  lui  S i n a t r o c c e’  s , dont 
on  ne  connoit  prefque  que  les  noms. 

P H R A A T E , le  fils  de  ce  dernier , am.m.jjk* 
eft  celui  qui  fe  fit  fumommer  Dieu.  Av-J.ç.  o* 

Il  envoia  des  Amballàdeurs  à Lu- 
culle  après  la  grande  vidtoire  que 
les  Romains  venoient  de  remporter 
fur  Tigrane.  Il  confervoit  en  même 
tems  une  intelligence  fecrette  avec 
ce  dernier.  Ce  fut  pour  lors  que  Mi- 
thridate  lui  écrivit  la  lettre  que  Sal- 
lufte  nous  a confervée. 

Pompée  aiant  été  nommé  à la  place  AN.M.3538. 
de  Luculle  pour  terminer  la  guerre 
contre  Mithridate  , engage  Phraate 
dans  le  parti  des  Romains. 
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Celui-ci  prend  le  parti  de  Tigrane 
le  jeune  contre  fon  pere.  Il  le  brouille 
avec  Pompée. 

Ak.m.}j48.  Après  le  retour  de  Pompée  à Ro- 
Av.j.c.  ftf.  ^ Phraate  eft  tué  par  fes  propres 
enfans.  Mithridate,  l’aâné  de 
fes  fils , prend  (à  place. 

Tigrane  , roi  d’Arménie  , meurt 
prefque  dans  le  même  tems.  Artavaf- 
de  fon  fils  lui  fuccéde. 

Mitljridate  , chairé  de  fon  roiau- 
me  , ou  par  fes  propres  fujecs  à qui 
il  s’étoit  rendu  odieux  , ou  par  l’am- 
bition de  fon  frere  Orode , s’adreflê 
à Gabinius  , qui  commandoit  en  Sy-’ 
rie  , pour  le  rétablir  fur  le  trône  ; 
mais  inutilement.  Il  prend  les  armes 


Jnfiin,  l.  41 
4- 


A 

Av 


N.M.J549.  pour  fè  défendre.  Aflîégé  dans  Baby- 
v-J-c.  ^ vivement  prelfé,  il  fe  rend 


à Orode , qui  ne  confidérant  en  lui 
qu’un  ennemi  &:  non  un  •frere  , le 
fait  égorger.  Par  fa  mort , O r o n e 
fe  vit  pollèfleur  paifible  du  trône. 
AN.M.59fo.  Mais  il  eut  bien  de  l’exercice  ■ au 
^ ^ dehors  , à quoi  il  n’avoit  pas  lieu  de 

cruff.f.  fîi- s’attendre.  CralTus  venoit  d’être  créé 
Conful  à Rome  pour  la  fécondé  fois 
avec  Pompée.  Dans  le  département 
des  Provinces  la  Syrie  échut  à Craf- 
fus , qui  en  témoigna  une  joie  excet 
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five  par  raport  au  deflein  qu’il  avoir 
d’aller  porter  la  guerre  concret  les 
Parches.  Quand  il  étoit  en  compagnie, 
même  de  gens  qu’il  connoilîbic  peu  , 
il  ne  pouvoir  modérer  fes  tranfports. 
Parmi  fes  amis  , avec  lefquels  il  le 
concraignoit  moins , il  alloic  jufqu’à 
des  rodomontades  tout-à-faic  indi- 
gnes de  Ton  âge  & même  de  fon  ca- 
raétére , de  force  qu’on  ne  le  rccon- 
noiflbit  plus.  Il  ne  bornoic  pas  fes 
vûes  au  gouvernement  de  la  Syrie  , 
ni  à la  conquête  de  quelques  pro- 
vinces voilînes  , ni  même  à celle  des 
Parches.  Il  fe  promettoit  de  faire  en- 
forte  que  les  grandes  aiftîons  de  Lu- 
culle  contre  Tigrane  , &:  celles  de 
Pompée  contre  Mithridate  , ne  paroi- 
troient  que  des  jeux  d’enfans  en  com- 
paraifon  des  lîennes.  Il  dévoroit  déjà 
en  efpérance  la  Baétriennc  & les 
Indes  , &:  pénétroit  jufq^u’à  l’Océan 
le  plus  reculé , & jufqu’a  l’extrémité 
de  l’Orient.  Cependant  dans  les  pou- 
voirs qui  lui  furent  donnés , la  guerre 
contre  les  Parches  n’étoic  nullement 
comprife  : mais  tout  le  monde  fàvoiç 
que  c’étoit-là  fa  grande  paflîon.  Un 
tel  début  n’annonce  rien  d’heureux. 

Son  départ  eut  encgre  quelque 
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chofe  d’un  plus  funefte  augure.  Un 
des»  Tribuns , nommé  Ateius , mena- 
ça qu’il  s'oppoferoit  à fa  fbrtie  ; & 
beaucoup  de  gens  fe  joignirent  à lui , 
ne  pouvant  loufFrir  qu’on  allât  de 
gaieté  de  cœur  faire  la  guerre  à des 
peuples  qui  n’uvoient  fait  aucun  tort 
aux  Romains  , & qui  étoient  leurs 
amis  & leurs  alliés.  En  effet  ce  Tri- 
bun , s’étant  inutilement  oppofé  au 
départ  de  CrafTus , prit  le  devant , 
courut  à la  porte  de  la  ville  par  oà 
il  devoir  fortir , mit  à terre  un  brafi^ 
plein  de  feu  ; & dès  que  Crafru^  fut 
arrivé  vis-à-vis  ,il  jetta  dari^i^Ce^Jbra- 
fier  des  parftims , y v«rfà  des  nb^ 
lions , & prononça  delTus  des  impré- 
cations terribles  , qu’on  ne  put  en- 
tendre fans  frémir  d’horreur , & dont 
les  malheurs  4e  CrafTus  ont  été  re- 
gardés par  bien  des  Ecrivains  comme 
l’accomplifTement. 

Rien  ne  put  Tarréter.  Supérieur  à 
tout , il  continua  fa  route , arriva  à 
Brundufe , & quoique  la  mer  fut  en- 
core dangereufe  , il  s’embarqua  , & 
perdit  beaucoup  de  vaifleaux  dans  Ton 
palTage.  Aîant  rafTemblé  fes  troupes , 
il  continua  fà  marche.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  en  Galatie , il  trouva  le  Roi 

Déjotarus 
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ÏDéjotarus  qui  écoit  fore  avancé  en 
âge  , ôc  qui  ne  laifToîc  pas  de  bâtir 
une  nouvelle  ville.  Sur  quoi  Craiïiis 
raillant , lui  dit  : Roi  des  Galates , vous 
■vous  prenez  bien  tard  d bâtir  une  ville 
■vers  là  douzième  * heure  du  jour.  Et  vous- 
tnmây  Seigneur^  lui  rép9ndit  Déjotarus, 
vous  ne  vous  êtes  pas  pris  trop  matin  a aller  ' 
faire  la  guerre  aux  Parthes.  Car  alors 
Cralfus  avoit  foixante  ans  pafles , & 
fon  vifage  le  faifoit  paroitre  encore 
plus  vieux  qu’il  n’etoit. 

^ Il  avoit  oui  dire , qu’il  y avoit  dans  jùfifh.  jtn. 

^temple  de  Jérufalem  des  tréfors 
confid^ables  auxquels  Pompée  n’a- 
yoit  ^int  o£e. toucher.  Il  crut  que  la 
«rihofe  valoit^ien  la  peine  qu’il  fe  dé- 
tournât un  peu  de  Ion  chemin  pour 
s’en  aller  rendre  maître.  Il  y palïà 
donc  avec  fon  armée.  Outre  les  au- 
tres richelfes  qui  alloient  à des  fom- 
mes  très  confidé  râbles , il  y avoit  une 
poutre  d’or  enfermée  & cachée  dans 
une  poutre  de  bois  creufée  à delfein  : 
ce  qui  n’étoit  connu  que  du  feul  Prê- 
tre Eléazar  qui  avoit  la  garde  des 
tréfors  du  lieu  Saint.  Cette  poutre 
d’or  pefoit  trois  cens  mines  , dont 
chacune  pefoit  deux  livres  & demie. 

• L<*d»uz.iimt  heitre  cttit  U fin  d»  jonr. 

Tome  UC.  Z 
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tléazar , qui  avoit  appris  le  fujet  du 
voiage  de  Craflus  à Jérufalem  ,pour 
fauvcr  les  autres  richeitès,  qui  étoient 
prefque  toutes  des  dépôts  des  parti- 
culiers , découvrit  à CralTus  la  poutre 
d’or  , & lui  permit  de  l’emporter  , 
après  avoir  tiré  de  lui  ferment  qu’il 
ne  toucheroit  point  au  refte.  Ignoroit- 
il  qu’il  n’y  a rien  de  facré  pour  l’ava- 
rice ? Cralïus  prit  la  poutre  d’or  , & 
n’en  pilla  pas  moins  les  autres  tréfors, 
qui  montoienç  à trente  millions.  Puis 
il  continua  fon  voiage. 

Tout  lui  fuccéda  d’abord  aufli  heu- 
reufement  qu’il  l’avoit  pu  efpérer.  Il 
conftruifit  un  pont  fur  l’Euphrate  fans 
aucun  obftacle , y fit  pafTer  fon  armée, 
&c  entra  fur  les  terres  des  Parthes.  Il 
alloit  les  attaquer  fans  autre  fujet  réel 
de  guerre  que  l’envie  infatiable  de 
s’enrichir  du  pillage  d’un  pays  qui  paC- 
foit  pour  être  extrêmement  opulent. 
Les  Romains  fous  Sylla  , & enfuite 
fous  Pompée , avoient  fait  la  paix  & 
plufieurs  Traités  avec  eux.  On  ne  s’é- 
toit  jamais  plaint  d’aucune  infraélion 
ni  d’aucune  autre  entreprife  qui  pût 
donner  un  j ufte  fujet  de  guerre.  Ainfi  les 
Parthes  ne  s’attendoient  à rien  moins 
qu’à  une  pareille  invafipn , & n’étant 
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lij^oinc  fur  leurs  gardes  , ils  n’avoient 
rien  de  prêt  à y oppofer.  CralTus  fut 
donc  maître  de  la  campagne  , & par- 
courut fans  obftacle  fa  plus  grande 
partie  de  la  Méfopotamie.  Il  prit  auiïï 
lans  oppôlition  plufieurs  villes  ; & 
s’il  eût  lu  profiter  de  l’occafion  ^ il  lui 
eût  été  facile  de  percer  jüfqu’à  Séleuciô 
& à Ctéfiphon  , de  s’en  emparer , ôc 
de  fe  rendre  maître  encore  de  toute 
la  Batylonie  aufli  bien  que  de  la  Mé- 
fopotamie. Mais  au  lieu  de  poulfer  fît 
pointe,  dès  que  l’autonne  fut  venu, 
après  avoir  failTé  en  gatnifon  fcpt 
mille  homrnes  de  pié  8c  mille  chevaux 
pour  s’affurer  des  villes  qui  s’ctoient 
rendues  , il  repaflà  l’Euphrate , & mit 
fes  troupes  en  quartier  d’hiver  dans 
les  villes  de  la  Syrie , ou  il  ne  s’occu- 
pa qu’à  amaffer  des  richelfes , & à, 
piller  les  temples. 

Il  y fut  joint  par  fon  fils , que  Cé- 
far  lui  envoioit  des  Gaules  j jeunè  * 
homme  qui  avoit  déjà  été  honoré  de 
plufieurs  prix  d’honneur  que  les  <îé- 
néraux  donnent  à ceux  qui  fe  font  dif- 
tingués  par  leur  courage  , & qui  lui 
amenoit  mille  cavaliers  choifis. 

De  toutes  les  fautes  que  Cralfus  fit 
dans  cette  expédition , qui  furent  tou- 

• Zij 
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.tes  confidérables , la  plus  grande  fans 
contredit , après  celle  d’avoir  entre- 
pris cette  guerre , fut  ce  promt  retour 
en  Syrie.  Car  il  devoir  palTer  outre 
fans  s’arrêter , & s’emparer  de  Baby- 
lone  & de  Séleucié  , villes  toujours 
ennemies  des  Parthes  : au  lieu  que  paf 
ce  retour  il  donna  aux  ennemis  le  tems 
de  fe  préparer , ce  qui  fut  la  caufe  de 
fa  ruine. 

Dans  le  tems  qu’il  raflembloif  tou., 
tes  lès  troupes  de  leurs  quartiers  d’hir- 
ver,  il  lui  arriva  des  Ambafladeurs 
du  Roi  des  Parthes , qui  lui  expofé- 
rent  en  peu  de  mots  leur  commillion. 
Ils  lui  dirent , que  11  cette  armée  étoiç 
envoiée  par  les  Romains  -contre  les 
Parthes , ce  feroit  une  guerre  qu’aucun 
Traité  de  paix  ne  pourroit  terminer, 
& qui  ne  nniroit  que  par  la  ruine  to- 
tale des  uns  ou  des  autres.  Que  II  , 
comme  ils  l’a  voient  oui  dire,  c’étoic 
• CralTus  feul , qui , contre  le  fentimenc 
de  fa  patrie , & pour.alTouvir  fon  av£u 
rice  particulière , avoir  pris  les  armes 
contr’eux,  & étoit  entre  dans  une  de 
leurs  provinces , le  Roi  leur  maîtr#; 
vouloir  bien  ufer  de  là  modération  en 
cette  rencontre,  avoir  pitié  de  la  vieiJ- 
lelfe  de  CralTus , & laillèr  aller  vies  ôc 
tagues  fauves  les  Romains  qui  étoienç 
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clans  fes  Etats , plutôt  enfermés  que 
gardant  des  villes.  Il  parle  fans  doute 
des  garniforis  que  CralEus  avoit  laif-* 
fées  dans  les  places  conquifes.  Cralfus 
ne  répondit  à ce  difcours  que  par  une 
rodomontade.  Il  lefur  dit,^«’/7  leur  ferait 
entendre  fa  réponfe  dans  la  ville  de  Séleu~ 

Sur  quoi  le  plus  â^é  des  Amballa^ 
deurs , nommé  Vahises , Ce  prenant  à 
rire , & lui  montrant  la  paume  de  fa 
main , lui  dit  : Crajfus , m verras  plutôt 
naître  du  poil  dans  ce  creux  de  ma  main  , 
que  tu  ne  verras  Séleucie.  Ces  Ambalfa^ 
deur«  fe  retirèrent  allèrent  annon- 
cer à leur  Roi  qu’il  falloir  fe  préparer 
à la  guerre. 

Auflitôt  que  la  faifon  le  permît,  AN.M.jjfr, 
Crallus  fe  mit  en  campagne.  Les  Par-’' 
thés  avoient  eu  le  tems  pendant  l’hi-  crajp. 
ver  d’alEembler  une  fort  grofl'e  armée 
pour  lui  faire  tête.  Orode  leur  Roi 
partagea  fes  troupes , & marcha  en 
perfonne  avec  une  partie  vers  les  fron- 
■tiéres  de  l’Arménie  : il  en\mia  l’autre 
dans  la  Méfopotamîe  fous  le  com- 
mandement de  Suréna.  Ce  Général 
reprit , en  y encrant,  plufieurs  des  pla- 
ces dont  Cralfus  s’écoic  rendu  maî- 
tre l’année  d’auparavant. 

Cependant  quelques  foldacs  Ro- 
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mains  s*étant  fauves  avec  beaucoup- 
de  danger  des  villes  où  ils  étoient  en 
garnifon  dans  la  Méfopptamie  , donc 
les  Parthes  avoient  déjà  repris  queU 
ques-unes  , & aiïiégeoient.les  autres^ 
vinrent  trouver  Cralïus  ^ & lui  rapor- 
térent  des  chofes  très  capables  de  f’in-î 
quicter  & de  Pallarmer.  Ils  difoienc 
quils  avoient  vu-  de  leurs  propres 
yeux  le  nombre  effroîable  des  enne^ 
mis , & qu’ils  étoient  auffî  témoins 
de  leur  valeur  redoutable  dans  les  fan- 
glans  combats  autour  des  villes  qu’ils 
avoient  attaquées.  Ils  ajoutoient^  que 
c’étoient  des.  trod|)es  à qui  on  ne  pou- 
voît  échaper  quand  elles  pourfui- 
voient , & qu’on  ne  pouvoir  atteindre 
quand  elles  prenoîent  la  fuite  : que 
leurs  traits  , d’une  pefantcur  8c  en 
meme  tems  d’une  rapidité  incroiablè, 
portoient  des  coups  mortels  dont  îl 
R’étoit  pas  poffible  de  fe  parer. 

Ces  difcours  diminuèrent  & rabat- 
tirent infiniment  le  courage  & l’au- 
dace des  fôldats  Romains  , qui  s’étant 
imaginé  que  les  Parthes  ne  difFéroient 
en  rien  des  Arméniens  & des  Cappa- 
dociens  que  Luculle  avoir  domtes  fi 
facilement  , & s’étant  flatés  que  le 
plus  difficile  de  cette  guerre  feroit  IS. 
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longueur  du  chemin,  & la  pourfuitc 
des  ennemis , qui  n’oferoient  jamaTs 
en  venir  aux  mains  avec  eux,voioienty 
contre  leur  efpérance  , de  grandes  ba- 
tailles & de  grands  dangers  qui  les 
attendoient.  Ce  découragement  mon- 
ta à un  tel  poinr,  que  plufieurs  des 
principaux  Officiers  furent  d’avis  quô 
Craflus  devoit , avant  que  d’avancer 
plus  loin,  aflèmbler  le  Con(èi!,&  met- 
tre encore  en  délibération  toute  l’en- 
treprife.  Mais  CraffiiS  n’écoutoit  d’au- 
tres avis  que  ceux  qüi  le  prelToient  de 
fe  mettre  en.marche  , & de  fe  hâter. 

Ce  qui  le  raffiira  le  plus  ,•  & qui  le 
fortifia  dans  cette  penfée,  ce  fut  l’ar- 
rivée d’Artabaze  roi  d’Arménie.  Il  lui 
amenoit  un  corps  de  fix  mille  hom- 
mes de  cavalerie , qui  faifoient  partie 
de  les  Gardes  , ajoutant  qu’il  avoit 
outre  cela  dix  mille  Cuiraffiers  , & 
trente  mille  hommes  d’infanterie  à 
£bn  fèrviçe.  Mais  il  lui  cçnfeilla  de  fe 
donner  bien  de  garde  dé  mener  fon 
armée- dans  les  plaines  de  la  Méfopo- 
tamie , & lui  dit  qh’il  faloit  entrer 
chez  les  ennemis  par  le  pays  des  Ar- 
méniens. Les  raifons  dbnt  il  appuioit 
cet  avis,  étoient  : que  l’Arménie  étant 
un  pays  de  montagnes , la  cavalerie 
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des  Parthes  , qui  faifoit  la  plus  grau- 
(ie  partie  de  leurs  forces , leur  devien- 
droit  abfolument  inutile  r que  fi  l’on 
prenoit  cette  route , il  feroit  en  état 
de  fournir  à Parmée  tout  ce  qui  lui 
feroit  nécell'aire  : au  lieu  que  , fi  l’on 
prenoit  celle  de  la  Méfopotamie , les 
convois  manqueroient  ^ on  auroic 
toujours  une  puilTante  armée  en  tête 
dans  toutes  les  marches  qu’il  faudroit 
' faire  pour  percer  jufqu’au  centre  dcst 
Etats  de  l’ennemi  : que  dans  ces  plaines 
la  cavalerie  auroit  tous  les  avantages 
poflibles  contr’eux:  enfin  qu’il  fau- 
droit  traverfer  plufieurs  deferts  la- 
blonneux , oii  l’on  pourroit  fe  trou- 
ver fort  embarralTé  faute  d’eau  & de 
vivres.  L’avis  étoit  excellent , Ôc  ces 
raifons  fans  répliqué  : mais  Craflus 
aveuglé  par  la  Providence,  qui  vou- 
loir punir  le  facrilége  qu’il  avoir  com- 
mis en  pillant  le  Temple  de  Jéruia- 
lem  , meprifa  tout  ce  qu’on  put  lui 
dire.  Il  pria  feulement  Artabaze  , qui 
retournoit  dans  fes  Etats , de  lui  ame- 
ner lès  troupes  le  plus  promtement 
qu’il  pourroit. 

J’ai  dit  que  la  Providence  aveugloit 
Cralfus.  La  choie  eft  vifible  par  elle- 
même.  Mais  un  Ecrivain  payen  en  a 


,BES  SrrcCESS.  d'AlEXAND.  ^57 
fait  la  remarque  : c’eft  Dion  Caffius  , 
hiltorien  fort  fenfé  , Sc  en  même  tems 
homme  de  guerre.  Il  dit  que  les  Ro- 
ipains  conduits  par  Cralfus  » n’a- 
« voient  aucune  vue  ialutaire  , Sc 
y»  qu’ils  ignoroient  en  toute  occafion' 
« le  parti  qu’il  faloit  prendre  , om 
« qu’ils  fe  mettoient  hors  d’état  da 
yy  le  fuivre  : enforte  qu’on  auroit  die 
w que  condannés  & pourfuivis  par 
yy  quelque  Divinité  , ils  ne  pouvoienr 
yy  faire  ufage  ni  de  leur  elprit  ni  de 
» leur  corps;  « Cette  Divinité  étoic 
inconnue  à Dion.  C’eft  celle  qui  pré- 
fidoit  à la  nation  Juive  , Sc  qui  ven- 
geoit  l’injure  faite  à fon  Temple. 

Crafl'us  fè  hâta  donc  de  partir.  Il 
avoir  fept  légions  de  gens  'de  pié  , 
près  de  quatre  mille  chevaux  , & au- 
tant de  gens  de  trait  armés  à la  lé- 
gère : ce  qui  faifoit  en  tout  plus  de 
quarante  mille  hommes , c’eft-à-dire 
une  des  plus  belles  armées  que  ja- 
mais les  Romains  euftènt  mifés  fur 
pié.  Comme  il  faifoit  paifer  fes  trou- 
pes fur  le  pont  qu’il  avoir  dreffé  fur 
l’Euphrate  près  de  la  ville  de  Zeug- 
ma , tout-à-Coup  des  tonnerres  ef- 
froîables  & d’affreux  éclairs  donné- 
leat  dans  le  vifage  de  fes  foldars  cosn- 
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me  pour  les  arrêter.  En  même  temÇ 
un  nuage  noir , d’où  fbrtit  un  tour- 
billon impétueux  accompagné  d’une, 
foudre  embrafée , tomba  fur  le  pont, 

6 en  abbattit  une  partie.  La  fraieur 
& la  triftelTe  faifirent  les  troupes.  Il 
tâcha  de  les  confoler  du  mieux  qu’il 
put , en  leur  promettant  avec  ferment 
de  les  ramener  par  l’Arménie , & fi-, 
nit  fon  difcours  en  les  afi’urant  qu’au-, 
cun  d’eux  ne  reviendroit  par  ce, che- 
min. Ces  dernières  paroles.  , qui, 
croient  ambiguës  , & qui  lui  étoient. 
échapées  fort  irnprudemment , ache- 
vèrent de  jetter  le  trouble  dans  l’ar- 
mée. Craüus  ffntit  bien  le  mauvais, 
effet  qu’elles  avoient  produit , mais 
par  un  efprit  d’opiniâtreté  & de  fier-, 
té  il  négligea  d’y  remédier  en  expli- 
quant le  fens  de  ces  paroles  pour  rai- 
furer  les  timides. 

Il  fit  avancer  fes  troupes  le  long, 
de  l’Euphrate.  Bientôt  après;fes  cou-, 
reurs  , qu’il  avoit  envoiés  à la  décou-, 
verte- , vinrent  lui  rapprte.r  qu’il  ne, 
paroiiroic  pas  un  feul  homme^  dans  la, 
campagne  ,.m^‘s  qu’ils  avoient  trou- 
vé des  traces  de  beaucoup,  de  gens  de-, 
cheval-.,  qui  paroiiîbiept  avoir  pris^ 
tout-àrcoup  la  fuite  , conjme  fi  pnle 
avoir  pourfuivis,... 
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Sur  ce  raport , Crairus  Te  fortifia 
dans  fes  efpérances  , & les  foldats 
commencèrent  à méprifer  les  Parthes^ 
comme  des  gens  qui  n’auroient  jamais 
l’audace  de  les  attendre  , & d’en  ve- 
nir à un  combat,  Caffius  lui  confeil- 
loit  de  s’approcher  au  moins  de  quel- 
qu’une des  villes  où  l’on  avoir  gar- 
nifon  , pour  y faire  un  peu  repofer 
L’armée  , & avoir  le  cems  d’appren- 
dre au  vrai  le  nombre  des  ennemis , 
leur  force  , & quelle  manœuvre  ils 
faifoient  : ou , fi  Crafliis  n’approüvoit. 
pas  ce  confeil  , de  marcher  le  long, 
de  l’Euphrate  vers  Séleucie  , parce 
qu’en  cotoiant  toujours  cette  rivière  y- 
il  mettoit  la  cavalerie  des  Parthes  hors 
d’ètat  de  Eenveloper  j & qu’avec  la 
Ilote  qui  le  fui vr oit , on  pourroit  tou-- 
jours  tirer  de  la  Syrie  les  provifions. 

les  autres  chofes  donc  l’armée  : 
anroit  befoîn.  Ce  Caffius  étoit  Que-- 
fleur  de  CralFus  , êc  le  'même  qui  - 
dans  la  fuite  tua  Célàr.  • 

Cralfus",  après  avoir  pefé  cecavis  , 
ètoîc  prêt  à s’y  rendre  ,lorfqu’il  fur-- 
vint  un  Chef  des  Arabes  , nommé. •' 
Ariamne  , qui  eut  i’adrelTe  de  lui  fai- 
re goûter  un  plan  tout  oppofé.  Cet  - 
Arabe  avoit  fervi  autrefois  fous  Pom-  * 
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Î>ée,  & croit  connu  de  plufiieurs  des 
bldats  Romains , qui  le  regardoienC 
comme  ami.  Suréna  le  trouva  tout 
propre  , par  cet  endroit  , à jouer  fo 
rôle  qu  il  lui  donna.  En  effet  , des 
qu’il  eut  été  conduit  à Craffiis , il  lur 
fit  entendre  que  les  Parthes  ne  fou- 
tiendroient  pas  la  vue  de  l’armée  Ro- 
maine ; que  Ion  nom  feul  avoir  déjà  ré- 
pandu la  terreur  dans  leurs  troupes  j 
&,  que  pour  obtenir  une  vieffoire  com- 
plette,il  n’avoit  qu’à  marcher  droit  à. 
eux  , & à fè  préfenter  : & il  s’oïFrit  à 
lui  fervir  de  guide  , pour  l’y  mener 
par  le  plus  court  chemin.  Cralfiis  » 
ébloui  par  fa  flaterie  , & trompé  par 
un  homme  qui  favoit  donner  un  tour 
fpécieux  à ce  qu’il  propofoit  •accep- 
ta le  parti  malgré  les  inftantes  priè- 
res de  Cafims  & de  quelques  autres  , 
qui  fbupçonnérent  le  defîein  de  ce 
fourbe.^ 

Cralfus  n’écouta  perfonne.  Le  traî- 
tre Arîamne  , après  lui  avoir  perfua- 
dé  de  s’éloigner  des  rives  de  l’Euphra- 
ic , le  mena  au  travers  de  la  plaine  ,, 
par  un  chemin  d’abord  uni  Sc  facile^ 
mais  qui  devint  enfuîte  très  difficile 
par  les  ^bles  profonds  où  l’armée  fè 
trouva  engagée  au  milieu  d’une  vafle 
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Campagne  toute  raie  & d’une  aflreu- 
fe  aridité  , & où  la  vue  ne  découvioic 
ni  fin  ni  bornes  où  l’on  pût  erpérer 
de  trouver  quelque  repos  & quelque- 
rafraîchiflement.  Si  la  Ibif  ôc  la  fati- 
gue dn  chemin  dccourageoienc  les 
Romains , l’afpeâ:  lèul  du  pays  les. 
jettoft  dans  un  delefpoir  encore  plus- 
terrible.-  Car  ils  n’àpercevoient  ni 
près  m loin  le  moindre  arbre , la 
moindre  plante  , le  moindre  ruilTeau 
pas  une  feule  colline , pas  une  feule 
herbe  verte  ; ce  nctoîent  par  tout 
que  monceaux  de  fables  brulans. 

C’en  étoit  trop  pour  leur  faire  Ibup- 
çonner  quelque  trahifon  : rarrivee 
des  couriers  d’Artabaze  auroit  dû 
les  en  convaincre  plemement*  Ce 
Prince  mandoit  à Craflus  , que  le  Roi 
Orode  lui  étoit  tombé  fur  les  bras. 

. avec  une  grolfe  armée  r que  ta  guer- 
re qu’il  avoir  à fbutenir , î’empéchoir' 
de  lui  envoier  le  fècours  qu’il  lui 
avoir  promis  : mais  qu’il  lui  confeil- 
loit  de  fe  raprocher  de  l’Arménie , 
afin  qu’ils  pulfent  unir  leurs  forces 
contre  leur  ennemi  commun.  Que 
s’il'  ne  vouloir  pas  fuivre  cet  avis , il 
l’avertilfoit  au  moins  d’éviter  , dans 
iès  marches  & dans  fes  campemens 
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les  lieux  ouverts  & favorables  à Iæ.‘ 
cavalerie , & de  s’approcher  toujours- 
dès  montagnes»  CralTus , au  lieu  d’é- 
couter ces  fages  confeils  * s’emporta, 
contre  celui  qui  les  lui  donnoit  : 
fans  daigner  récrire  à Artabaze  , jni 
lui  faire  la  moindre  réponfe  , il  dît' 
feulement  à fes  couriers  : Je  n’ai  pas- 
« le  tems  préfentement  de  penfer  aux. 
« affaires  des  Arméniéns»'Bientôt  j’i— 
« rai  en  Arménie  , & je  punirai  Ar— 
« tabaze  de  fa  trahifon. 

CralTus  étoit  ff  entêté  , de  fon  Ara-i. 
bè  , & fi  fort  ébloui -par  fes  menfon-, 
ges  adroits  , qu’il  avoît  continué  de 
lé  fuivre  fans  la  moindre  défiance» 
malgré  tous  les  avis  qu’on  lui  don-, 
noit  , jufqu’à  -ce  qu’il  l’eût,  conduit 
dans  le  délert  fablonneux  dont  j’ah 
parlé.  Alors  le  traître  s’échàpa  , ÔCi 
vint  rendre  compte  à Suréna  de  ce., 
qu’il  avoit  fait. 

Apres  une . marche  de  quelques» 
jours  , dans  un  pays  défert  & enne- 
mi , où  il  lui  étoit  difficile  d’avoiri 
des  nouvelles , des  coureurs  vinrent., 
tout  hors  d’haleine  raporter  àCraffus. 
que  l’armée  des  Pairthes  très  nom-, 
hreufe  marchoit  avec  beaucoup  de 
fierté  ôc  d’audace  , pour,  les  venir  at-.- 
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laquer  inceflâmment.  Cette  nouvelle 
jetta  le  trouble  & la  confternation  i 
dans  tout  le  camp.  Crallus  en  fut  plus, 
troublé  que  les  autres.  Il  mit  Tes  trou-  -, 
pes  en  bataille  fort  la  hâte.  D’a- 
bord , fuivant  l’avis  àe  Caflius  , il  ' 
étendit  le  plus  qu’il  put  fon  infante-  , 
rie  , pour  lui  faire  occuper  un  plus  , 
grand  terrain  , & pour  ôter  aux:  en-  . 
nemis  la  facilité,  de  l’enveloper  j & il 
jetta  toute  fa  cavalerie  fur;  les  ailes.  , 
Mais  enfui  te  il  changea  d’avis  , & . 
ferrant  fon  infanterie  ,.il  en  fit  un  gros  , 
bataillon  qüarré  qui  faîfoit  face  de 
tous  côtés , & dont  chacun  des  flancs  . 
préientoit  douze.  Cohortes  * de  front.  ’ 
Chaque  Cohorte  avoit  près  d’elle  une 
Compagnie  de  chevaux  , afin  que  cha- 
que partie  étant  égalen>ent  foutenue  ; 
par  la  cavalerie  , tout  le  Corps  char-  . 
geât  avec  plus  de  fureté  & d’audace, 

Il;  donna  l’une  des  ailes  à Caiîius , . 
l’autre  à fon  fils  le  jeune  Cralfus , & , 
fe  mit  au  centre. 

Ils  avancèrent  dans  cet  ordre  , Sc  : 
arrivèrent  .fur  Je  bord  d’un  ruiflèau,  _ 


* * La  Cohirte  , cht\^  les 
T^omains  . était  un  corps 
d'infanterie  , compofé  de 
(iaÿ  m fix^  cftis.  bmtntpt 


C'efà  peu-pris  ce  que  neuf  i 
appelions  aujourd'hui  Ban  - 
taïUon. 
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qui  n’avoit  pas  beaucoup  d’eau , maïs 
qui  ne  lailTa  pas  de  faire  un  très  grand 
plaifîr  aux  foldats , à caufe  de  l’extrê- 
mefécherelî'e  &derexceffive  chaleur 
qu’il  faifoir» 

La  plupart  des  Officiers  étoienc 
d’avis  qu’il  ffiloit  camper  en  cet  en-  ' 
droit , pour  lailfer  aux  troupes  le  tems 
de  fe  remettre  de  la  fatigue  extraor- 
dinaire quelles  avoient  effiaîée  dans 
une  longue  & pénible  marche  , & 
d’y  prendre  du  repos  durant  la  nuit  : 
que  cependant  on  tâcheroit , autant 
qu’il  fèroit  poffible , d’avoir  des  nou- 
velles des  ennemis  j & quand  on  au- 
roit  fu  leur  nombre  & leur  ordon- 
nance , dès  le  lendemain  matin  on 
iroit  les  attaquer.  Mais  Grafliis  , fe 
laiflant  aller  à la  fougue  de  foh  fils 
& de  la  cavalerie  qu’il  commandoît , 
qui  le  preiïoient  de  les  mener  à l’en- 
nemi , donna  ordre  que  ceux  qui  erik 
auraient  befoin  prilïènt  de  la  nour- 
riture tout  debout  chacun  dans  fon 
rang  j & fans  leur  en  lailfer  tout-à- 
fait  le  tems  , il  fit  marcher  , ôc  les  . 
mena  , non  au  petit  pas  ni  en  failanc 
quelques  altes  , mais  rapidement  ôc' 
tout  d’une  haleine  , jufqu’à  ce  qu’ils 
déco  uvrirent  les  ennemis.  Ils  leur 
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parurent , contre  leur  attente  , ni  en 
fi  grand  nombre  „ nî  li  terribles  qu'on 
le  leur  avoit  dit.  C’eft  que  Suréna 
avoit  ufé  de  ftratagême.  Il  avoit  ca- 
ehé  la  plupart  de  fes  bataillons  der- 
rière les  premiers  corps  avancés  -,  & 
pour  les  empêcher  d’être  aperçus  à 
l’éclat  de  leurs  armes  , il  leur  avoir 
ordonné  de  les  couvrir  avec  leurs  ca- 
faques  ou  avec  des  peaux. 

Quand  ils  furent  en  préfcnce  '& 
prêts  à charger , le  Général  des  Par- 
thes  n’eut  pas  plutôt  donné  le  lignai 
de  la  bataille  , que  toute  la  campa- 
gne retentit  de  cris  épouvantables  de 
d’un  brait  affreux.  Car  les  Parches  ne 
s’excitent  point  au  combat  avec  des 
cornets  ou  des  trompettes  j mais  ils 
ont  quantité  d’inllrumens  creux  cou- 
verts de  cuir , & environnés  de  fon- 
nettes  d’airain  , qu’ils  frapenc  les  ims 
contre  les  autres  j & le  bruit  que  font 
ces  inftrumens  eft  un  bruit  fourd  & 
terrible  , qui  paroit  mélé  du  rugilTe- 
ment  des  bêtes  féroces  , & de  l’écla- 
tant fracas  du  tonnerre.  Ces  Barba- 
res avoîent  bien  obfervé  que  de  tous 
les  fens  Pouîe  eft  celui  qui  trouble  le 
plus  l’ame  , qui  la  frape  & l’émeut 
avec  le  plus  de  prointitude  > ôc  qui 
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la  fait  plus  fubicement  comme  foruc 

d’elle-même. 

Le  trouble  & l’efFroi  où  ce  bruit 
avoit  jette  les  Romains  furent  tout 
autres  , quand  les  Parthes  , jettant  ' 
tout  à coup  les  coavertures  de  leurs 
armes  , leur  parurent  tout  en  feu  par 
le  grand  éclat  de  leurs  cafques  & de 
leurs  cuirafTes,  qui  étoient  d’un  acier 
plus  étincelant  que  les  raions  du  fo- 
leil , & par  celui  du  fer  & de  l’airain 
dont  leurs  chevaux  étoient  bardés.  A 
leur  tête  çaroilïbit  Suréna  , beau  , 
bienfait , d^une  taille  avantageufè , & 
d’une  réputation  dè  vâleur  beaucoup 
plus  grande  que  ne  promettoît  fa  mi- 
ne efféminée.  Car  il  fe  fardoit  à la 
façon  des  Médes , & portoit , cÔm-^ 
me  eux , lès  cheveux  frifés  & rangés 
avec  art  j au  lieu  que  les  autres  Par- 
thes les  portoient  encore  , à la  ma- 
nière des  Scythes  , fort  négligés  , & 
tels  que  la  nature  les  donne , pour  en 
paroitre  plus  effroiables. 

D’abord  les  Barbares  vouloient 
charger  les  Romains  à coups  de  pi- 
ques , pour  tâcher  d’enfoncer  ou  d’en- 
tr 'ouvrir  les  premiers  rangs  ; maiy 
aiant  vu  de  près  la  profondeur  de  ce 
bataillon  carré , fi  épais , fi  ferré  , (v. 
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uni , & oîi  les  hommes  étoienc  fl  fer- 
mes & fe  foutenoienc  fi  bien  les  uns, 
les  autres  ,,ils  fe  retirèrent  auflitôt  en. 
arriére , fai  fiant  fiemblantde  fie  difiper- 
fier  & de  rompre  leur  ordonnance,. 
Mais  les  Romains  furent  bien  éton- 
nés de  voir  tout  à coup  leur  batail- 
lon envelopc  de  tous  côtés.  Dans  l’in- 
ftant , Craifius  ordonna  à fies  gens  de 
trait  & à.fion  infanterie  légère  de  les. 
charger  : mais  ils  ne.  purent  pas  lon- 
tems  exécuter  fies  ordres.  Car, acca- 
blés d’^jfie  grêle  de  flèches , ils  furent 
obligés  de  fie  retirer  , & dé  fe  mettre, 
à couvert  fious.leur  infanterie  pcfiam— 
ment  armée. 

Ce  fut  là  le  commencement  dû. 
trouble  8c  de  l’efFroi  , quand  on  vit. 
là  roideur  8c  la  force  de  ces  flèches , 
contre  lefquelles  il  n’y  avoit  point, 
d’armes  à l’épreuve  , & qui  perçoient 
également  tout  ce  qu’elles  frapoient. . 
Les  Parthes  , le  fiéparant , fie  mirent, 
de  tous  les  côtés  à tirer  de  loin , fians 
qu’il  leur  fûtpoflible , quand  ils  l’au-. 
roîent  voulu , de  manquer  leurs  coups,, 
tant  le  bataillon  des  Romains  étoit 
ferré.  Ils  portoient  des  coups  efFroia- 
bles  , 8c  faifioient  des  blefiures  très 
profondes  , parce  que  la  corde  de. 
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rare  violemment  tendue  chalToit  leurs 
flèches  , qui  étoient  d’un  poids  ex- 
traordinaire , avec  une  impétuollté  ôc 
une  roideur  que  rien  ne  pouvoir  fbu- 
tenir. 

Les  Romains  attaqués  de  la  forte, 
& accablés  de  toutes  parts  , ne  Ca- 
voient  quel  parti  prendre.  S’ils  demeu- 
roient  fermes  dans  leurs  rangs , ils 
étoient  mortellement  blelïes  : & , s’ils 
en  fortoient  pour  aller  charger  l’en- 
nemi ,ils  ne  pouvoient  lui  faire  de 
mal , ôc  en  étoient  également  maltrai- 
tés. Les  Parthes  prenoient  la  fuite  de- 
vant eux  , & en  fuiant  ils  tiroienc 
toujours  : car  ce  font  les  peuples  du 
monde  qui  font  le  plus  agilement 
cette  manœuvre  après  les  <'  Scythes. 
Manœuvre  , pour  dire  le  vrai  , très 
iàgement  ima  inée  ^ puis  qu’en  fuiant 
ils  lauvent  leur  vie  , & qu’en  com- 
battant ils  ôtent  à la  fuite  ce  qu’elle 
a de  honteux. 

Tant  que  les  Romains  purent  eipé- 
rer  que  ces  Barbares,  après  avoir  épui- 
fe  toutes  leurs  flèches , cefleroient  de 
combattre  , ou  qu’ils  en  viendroient 
aux  coups  de  main , ils  iè  foutînrent, 
& fupportérent  leurs  maux  avec  fer- 
meté, Mais  quand  ils.  fe  furent  aper^ 
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çus  qu’à  la  queue  des  bataillons  il  y 
avoit  des  chameaux  chargés  de  flèches, 
où  ceux  quiavoient  déjaemploié  les 
leurs  en  alloienc  prendre  de  nouvelles 
en  fai^nt  le  tour , alors  Craflus , per- 
dant prefque  courage  , envoia  ordre 
à fon  fils  de  tâcher  à quelque  prix 
que  ce  fût , de  joindre  les  ennemis 
avant  qu’il  fût  entièrement  envelopé: 
car  ils  s’attachoient  principalement  à 
lui  , & faifoient  un  circuit  pour  le 
prendre  à dos. 

Le  jeune  Craflus  prenant  donc  trei- 
ze cens  chevaux , cinq  cens  Archers , 

& huit^Cohortes  de  foldats  armés  de  EiUs  fa!. 
rondaches , il  les  mena , en  faifant  un-^"”^ 
demi  tour  qe  .converlion , contre  ceux  hommes. 
qui  cherchoient  à l’enveloper.  Ceux- 
ci,  foit  qu’ils  craignillent  le  choc  d’u- 
ne croupe  qui  marchoic  en  fi  bonne 
contenance,  ou  plutôt  que  leur  delTêin 
fût  d’attirer  le  jeime  Craflus  le  plus 
loin  qu’ils  pourroient  de  fon  pere , fè 
mirent  d’abord  à tourner  bride , êc  à 
s’enfuir.  Le  jeune  Craflus  criant  alors 
de  toute  la  force  , Ils  ne  nous  attendent 
point , poufla  à eux  à bride  abbattue. 

Les  gens  de  piés  animés  par  l’exemple 
de  la  cavalerie , fe  piquèrent  de  ne  pas 
demeurer  derrière , & fuivirent  d’ua. 
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pas  égal,  portés  par  leur  bonne  vo- 
lonté , Sc  par  la  joie  que  leur  don- 
noit  Telpérance  de  k vidoire.  Ils 
croioient  fermement  avoir  vaincu , ôc 
ne  faire  que  pourfuivre  ; |uft|u’à  ce 
que  s'étant  fort  éloignés  de  leur  gros  , 
ils  reconnurent  k rufe  : car  ceux  qui 
faifoient  fembknt  de  fiur , tournèrent 
tête , & beaucoup  d’autres  troupes  fè 
joignirent  à eux  pour  fondre  mr  les 
Romains. 

Alors  le  jeune  Craflùs  arrêta fa  troit- 
pe,  dans  l’efpérance  que  les  enne- 
Tnis,  les  voiant  en  fi  petit  nombre,, 
ne  manqueroientpas  de  les  attaquer, 
& d’en  venir  aux  mains  : c’eft  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Mais  ces  Barbares  fe  con- 
tentèrent de  leur  oppofer  de  front  leut 
cavalerie  pefamment  armée,  & lâ- 
chèrent fur  eux  leur  cavalerie  légère , 
qui  caracolknt tout  au  tour,  & les 
environnant  de  tous  côtés  fans  les 
joindre , les  accabloit  de  flèches , & 
en  remuant  jufqu’au  fond  ces  mon- 
ceaux de  fable , ils  excitoient  une  pouf, 
fiére  fl  épaifle,  que  les  Romains  ne 
pouvoient  ni  fe  voir  ni  fe  parler , &: 
que  fe  relferrant  en  un  petit  elpace , 
& fe  preflant  les  uns  contre  les  autres, 
ils  étoient  en  butte  à tous  les  traits  . 
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& mouroienc  d’une  mort  lente  mais 
cruelle.  Car  fe  Tentant  déchirer  les  en- 
trailles , & ne  pouvant  fupporter  la 
douleur , ils  fe  rouloient  fur  le  fable 
avec  les  flèches  qu’ils  avoient  dans  le 
corps , & expiroient  ainh  avec  des 
tourmens  horribles  : ou  tachant  d’ar- 
racher de  force  les  pointes  à crochets 
recourbés , qui  avoient  pénétré  au 
travers  des  nerfs  & des  veines , ils  dé- 
chiroient  encore  davantage  leurs 
plaies , & augmentoient  leur  douleur, 
La  plupart  moururent  de  la  forte  ; 
ôc  ceux  qui  reftoieut  encore  en  vie, 
h'étoient  pas  plus  en  état  d’agir.  Car 
le  jeune  Craifus  les  exhortant  d’aller 
charger  cette  cavalerie  bardée  de  fer  , 
ils  lui  firent  voir  leurs  mains  coufues  à 
leurs  boucliers , & leur  piés  percés  de 
part  en  part  & cloués  à terre:  de  forte 
qu’il  leur  étoit  également  impoflible 
de  le  défendre  & de  s’enfuir.  Se  met- 
tant donc  à la  tête  de  fa  cavalerie,  il 
chargea  vigoureufement  cette  gendar- 
merie couverte  de  fer  , & le  mêla 
fièrement  dans  les  efeadrons  , mais 
avec  un  grand  defavantage , tant  pour 
l’attaque  que  poqr  la  défenfe.  Car 
fes  gens  , avec  des  javelines  foibles  8ç 
courtes , donnoîent  contre  des  cuirai- 
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les  (l’un  ader  excellent , ou  d’un  caîr 
fort  dur:  au  lieu  que  les  Barbares, 
avec  de  bons  & forts  épieux,  don- 
noîent  fur  les  corps  des  Gaulois  qui 
ctoient  nuds , ou  légèrement  armés. 
C’étoîent  les  troupes  auxquelles  le 
jeune  Cralfus  avoir  le  plus  de  confian- 
ce , & c’étoit  avec  elles  qu’il  faifoit  des 
exploits  merveilleux.  Car  ces  Gaulois 
cmpoignoient  avec  leurs  mains  les 
épieux  des  Parthes  , & les  joignant 
au  corps  , ils  les  coHetoient , les  ti- 
xoient  de  defiüs  leurs  chevaux  à terre  , 
où  ils  demeuroient  fans  pouvoir  fe  re- 
muer , accablés  fous  la  pefànteur  de 
leurs  armes.  Il  y en  avoir  plufieurs 

Îiarmi  ces  Gaulois,  qui  abandonnant 
eurs  chevaux  „ fe  glilloient  fous  ceux 
des  ennemis , & leur  perçoient  le  ven- 
tre avec  leurs  épées.  Ces  chevaux , ef- 
farouchés par  la  douleur , bondif- 
foient , fe  cabroient , & renrerfant 
leurs  maîtres  ils  les  fouloient  aux  piés 
pèle  mêle  avec  les  ennemis  , & tom- 
b oient  morts  fur  les  uns  3c  fur  les 
autres. 

Mais  ce  qui  Incommodoit  le  plus  les 
Gaulois,  c’étoit  Ja chaleur  ôc  la  foif  : 
car  ils  n'étoient  pSs  accoutumés  à les 
fupporter.  Ils  perdirent  aufîi  la  plu- 
part 
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■part  de  leurs  chevaux  ,-»qui  courant 
précipitamment,  contre  cette  cavale- 
rie pefamment  armée,  s’enferroienc 
eux-mêmes  dans  leurs  épieux.  Ils  fu- 
rent donc  forcés  de  le  retirer  vers  leur 
infanterie  , & d’emmener  le  jeune 
Crallus  qui  avoir  reçu  plufieurs  bief, 
fures  danger eufes. 

Chemin  faiiant  ils  virent  alTez  près 
d’eux  une  butte  de  fable  allez  élevée , 
où  ils  fe  retirèrent.  Ils  attachèrent  les 
chevaux  au  milieu,  & firent  tout  au 
tour  une  enceinte  de  leurs  boucliers 
pour  fe  retrancher , efpérant  que  cela 
leur  -aideroit  beaucoup  a fe  défendre 
contre  les  Barbares  : mais  il  en  arriva 
tout  autrement.  Car,  dans  un  lieu 
uni,  les  premiers  couvrent  les  der- 
niers , & leur-  procurent  quelque  relâ- 
che : au  lieu  que,  fur  cette  colline,  l’in- 
égalité du  lieu  faifant  paroitre  les 
uns  au  deflus  des  autres,  & décou- 
vrant davantage  ceux  qui  étoient  der- 
rière, les  ofFroittous  aux  coups.  Ainfî 
ne  pouvant  fe  dérober  aux  flèches  que 
les  Barbares  décochoient  continuelle- 
ment fur  eux , ils  en  étoient  tous  éga- 
lement atteints  , & ils  déploroient 
leur  malheureufe  deftinée , de  ce  qu’ils 
périlToient  ainfl  niiférablement  fanj 
Torm  IX,  A a 
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pouvoir  fe  fervir  de  leurs  armes  , dic 
faire  fentir  leur  valeur  à l’ennemi. 

Le  jeune  Crallus  avoir  avec  lui  deux 
Grecs  de  ceux  qui  s’étoienc  établis  en 
cette  contrée  dans  la  ville  de  Carres. 
Ces  deux  jeunes  hommes , touchés  de 
le  voir  en  cet  état  , le  preflbient  de 
fe  dérober  avec  eux , & de  fe  retirer 
dans  la  ville  d’Ifchnes , qui  avoir  em- 
bralTé  le  parti  des  Romains,  & qui  n’é- 
toit  pas  fort  éloignée.  Mais  il  répon- 
dit , Qjiil  n’y  avait  de  mort  fi  cruelle  ^ 
dont  la  crainte  f ut  l’obliger  a abandonner 
tant  de  braves  gens  qui  mouraient  four  l’a- 
mour  de  lui.  Beau  fentimpnt  dans  un 
jeune  Seigneur  ! Il  leur  ordonna  de  fe 
fauver , & en  les  embraflant  il  les  con- 
gédia. Pour  lui , ne  pouvant  fe  fervir 
de  fa  main  , qui  étoit  traverfée  d’un 
trait , il  ordonna  à fon  Ecuier  de  le 
percer  de  fon  épée  , & lui  préfenta 
îe  flanc.  Les  principaux  Ofliciers  fe 
tuèrent  eux-mêmes  , & plufieurs  de 
ceux  qui  relièrent  furent  tués  en 
combattant  avec  beaucoup  de  valeur. 
Les  Parthes  ne  firent  qu’environ  cinq 
cens  prifbnniers  ^ & apres  avoir  cou- 
pé la  tête  du  jeune  CralTus , ils  mar- 
chèrent à l’inftant  contre  fon  pere. 
Celui-ci , après  qu’il  eut  ordonne 
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à Ton  fils  de  charger  les  Parthes  , & 
■qu’on  lui  eut  raporté  qu’ils  étoient 
en  déroute  , & qu’on  les  pourfuivoic 
vivement , avoit  repris  un  peu  coura- 
ge J d’autant  plus  que  ceux  qu’il  avoir 
en  tête  ne  le  preiroient  plus  avec  tant 
d’ardeur  : car  la  plupart  étoient  allés 
«vec  les  autres  contre  le  jeune  CraCi 
fus.  Ainfi  rartemblant  fon  armée  , il 
la  retira  en  arriére  fur  un  coteau , ef. 
pérant  que  fon  fils  alloit  bientôt  re- 
venir de  Ça.  pourfuite. 

D’un  grand  nombre  d’Officiers  que 
fon  fils  lui  avoit  envoiés  fucceflive- 
ment  pour  lui  apprendre  le  danger  où 
il  étoit  , la  plupart  étoient  tombés 
entre  les  mains  des  Barbares  qui  les 
avoient  égorgés.  Il  n’y  eut  que  les 
derniers  , qui  s’étant  fauves  avec 
beaucoup  de  peine  , arrivèrent  auprès 
de  lui  , & lui  annoncèrent  que  fon 
fils  étoit  perdu  s’il  ne  lui  envoioit 
promtement  un  puilfant  fecours.  A 
cette  nouvelle , Cralïus  fe  lentit  dé- 
chiré par  une  foule  de  penfées  affli- 
geantes "j  & fa  raifon  fut  tellement 
obfcurcie , qu’il  n’étoit  plus  capable 
.de  rien  voir  ni  de  rien  entendre.  Ce- 
pendant le  defîr  de  fauver  fon  fils  & 
de  fauver  l’armée  le  détermina  à l’al- 
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1er  fecourir , & il  donna  ordre  à fes 
troupes  de  marcher. 

Dans  ce  moment , les  Parthes , qui 
reviennent  de  la  défaite  du  jeune 
CralTus , arrivent  avec  de  grands  cris 
& des  chants  de  viétoire,  qui  annon- 
cent de  loin  à l’infortuné  pere  Ton 
malheur.  Les  Barbares  , portant  la 
tête  du  jeune  CralTus  au  bout  d’une 
lance , s’approchent  des  Romains  , & 
les  iniultant  avec  une  bravade  pleine 
de  moquerie  , ils  leur  demandent 
quelle  eft  la  famille  & quels  font  les 
parens  de  ce  jeune  Romain  : Car, 
difent-ils  , il  nejl  pas  pojfible  ejuun  jet^ 
ne  homme  fi  courageux  & d'une  fi  grande 
valeur  ^foitlefils  d'un  pere  aujfi  lâche  & 
aujfi  timide  tjue  Crajfus. 

Ce  fpeétacle  abbattît  & accabla  les 
Romains  ; & au  lieu  d’exciter  en  eux 
le  feu  de  la  colère  & le  defîr  de  la 
vengeance , comme  on  auroit  dû  s’y 
attendre  , il  les  remplit  d’une  fraieur 
& d’un  faifilTement  qui  les  glacèrent. 
Cependant  Cralfus  montra  dans  cet- 
te difgrace  plus  de  fermeté  & plus 
de  courage  qu’il  n’avoit  encore  fait , 
éc  parcourant  les  rangs  : » Romains, 
»»  s’écrioit-il  , c’eft  moi  feul  que  ce 
il  deuil  regarde.  La  fortune  de  Rome 
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» & fa  gloire  demeurent  invulnérables 
& invincibles  , fi  vous  demeurez  ' 
j>  fermes  & intrépides.  Que  fi  vous 
» avez  quelque  compafiion  d’un  pere 
J5  qui  vient  de  perdre  un  fils  dont  vous 
>i  admiriez  la  valeur  , faites-la  paroi- 
« trc  ^ar  votre  colère  & par  votre 
w relTentiment  contre  les  Barbares. 

>y  Enlevez-leur  cette  joie  infolente  , 

» punilTez  leur  cruauté  ^ & ne  vous 
« îaifièz  point  abbattre  à mon  mal- 
35  heur.  C’efl;  une  néceffité  que  l’on 
33  fouff’re  quelque  échec  quand  on  af- 
33  pire  à de  grandes  chofcs.  Imcullé 
33  n’a  point  défait  Tigrane  ,nîScipion 
33  Antiochus  , fans  qu’il  leur  en  ait 
33  coûté  du  fang.  C’efi;  apres  fes  plus 
33  grandes  défaites  que  Rome  a rem- 
33  porté  les  plus  grandes  victoires.  Ce 
33  n’eft  point  par  les  faveurs  de  la 
33  Forturte  qu’elle  eft  parvenue  à ce 
33  haut  degré  de  puifiànce  , mais  par 
33  fa  patience  &:  fon  courage  , en  fe 
33  roidifiant  contre  les  adverfités.  * 
Craflus  tâchoit , par  ces  difeours 
de  ranimer  fes  troupes  : mais  , quand 
il  eut  ordonné  de  jetter  le  cri  du 
combat , il  reconnut  dans  fon  armée 
un  découragement  général  par  ce  cri 
même , qui  étoit  foible  , inégal , lU  ‘ 
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raide  j au  lieu  qu’il  fut  vif , ferme  ^ 

éclatant,  de  la  part  des  ennemis.. 

L’attaque  étant  donc  commencée 
la  cavalerie  légère  des  Parthes  fe  ré- 
pand fur  les  ailes  des'  Romains , & 
les  prenant  en  flanc  les  accable  de 
flèches , pendant  que  la  Gendarmerie 
les  attaquant  de  front  à grands  coupi 
de  lances , les  oblige  à fe  relferrer  en 
un  gros , hors  ceux  qui , pour  prévé* 
nir  les  flèches  dont  les  atteintes  cau- 
Ibient  une  mort  longue  & douloureu- 
lè  , eurent  le  courage  de  fe  jetter  fur 
eux  en  defefpérés.  Ils  ne  leur  faifoient 
pas  beaucoup  de  mal  , mais  ils  ti- 
roient  cet  avantage  de  leur  audace , 
qu’ils  mouroient  très  promtement 
des  larges  & profondes  blefliires  qu’ils 
recevoient.  Car  les  Barbares  leur  paf- 
foient  leurs  lances  entières  au. travers, 
du  corps  avec  tant  de  roiddhr  , que 
fouvent  ils  en  enfiloient  deux  d’un, 
même  coup.. 

Après  avoir  combattu  ainfî  le  refte- 
‘du  jour  , la  nuit  venue  les  Barbares, 
fe  retirèrent,  difant  qu’ils  accordoient 
à CralTus  cette  nuit  feule  pour  pleu- 
rer (on  fils  , à moins  qu’il  ne  trouvât, 
plus  expédient  de  penfer  à fa  propre: 
fureté,  & qu’il  n’aimât  mieux  aller, 
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Volontaîtement  vers  Arface , ( c’étoit 
le  Roi  des  Pàrthes  ) que  d’y  être  traîw 
né.  Et  ils  canipoient  en  préfence  de 
l’armée  Romaine,  dans  la  ferme  efpé- 
^ance  que  le  lendemain  , ils  en  au^ 
«oient  bon  marché , & qu’ils  acheve- 
roient  de  la  défaire. 

Cette  nuit-là  fut  terrible  pour  les 
Romains.  Il#  ne  fongeoient  ni  à en- 
terrer leurs  morts , ni  à pancer  leurs 
blelfés  , dont  la  plupart  mouroienr 
dans  des  douleurs  horribles.  Chacun 
n’étoit  occupé  que  de  fes  propres 
maux.  Car  ils  voioient  bien  tous  qu’ils 
ne  pouvoient  échaper , foit  qu’ils  at- 
tendiflènt  le  jour  dans  leur  camp-, 
foit  qu’ils  fe  hazardalFent  pendant  la 
nuit  à fe  jetter  dans  cette  plaine  im- 
menlé  oii  l’on  ne  voioit  point  de  fin. 
D’ailleurs  leurs  blelTés  les  inquié- 
toient  beaucoup  pour  ce  dernier  par-  ' 
ti.  Car  de  les  emporter  , c’étoit  un 
embarras  qui  retarderoit  extrême- 
ment leur  fuite  ; & fi  on  les  lailFoic, 
on  ne  pouvoir  douter  que  par  leurs 
gémilfemens  & par  leurs  plaintes  ils 
ne  découvrifiênt  le  départ  de  l’ar- 
,mée. 

. Quoiqu’ils  fentilTent  parfaitement 
que  Cralliis  feul  étoit  la  caufe  de  tous- 
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leurs  maux,  cependant  ils  fouhairoienc 
tous  de  voir  fon  vifage  & d’entendre 
fa  voix.  Mais  lui  , couché  par  terre 
à l’écart  dans  un  lieu  obfcur  , & la 
tête  couverte  de  fon  manteau , il  étoit 
pour  le  vulgaire  , dit  Plutarque , ud 
grand  exemple  de  l’inftabilité  de  la 
fortune  ; pour  les  gens  fages  & bien 
fenfés , un  exemple  pluf  grand  enco- 
re des  pernicieux  effets  de  la  témérii 
té  ôc  de  l’ambition  , qui  l’avoient 
aveuglé  au  point  de  ne  pouvoir  fouf*. 
frir  de  n’être  pas  à Rome  le  premier 
& le  plus  grand  parmi  tant  de  mil- 
lions d’hommes , & de  fe  croire  bas 
ôc  petit , parce  qu’il  y en  avoir  deux 
au  ddl'us  de  lui  : c’ctoient  Céfar  & 
Pompée. 

Oébavîus  un  de  fes  Lieutenans  & 
Caffius  s’approchèrent  de  lui , 8c  vou- 
lurent le  faire  lever, le  confoler,  8c 
lui  redonner  courage.  Mais  levoiant 
entièrement  accablé  fous  le  poids  de 
fa  douleur , 8c  fourd  à toutes  leurs 
confolations  8c  à toutes  leurs  remonl 
trances , ils  alfemblérent  les  princi- 

{»aux  OfHciers  , tinrent  un  Confeil  fnr 
e champ  ; & tous  aiant  été  d’avîs 
qu’il  faloit  partir  , on  leva  le  camp 
fans  fe  fervir  de  trompettes.  Cela  fe 
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fie  d’abord  avec  un  grand  filence. 
Mais  ènfuite  les  malades  & les  bldl’és 
qui  ne  pouvoient  fuivre  , lêntant 
qu’on  les  abandonnoic , remplirent  le 
camp  de  tumulte  & de  confulion  , 
avec  des  cris  , des  hurlemens  , & des 
lamentations  horribles  , tellement 
que  les  Corps  qui  marchoient  les  pre- 
miers en  furent  laifis  de  trouble  &c 
d’efïroi , dans  la  penfée  que  c’étoienr 
les  ennemis  qui  venoient  les  atta-* 
quer.  Ainlî  revenant  fouvent  fur  leurs 

f)as , & fe  remettant  eofuite  en  batail- 
e , ou  s’emptelïant  à charger  fur  des 
bêtes  de  Tomme  les  bleUcs  qui  les 
fuivoient , & à décharger  ceux  qui 
étoient  moins  malades , ils  perdirent- 
beaucoup  de  tems.  Il  n’y  eut  que  trois' 
cens  chevaux  queconduifoit  Ignatius,  - 
•qui  ne  s’arrêtèrent  point , & qui  arri- 
vèrent à la  ville  de  Carres  fur  le  mi- 
nuit. Ignatius  appella  les  Tentinelles 
qui  gardoient  les  murailles.  Quand' 
ils  lui  eurent  répondu , il  les  chargea, 
d’aller  dire  a Coponius  qui  comman- 
doit  dans  la  place  , que  CralTus  avoit 
donné  un  grand  combat  contre  les 
Parthes  j 6c  fans  leur  en  dire  davan- 
tage , ni  leur  apprendre  qui  il  étoit , 
üpoulla  droit  au  pont  que  Cralîus 
N Aa  V 
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avoir  fait  fur  l’Euphrate , & fauva  &> 
troupe  par  ce  moien.  Mais  il  fut  gé- 
néralement blâmé. d’avoir  abandon-- 
lîé  fon  Général. 

Cependant  ce.  mot , qu’il  avoir  jet- 
te à ces  Gardés  en  palTant  afin  qu’ils. 
Je  difient  à Coponius  ^ fut  très  utile  à. 
CralTus.  Car  ce  Gouverneur , conjec-- 
turant  làgement  que  la,  manière  dont, 
cet  inconnu  s’étoit  énoncé  marquoit 
quelque  dcfaftre  , ordonna  fur  l’heure, 
mê.me  à,  fa  garni  fon  de  prendre  les  ar-^ 
mes.,  Et  quand  il  fut  inftruit  du  che- 
min que  Crafl'us  avoir  pris  ,,  il  fortit. 
au  devant  dé  lui , & le  conduilît  lui&: 
fon  armée  dans  la  ville.  Les  Parthes 
quoique  bien  informés  de  fa  fuite  ,, 
ne  voulurent  pas  le  pourfuivre  la  nuit.. 
Mais  le  lendemain  matin  ils  entrè- 
rent dans  le  camp  , égoigérent.  tous.* 
lés  blelfés  qu’il  y avoir  laitlés  au  nom- 
bre dç  quatre,  mille  5 & leur  cavalerie, 
s’étant  répandue  dans  là  plaine  après, 
lé®  fuiàrds  , elle  en  reprit  un  grand: 
nombre,  qu’elle  trouva. égarés  çà.& 

là*. 

Un  des  Lieutenans  de  GrafTus  ,. 
nommé  Vârgunteius  ,.  s’étant  féparé  - 
J^tnuit  du  gros  dé  l’armée  avec  qua- 
tf.d  Gfthoites  j^manqua  fon  chemin  , , 
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Üi:  fut  trouvé  le  lendemain  fur  une 
«olline  par  les  Barbares , qui  l’atca- 
quérenr.  Il  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  valeur  , mais  enfin  il  fut  accablé 
par  le  nombre,  & tous  fes  fbldats  fu- 
rent tués  , excepté  une  vingtaine , qui 
l’épée  à la  main  fe  jettérent  en  de- 
•fëfpérés  au  travers  des  ennemis  pour 
fè  faire  jour.  Les  Barbares  furent  fi 
étonnés  de  cette  audace  , que  pleins 
d’admiration  ils  s’ouvrirent,  & leur 
donnèrent  paflTage.  Ils  arrivèrent  heu-- 
reufement  à Carresi. 

Dans  ce  moment , on  donna  à Su- 
réna  une  fauflë  nouvelle  , que  Craf- 
fus  s’étoif  fauvé  avec  ce  qu’il  avoir 
dé  plus  braves  gens , de  que  les  trou- 
pes qui  s’étoient  retirées  à Carres,, 
n’étoient  que  dès  milices  ramafïees  y, 
qui  ne  valoient  pas  la  peine  qu’on  les 
pourfuivît.  Suréna  croiant  avoir  per-- 
dû  le  prix  de  fa  viétoire , mais  en . 
étant  néanmoins  encore  incertain 
voulut  s'en  alîurer  , afin  de  fe  déter- 
miner ou  à faire  le  fiége  de  Carres  fi^ 
Graifus  y étoit  encore , ou  à le  pour-  - 
fiiivre  s’il  en  étoit  forti.  Il  dépécha’ 
donc  un  dè  fes  truchemens  qui  par- 
loir parfaitement  les  deux  langues 
lui  ordonna  dè  s’approcher  des  muA- 
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railles  de  Carres , & en  fe  fervant  dii 
lançfage  Romain  d’appeller  Craffus 
même  , ou  Caffius  , & de  dire  que 
Suréna  demandoit  à avoir  une  confé- 
rence avec  eux. 

Le  truchement  aiant  exécuté  fon 
ordre  , CralLus  accepta  avec  joie  cet- 
te propofition.  Peu  de  tems  après , il 
vint  de  la  part  des  Barbares  quelques 
foldats  Arabes  , qui  connoilPoient  de 
vûe  CrafTus  & Caffius  pour  les  avoir 
vus  dans  le  camp  avant  la  bataille. 
Ces  foldats  s’approchèrent  de  la  pla- 
ce , & aiant  vu  Caffius  fur  les  murail- 
les , ils  lui  dirent  : Que  Suréna  étoit 
difpofé  à traiter  avec  eux  , & à leur 
donner  la  liberté  de  fe  retirer  , à 
condition  qu’ils  demeureroient  amis 
du  Roi  fon  maître  , Sc  qu’ils  lui  aban- 
donneroient  la  Méfopotamie.  Que 
ce  parti  étoit  plus  avantageux  pour 
les  uns  & pour  les  autres  , que  d’en 
venir  à la  dernière  extrémité. 

Caffius  y donna  les  mains  , & de- 
manda que  l’on  convînt  promtement 
. du  tems  8>c  du  lieu  de  cette  entrevue 
entre  Suréna  &:  Cralfiis.  Les  Arabes 
l’alfurérent  qu’ils  y alloient  travailler, 
■ & le  quittèrent. 

Suréna , ravi  de  tenir  fa  proie  en 
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lieu  d’où  elle  ne  pouvoir  lui  échaper, 
y mena  dès  le  lendemain  les  Parthes  , 
qui  leur  parlèrent  d’abord  avec  la  der- 
nière hauteur , &c  leur  déclarèrent  que 
fi  lesRomains  vouloient  recevoir  d’eux 
quelque  compofition  favorable  , il 
faloit  avant  toutes  chofes  qu’ils  leur 
livrallênt  entre  les  mains  Crafîûs  & 
Caffius  piés  & poings  liés.  Les  Ro- 
mains, indignés  à l’excès  de  cette  fii- 
percherie  , dirent  à Cralfiis  qu’il  fa- 
loit renoncer  aux  longues  & vaines  ef- 
pèrances  du  fecours  des  Arméniens  , 
6c  prendre  la  fuite  cette  nuit  même 
fans  perdre  un  moment.  C’eft  ce  qu’il' 
étoittrès  important  qu’aucun  des  ha- 
bitans  de  Carres  ne  fût  avant  le  mo- 
ment de  l’exécution.  Mais  Androma- 
que  , l’un  de  ces  habitans  , en  fut 
informé  le  premier  ; 6c  ce  fut  Craf- 
fus  lui-même  qui  lui  en  ht  la  confi- 
dence , 6c  qui  le  clioifit  pour  fon  gui- 
de, comptant  mal  à propos  fur  fa 
fidélité. 

Les  Parthes  ne  tardèrent  donc  pas 
à Ctrl  avertis  de  point  en  point  de  tout 
le  plan  des  Romains  par  l’entremife 
de  ce  traître.  Mais  comme  ce  n’eft  pas 
leur  coutume  de  combattre  la  nuîr, 
le  fourbe , pour  empêcher  que  Craf- 
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lus  en  avançât. chemin  , ne  mît  lïS- 
Parthes  dans  riropuilTânce  de  l’attein- 
dre , mena  les  Romains  tantôt  par  un 
chemin,  tantôt  par  un  autre,&:  enfin  les 
engagea  dans  des  marais  profonds  &r 
dans  des  lieux  coupés  dè  grands  folTés, 
où  r on  avoit  beaucoup  dé  peine  à- 
marcher , Sc  où  il  faloit- foire  plufieurs' 
tours  & détours  pour  le  tirer  dé  ce 
labyrinthe. 

Il  y en  eut  quelques-uns  qui  fe  doiu 
tant,  que  ce  n’étoit  pas  à bon  dellein- 
qu’Andromaque  les  foifoit  ainfi  tour- 
ner & retourner , refuférent  enfin  dé 
le  fuivre  y & Caflius  lui-meme  reprit, 
le  chemin  dé  Carres..  Hâtant  fa  mar- 
che,. il  fo  fouva  dans  la  Syrie  avec 
cinq  cens  chevaux.  La  plupart  des  au-- 
tres  ,.qui  eurent  des  guides  fidèles  -,  ga- 

Îpérent  les  pas  des  montagnes  appel- 
ées Sinnacjiues  ^ ôc  fe  mirent  en  fiireté 
avant  le  point  du  jour..  Ces  dérniers- 
pouvoient  être  environ  cinq. mille,. 
& avoienc  pour  Commandant  Oéla— 

viuSi. 

PourCralTus , lè  jour  le  lurpr?tcom— 
me  il  étoit  encore  embarralTé , par  la- 
rufe  du  perfide  Andromaque  , dans; 
ces  lieux,  marécageux  & difficiles.  lU 
avoitavec  lui  quatreCohortes  de  gens.'- 
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d'e  pié  armés  de  rondaches  , peu  de- 
cavalerie  , & cinq;^  lideurs  qui  por— 
toient  devant  lui  les  faifceaux.  Enfin, 
il  regagna  le  grand  chemin  après  beau- 
coup de  travail  & de  peine,  lorfque 
les  -eiinemis  étoient  déjà  fur  lui , & 
qu’il  n’avoit  plus  que  douze  ftadês  vnfeMfht, 
pour  joindre  la  troupe  que  conduifoit 
Gélayius.  Tout  ce  qu’il  put  faire,  ce 
fiit  de  gagner  promtement  un  autre 
ibmmet  deces  montagnes,  moins  im- 
praticable à la  Cavalerie , & par  con- 
féquent,.  beaucoup  moins  fur  , qui 
étoit  fous  celui  des  Sinna^ties , auquel' 
il.s’alloit  joindre  par  une  longue  chaî- 
ne de  montagnes  qui  remplilfoit  tour 
l’intervalle  qui  l’enféparoit.  Oékavius  . 
voioit  donc  clairement  le  danger  qui' 
nienaçoit  Craflùs,  Il  defcendit  le  pre-^ 
mier  de  ces  hauteurs  avec  un  petit: 
nombre  de  fes  foldats  pour  l’aller  fe- 
CQurir  ; . mais  il  fut  bientôt  fuivi  de' 
tous  lés  autres  ,.qui,  fe  reprochant  leur* 
lâcheté-,  volèrent  à fon  fècours.  En» 
arrivant  ils  chargèrent  fi  rudement  les^ 

Barbares  , qu’ils  les  obligèrent  à s’é-- 
loigner  du  coteau.  Enfuite  ils  mirent  • 

Gr^fus  au  milieu  d’eux  , & lui  faifant; 
comme  lin  rempart  de  leurs  boucliers,, 
ilsi  dirent,  fièrement  que  jamais  flèche- 
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ennemie  n’approcheroit  du  corps  de 
leur  Général , qu’ils  ne  fulïènt  tous 
morts  autour  de  lui  en  combattant 
pour  fa  défenfe. 

Suréna,  voiant  que  les  Parthes, 
déjà  rebutés , alloient  plus  mollement 
à l’attaque , & que  fi  la  nuit  furvenoit, 
que  les  Romains  gagnalfent  les 
montagnes , il  lui  feroit  impolïïble  de 
les  prendre,  eut  encore  recours  à la  rufe 
pour  abufer  Craflus.  Il  fit  lâcher  fous 
main  quelques  prifonniers  , après 
avoir  apofté  tout  autour  d’eux  plu- 
fieurs  de  fes  foldats , qui  faifant  leni- 
blant  de  s’entretenir  enfemble,  di- 
fbient , comme  un  bruit  général  de 
l’armée,  que  le  Roi  ne  vouiolt  point 
avoir  une  guerre  immortelle  avec  les 
Romains , mais  au  contraire  que  Ton 
defiein  étoit  d’acquérir  leur  amitié , 
& de  leur  donner  des  marques  de  la 
bienveillance  , en  traitant  Cralfus 
avec  beaucoup  d’humanité.  Et  afin 
que  les  effets  répondilfent  aux  paroles, 
des  que  les  prifonniers  furent  lâchés , 
les  Barbares  fe  retirèrent  du  combat , 
& Suréna  s’avançant  paifiblement 
avec  fes  principaux  Officiers  vers  le 
«ôteau  , Ion  arc  débandé  , & tendant 
la  main,  invita  Cralfus  à venir  par- 
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îér  d’accommodement.  Il  die  tout 
haut,  Que  c’étoit  malgré  le  Roi  fon 
maître,  & par  la  nécelîité  d’une  jufte 
défenfe , qu’il  leur  avoir  fait  éprou- 
ver la  force  & la  puillànce  des  Parthes: 
mais  que  préfentement  il  vouloir  les 
traiter  avec  douceur  & bonté  en  leur 
accordant  la  paix  , & en  leur  donnant 
la  liberté  de  fe  retirer  avec  une  entière 
fureté  de  la  part.  On  a déjà  remarqué 
en  plus  d’une  occafion  le  caraétére 
propre  de  ces  Barbares , qui  eft  d’em- 
ploier  la  tromperie  & la  mauvaife 
foi  pour  réuffir  dans  leurs  defleins , & 
de  ne  fe  faire  aucun  fcrupule  de  man- 
quer à leur  parole. 

Les  troupes  de  Craifus  prêtèrent 
très  volontiers  l’oreille  à ces  difeours 
de  Suréna , Sc  en  témoignèrent  une  ex- 
trême joie.  Mais  Cralïus , qui  n’ avoir 
éprouvé  de  la  part  des  Barbares  que 
fourberie  & perfidie & à qui  ce  chan- 
gement fi  promt  étoit  fort  fufpeét , 
ne  fe  rendoit  pas  facilement , & déli- 
béroit  avec  les  amis.  Les  foldats  fe 
mirent  à crier , & le  prelférenr  d’ac- 
cepter l’entrevue.  Eniuite  ils  en  vin- 
rent aux  outrages  & aux  injures  , juf- 
qu’à  l’accufer  de  lâcheté  en  lui  repro- 
chant , Qu’il  les  expofoit  à la  bouche- 
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rie  en  les  faifant  combattre  contre  dés- 
ennemis  , avec  lefquels  il  n’avoit  pas- 
même  la  hardieflb  d’aller  s’aboucher 
quand  ils  paroilibient  devant  lui  fans- 
armes. 

CralTîis  eut  d’abord  recours  aux 
prières  leur  remontra  qu’en  conti- 
nuant de  fe  foutenir  lerefte  du  jour  dans 
ces  hauteurs  êc  dans  ces  lieux  difficiles 
qu’ils  occupoienf,  ils^pourroient  fe 
lauver  des  que  la  nuit  ièroit  venue  :nl 
leur  montra  même  le  chemin  , & les- 
exhorta  à.  ne  pas  trahir  ces  efpèrances- 
d’un  falüt  prochain.  Mais  voiant  qu’ils- 
s’irritoient , quais  étoient  prêts  à.  le 
mutiner & qu’en  frapanc  leurs  armes 
de  leurs  épées  ilsalloient  juiqu’àle  me- 
nacer J-  alors , dans  la  crainte  dé  cec^ 
te  émeute  il  commença  à.  defeendre , 
& fe  tournant  il  dit  feulement  ce  peu 
de  mots  : » Oétavîus  , & vous  Pétro- 
nius , & vous  tous  Officiers  & Capi- 
» raines  qui  êtes  ici  préfèns, vous  voiez 
M la  néceffité  qui  me  force  de  pren- 
»y  dre  ce  chemin  que  je  voulois  éviter , 
» & vous  êtes  témoins  dés  indignités 
& des  violences  que  je  fouffre.  Mais 
»»  de  grâce  ,.quand  vous  ferez  retirés 
» en  fureté,  dites  à tout  le  monde, 
J»  pour  l’honneur  de  Romenotre  me- 
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J»  re  commune  , que  Crairus  a péri  y 
«trompé  par  les  ennemis,  & non 
« abandonné  par  fes  citoiens.  et  Oéta- 
vius  & Pécronius  ne  purent  fe  réfoudre 
à le  laiirér  deliend're  feul.  Ils  defeendi- 
rent  le  coteau  avec  lui , & CralTùs  ren- 
voia  lès  liéteurs  qui  vouloient  le  fui-^ 
vre. 

Les  premier?  que  les  Barbares  en- 
voiérentau  devant  de  lui , furent  deux 
Grecs , qui  étant  descendus  de  cheval 
le  laluérent  avec  un  profond  refpeét 
& lui  dirent  en  langage  grec , qu’il 
n’avoit  qu’à  envoier  quelques-uns  des 
liens , auxquels, Suréna  feroit  voir  que 
lui  & fa  troupe  venoiênt  fans  armes 
avec  toute  forte  de  bonne  foi.  Cralfus 
leur  répondit  , que- pour  peu  dé  com- 
pte qu’il  eût  fait  de  fa  vie , il  ne  feroit 
pas  venu  fe  remettre  entre  leurs  mains. 
Et  il  envoia  deux frétés , appelles  RoU 
cius , pour  favoir  feulement  fur  quel 
pié  on  devoir  traiter , & quel  nombre 
on  devoir  être. 

Suréna,  faifanr  prendre  ces  deux 
freres , les  retint , & s’avançant  à che- 
val fuivi  dés  principaux  Officiers  de 
Ibn armée,  des  qu’il  aperçut  Cralîu?:: 
Q^e^-ce  cjHe  jevoi ^ dît-il  ! Quoi, le  Gé^ 
mrÀ'  de  S:  Rgmaini^  à Çié  ^ & nous  à cher 
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val  ! Q^on  lui  amène  im  cheval  au  plutôt,  , 
Il  s’imaginoit  que  Cralfus  paroifloit 
ainfi  devant  lui  par  refpeâ:.  Craflus 
répondit , Q^il  ny  avait  nul  lieu  de  s’é» 
tonner  yuils  vinjfent  a une  entrevue  chacun 
k la  manière  * de  leur  pays.  Oh  bien,  ré- 
partit Suréna , il  y a dès  ce  moment  un 
Traité  de  paix  entre  le  Roi  Orode  Û'  les 
Romains  : mais  il  faut  en  aller  drsjfer  & fi. 
gnerles  articles  fur  les  rives  de  l’ Euphrate. 
Car,  vous  autres  Romains , ajouta-t-il,- 
vous  ne  vous  fouvenez,  pas  toujours  de  vos 
conventions.  En  même  teps  il  lui  tendit 
la  main.  CrafTus  voulut  envoier  cher- 
cher un  cheval  : mais  Suréna  lui  dit , 
qu’il  n’en  étoit  pas  befoin , & que  le 
Roi  lui  Eaifoit  préfent  de  celui-là. 

A l’inftant  on  lui  préfenta  un  che- 
val , qui  avoit  un  frein  d’or , & les , 
Ecuiers  du  Roi  le  prenant  par  le  mi- 
lieu du  corps  le  mirent  delTus , l’envi- 
ronnèrent, & commencèrent  à fra- 
per  le  cheval  pour  le  hâter  de  mar- 
cher. Oétavius  fut  le  premier , qui , 
choqué  de  ces  maniérés , prit  le  che- 
val par  la  bride.  Il  fut  fuivi  de  Pétro- 
nius  & enfuite  de  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , qui  fc  mirent  tout  à 

■*  Le  Conful . chcX^Jes  T{o-  | pU  à U tête  de  l'inf,interie»  , 
mains , marchoit  toHjossrs  à 1 
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l’entour  pour  tâcher  d’arrêter  le  che- 
val , ôc  de  faire  retirer  par  force  ceux 
qui  preflbient  trop  Craflus.  D’abord 
on  fe  poufïàavec  beaucoup  de  tumulte 
&:  de  defordre  : enfuite  on  en  vint  aux, 
coups.  Oftavius  , tirant  fonéppce  , tua 
un  palfrénier  d’un  de  ces  Barbares.  En 
même  tems  un  de  ceux-ci  donna  un 
grand  coup  d’épée  à Oétavius  par 
derrière  , & le  renverfâ  mort  fur  la 
place.  Pétronius , qui  n’avoit  point  de 
bouclier  , reçut  un  coup  dans  fa  cuî- 
ralfe , & fauta  de  fon  cheval  à terre 
fans  être  blclTé.  Et  CralTus  fut  tué  dans 
ce  moment  par  un  Parthe.  De  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  , les  uns  fu- 
rent tués  en  combattant  au  tour  de 
Cralfus , & l«»s  autres  s’étoient  retirés 
de  bonne  heure  fur  le  coteau. 

Les  Parthes  les  y fuivirent  bientôt, 
ôc  leur  dirent  que  CralTus  avoit  porté 
la  peine  due  à ion  infidélité  : mais  que 
pour  eux , Suréna  leur  mandoit  qu’ils 
n’avoient  qu’à  delcendre  avec  confian- 
ce , & qu’il  leur  donnoit  la  parole 
qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mauvais 
traitement.  Sur  cette  parole , les  uns 
defcendirent , & fe  livrèrent  enti%  les 
mains  des  ennemis  j les  autres  profité- 
*rent  de  la  nuit , & fe  difperférent  çà  & 
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là.  Mais  de  ces  derniers  il  y en  caf 
fort  peu  qui  fe  fauvérent  ; tous  les  au* 
très  , pourfuivis  le  lendemain  par  les 
Arabes , furent  repris , & palfés  aufil 
de  répce. 

La  pefte  de  cette  bataille  fut  le  plus 
terrible  coup  que  les  Romains  euüent 
foufFert  depuis  celle  de  Cannes.  On 
leur  y tua  vingt  mille  hommes , & U 
y en  eut  dix  mille  de  pris.  Le  refte  Cs 
iàuva  par  dilFérens  chemins  en  Armé- 
nie , en  Cilicie , & en  Syrie  ; & de  ceS 
-débris  il  fe  forma  encore  une  armée 
dans  la  fuite  en  Syrie  , donc  Caffius 
prit  le  commandement  , & avec  la- 
quelle il  empêcha  ce  pays-là  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  vainqueur. 

Cette  défaite  leur  def  oit  paroitre  , 
enunfens,  plus  (enfible  que  celle  de 
Cannes , parce  qu’ils  avoient  moins 
lieu  de  s’y  attendre.  Rome , lorfqu’ An- 
nibal  gagna  cette  bataille , étoit  dans 
l’humiliation  , aiant  déjà  perdu  plu- 
fleurs  batailles , & ne  fongeant  qu’à  fe 
défendre , & à repoulTer  l’ennemi  hors 
de  Tes  terres.  Ici , c’eft  Rome  triom- 

f (hante  , refpeélée  & redoutée  de  cous 
es  peuples,  devenue  maitrelTe  des  plus 
puiîfans  roiaumes  de  l’Europe , de  l’A- , 
he,  & de  l’Afrique,  tout  récemment 
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■yi&orieufc  d'un  des  plus  formidables 
ennemis  quelle  eût  jamais  eus , qui 
dans  le  plus  grand  éclat  de  fa  grandeur^ 
voit  fa  gloire  échouer  tout-d’un-coup 
à l’attaque  d’un  Roiaume  formé  de 
l’allèmbîage  de  peuples  Orientaux , 
dont  elle  méprifoit  la  valeur , & qu’el- 
le comptoit  déjà  parmi  fes  conquêtes. 
Une  viékoire  fi  complette  montre  au 
loin  à ces  fiers  vainqueurs  du  monde 
:un  peuple  rival , capable  de  leur  tenir 
tête^  de  leur  difputer  l’Empire  de  l’u- 
nivers , & non  feulement  de  mettre 
«ne  barrîéreà  leurs  projets  ambitieux, 
mais  de  les  faire  craindre  eux-mêmes 
pour  leur  propre  fureté.  Elle  fait  voir 
que  les  Romains  peuvent  être  vaincus 
en  bataille  rangée,  & combattant  avec 
toutes  leurs  forces  : que  cette  puilfan- 
ce  , qui  jufques  là, 'comme  une  mer 
débordée  , avoir  inondé  tous  les  pays 
qu’elle  avoir  trouvés  à fa  rencontre  , 
peut  enfin  recevoir  des  bornes , & être 
forcée  déformais  à s’y  contenir. 

L’échec  reçu  par  Craifus  chez  les 
Parthes  fut  une  tache  au  nom  Romain, 
que  les  vidtoires  remponées  peu  après 
fur  eux  parVentidius  ne  furent  point 
capables  d’efïàcer.  Les  étendarts  des 
jLégions  vaincues  s’y  moncroient  tou- 
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jours  en  fpedacle.  Les  » prifonniers 
faits  dans  cette  fatale  journée  y étoient 
toujours  retenus  captifs  ;& des  citoiens 
ou  alliés  Romains  y contraétoient  à la 
honte  de  Rome  , comme  le  décrit  fi 
énergiquement  Horace  , d’ignomi- 
nieux mariages , & vieillilfoient  tran- 
quillement dans  les  terres  & fous  les 
drapeaux  des  Barbares.  Ce  ne  fut  que 
plus  de  trente  ans  après , que  , fous 
Augufte , le  Roi  des  Parthes , fans  y 
être  forcé  par  les  armes , confencft  de 
rendre  aux  Romains  leurs  étendarts  & 
leurs  prifonniers  ; ce  qui  /ut  regardé 
par  Augufte  & par  tout  l’Empire  com- 
me un  triomphe  éclatant  & glorieux  : 
tant  le  fouvenir  de  cette  défaite  humi- 
lioit  les  Romains,&  tant  ils  fe  croioient 
intéreftes  à en  effacer,  s’il  étoit  pofti- 
ble  , jufqu’aux  moindres  veftiges  ! 
Pour  eux , ils  n’en  perdirent  jamais  le 
fouvenir.  Céiar  étoit  prêt  de  partir 
contre  les  Parthes  pour  venger  l’af- 
front que  Rome  en  avoit  reçu , lorf. 

a Miies-ne  Crafll  conjuge  Batbata 
Turpis  maiitus  vixit?  & hollium 
(Proh  Curia  inverfique  mores!  ) 

Confenuic  focerorum  in  atmis  , 

Sub  rege  Medo  , Marfus  & Appulus  , 

Anciliorum,  nominis,  & toga 
Oblicus  , xccrnaqux  Vcfta, 

IncoliUBi  Jove  & uibe  Roma  : 

qu’il 
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qu’il  fut  tué.  Antoine  forma  le  même 
projet , qui  tourna  à fa  honte.  Les  Ro- 
mains , depuis  ce  tems-là , ont  tou- 
jours regardé  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  comme  la  plus  importante  de 
leurs  guerres.  Elle  a été  l’objet  des  ef- 
forts des  plus  belliqueux  de  leurs  Em- 
pereurs , Trajan , Septime  Sevére,  &c. 
Le  fuenom  de  Parthicus  étoit  le  titre 
dont  ils  étoient  le  plus  jaloux,  &c  qui 
flatoit  plus  lénlîblement  leur  ambi- 
tion. Que  fi  les  Romains  paffbient 
quelquefois  l’Euphrate  pour  porter 
leurs  conquêtes  au  delà , les  Parthes  à 
leur  tour  pafioient  aulîî  l’Euphrate 
pour  porter  leurs  armes  & leurs  rava- 
ges dans  la  Syrie  &jufques  dans  la  Pa- 
leftine.  Enun  mot, jamais  les  Romains 
ne  purent  faire  fubir  leur  joug  aux 
Parthes , &c  cette  nation  fut  comme  un 
mur  d’airain  , dont  la  force  inébran- 
lable réfifta  aux  plus  violentes  atta- 
ques de  la  puilTànce^Romaine. 

Quand  la  bataille  de  Carres  fut  don- 
née , Orode  étoit  en  Arménie , où  il 
venoitde  conclure  la  paix  avec  Arta- 
baze.  Ce  dernier,  au  retour  des  exprès 
qu’il  avoir  envolés  à Cralfus , volant 
que  par  les  faufiès  mefures  qu’il  pre- 
noit  les  Romains  étoient  infaillible- 

Tome  IX.  B b 
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ment  perdus , s’accommoda  avec  Gra- 
de ; & en  donnant  une  de  fes  filles  à 
Pacore  fils  du  Roi  des  Parthes , H ci- 
« menta  par  cette  alliance  le  T raité  qu’il 
venoit  de  conclure.  Pendant  qu’ils 
.étoientau  feftin  des  noces , on  leur  ap- 
porta la  tête  & une  main  de  Craffus  , 
que  Suréna  lui  avoir  fait  couper , & 
qu’il  cnvoioit  pour  preuve  de  la  vic- 
toire. La  joie  redoubla  à cette  vue , & 
l’on  prétend  qu’on  fit  verlèr  de  l’or 
fondu  dans  la  bouche  de  cette  tête  , 
pour  infulter  à la  foif  infatiable  que 
Cralbus  avoir  toujours  eue  de  ce  mé- 
tail. 

Suréna  ne  jouit  pas  lontems  du  plai- 
fir  de  fa  viéfoire.  Son  Maître  , jaloux 
de  fa  gloire  & du  crédk  qu’elle  lui 
donnok , le  fit  mourir  peu  de  tems 
après.  Il  eft  des  Princes  , auprès  def- 
quels  des  qualités  trop  brillantes  de- 
viennent dangereufes , qui  prennent 
ombrage  des  vertus  qu’ils  ne  peuvent 
s’empêcher  d’admirer  , & qui  ne  fouf- 
frent  point  qu’on  les  ferve  avec  des 
talens  fiipérieurs  , & capables  de  les 
couvrir.  Orode  étoit  de  ce  caraélére. 
Il  » fentit , comme  Tacite  le  remarque 

a Deftrui  {>er  hxc  foc-  I paremque  tanco  merico 
juttuoi  fuaai  CxTar , iia-  I lebatiu.  Nam  bencücia  co 
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Tibère,  qu’avec  toute  fà  puiflànce 
il  ne  pouvoit  reconnoitre  dignement 
le  fervice  que  fon  Général  venoit  de 
lui  rendre.  Or , depuis  qu’un  bienfait 
eft  au  deflus  de  la  rccompenfe , l’ingra- 
titude ôc  la  haine  prennent  la  place  de 
la  reconnoilTance  & de  l’amitié. 

Süréna  étoit  uii  Général  d’un  méri- 
te extraordinaire.  A l’âge  de  trente  ans 
-il  avoit  une  habileté  confommée , & il 
pafl’oit  en  valeur  tous  ceux  de  fon  tems. 
•C’étoit , outre  cela , l’homme  le  mieux 
fait , &c  de  la  taille  la  plus  avantageu- 
fe.  Pour  les  richelïès,  le  crédit,  & l’au- 
torité, il  enavoit  aulli  plus  que  per- 
fonne  ; & c’étoît  fans  difficulté  le  pre- 
mier fujet  qu’eût  le  Roi  des  Partlies. 
Sa  naiflance  lui  donnoit  le  privilège  de 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  du  Roi 
quand  on  le  facroit  ; &c  ce  droit  étoit 
attaché  à là  famille  depuis  l’établilfe- 
ment  de  l’Empire.  Q|^iand  il  voiageoit, 
il  avoit  toujours  mille  chameaux  qui 
portoient  fon  bagage  j deux  cens  cha- 
riots pour  fes  femmes  ôc  fes  concubi- 
nes J & , pour  fa  garde , mille  cavaliers 
armés  de  pied  en  cap , outre  un  grand 

_ ufquc  l*ta  funt , dum  vi- I gratia  o’diuin  redditur» 
dencur  exfolvi  polTc  : ubi  , Tiuir.  ^nnai.  lii.  4, 
juuUum  »ue venue  . pro  • iS. 
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nombre  d’autres  armés  plus  légère- 
ment, &:  Tes  domeftiques , quialloient 
bien  au  nombre  de  dix  mille. 

Les  Parthes  croiant , après  la  défai- 
te- de  l’armée  Romaine , trouver  la  Sy- 
rie fans  défenfe  , vinrent  pour  en  fai- 
re la  conquête.  Mais  Caflius , qui  avoir 
formé  une  armée  des  débris  de  l’autre, 
les  reçut  avec  tant  de  vigueur , qu’ils 
furent  obligés  de  repafler  honteule- 
ment  l’Euphrate  fans  rien  faire. 

On  affigna , l’année  fuivante , pour 
provinces  Confulaires , à M.  Calpur- 
nius  Bibulus  la  Syrie , & à M.  Tullius 
Cicéron  la  Cilicie.  Cicéron  fe  rendit 
bientôt  dans  la  fienne  : mais  Bibulus 
s’amulant  à Rome,  Caflius  contînuoic 
toujours  à gouverner  en  Syrie.  Et  ce 
fut  un  bonheur  pour  les  Romains  : car 
les  affaires  demandoient  en  ce  pays- 
là  un  homme  d’une  toute  autre  capa- 
cité que  n’étoit  Bibulus.  Pacore , fils 
d’Orode  roi  des  Parthes , dès  le  com- 
mencement du  printems  avoir  pafle 
l’Euphrate  à la  tête  d’une  nombreule 
armee , & étoit  entré  dans  la  Syrie.  Il 
étoit  trop  jeune  pour  commander  lui- 
même  : c’etoit  Orfàce , vieux  Général 
qu’on  lui  avoir  donné  pour  l’accom- 
pagner , qui  faifoit  tout.  Il  marcha 
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droit  à Antioche,  & en  forma  le  fié- 
ge.  Caflius  s’yctoit  enfermé  avec  tou- 
tes fes  troupes.  Cicéron,  qui  en  eut 
avis  dans  fa  province  par  le  moien 
d’Antiochus  roi  de  Comagéne , raf- 
fembla  toutes  fes  forces , & fe  rendit 
fur  la  frontière  orientale  de  fa  provin- 
ce qui  confinoit  à l’Arménie  , pour 
s’oppofèr  à une  invafion  de  ce  côtc-là, 
en  cas  que  les  Arméniens  remuallent  j 
ôc  en  même  tems  pour  être  à portée 
d'afllftcr  Caflius  en  cas  de  bcfoin.  Il 
envoia  un  autre  corps  d’armée  vers  le 
mont  Amanus  dans  la  même  vûe.  C* 
corps  rencontra  un  gros  de  cavalerie 
Parthe , qui  étoit  entré  par  là  dans  la 
Cilicie,  &c  le  défit  fans  qu’il  en  écha- 
pât  un  feul. 

La  nouvelle  de  ce  fuccès , & celle 
de  la  marche  de  Cicéron  du  côté  d’An- 
tioche , encouragèrent  extrêmement 
Caflius  & fes  troupes  à bien  défe'ndre 
la  place , 8c  abbattirent  fi  fort  le  cou- 
rage des  Parthes  , que  défefpérant  de 
l’emporter,  ils  levèrent  le  liège , 8c 
allèrent  former  celui  d’Antigonia,  qui 
îi’étoit  pas  fort  éloignée  de  là.  Mais 
ils  s’entendoient  fi  mal  à attaquer  les 
places , qu’ils  échouèrent  encore  de- 
•vant  celle-ci , & furent  contraints  de 
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le  retirer.  On  n’en  doit  pas  être  éton- 
né. Les  Parthes  faifoient  confifter  leurs 
principales  forces  dans  la  cavalerie , 
& ils  s-’appliquoient  davantage  à la 
guerre  de  campagne.  Leur  génie  étoît 
plus  porté  à ce  genre  de  combat.  CaC- 
lius,  qui  vit  quelle  route  ils  prenoient, 
leur  drdîâ  une  embufcade,  où  ils  ne 
manquèrent  pas  de  donner.  Il  les  dé- 
fit entièrement  , «Sc  en  tua  un  grand 
nombre , entr’autres  Orlace  même  le 
G énéral.  Le  refte  de  leur  armée  repallji 
l’Euphrate. 

Qu.and  Cicéron  vit  les  Parthes  éloi- 
gnés , & Antioche  dégagée , il  tourna 
fes  armes  contre  les  habitans  du  mont 
Amanus , qui  fe  trouvant  fitués  entre 
la  Syrie  & la  Cilicie , ne  faifoient  par- 
tie ni  de  l’une  ni  de  l’antre  de  ces  pro- 
vinces , & avoient  guerre  avec  toutes 
les  deux.  Ils  y faifoient  des  courfes  con- 
tinuelles , & les  incommodoient  beau- 
coup. Cicéron  fournit  entièrement  ces 
montagnards  : il  prit  & rafà  tons  leurs 
châteaux  & leurs  forts.  Enfuite  il  alla 
fondre  fur  une  autre  nation  barbare , 
dont  les  peuples  étoient  une  efpéce  de 
fauvages , qui  prenoient  le  nom  de  Ci- 
liciens  libres , & prétendoient  n’avoir 
jamais  été  fujets  à l’Empire  d’aucun 
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des  Rois  qui  avoient  été  maîtres  des 
pays  d’alentour.  Il  prit  toutes  leurs 
villes  , & établit  dans  le  pays  un  or- 
dre qui  fit  plaifir  à tous  leurs  voifins , 
qu’ils  défoloient  perpétuellement. 

C’eft  Cicéron  lui-même  qui  nous  ap- 
prend toutes  ces  circonftances  dans 
plufieurs  de  les  lettres.  Il  y en  a deux 
entr 'autres  , que  l’on  peut  regarder 
comme  des  modèles  parfaits  de  la  ma- 
nière dont  un  Commandant  doit  ren^i 
dre  compte  au  Prince  ou  au  Miniftre 
d’une  expédition  militaire , tant  il  s’y 
rencontre  de  fimplicité  , de  netteté  , 
de  prècifion  y qui  eft  le  caraârérc  de 
ces  fortes  de  récits  & de  relations.  La 
première  eft  adreflèe  au.  Sénat  & au 
peuple  Romain , de  aux  premiers  Ma*- 
giftrats  , c’eft  la  fécondé  du  XV=  livre 
des  Epitres  que  l’on  nomme  Familié>. 
res  : l’autre  eft  écrite  en  particulier  à 
Caton.  Cette  dernière  eft  un  chef- 
d’œuvre  , où  Cicéron  qui  défiroitavec 
pafïion  l’honneur  du  triomphe  pour 
fes  expéditions  guerrières  , emploie 
toute  la  fineffe  & tout  l’art  de  l’élo- 
quence pour  gagner  ce  grave  Séna-» 
teur,&  pour  fe  le  rendre  favorable;' 
Plutarque  dit  qu’a.près  fon  retour  à Piut.  in 
Rome  le  Sénat  lui  offrit  le  triomphe, 
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& qu’il  le  refufa  à eaufe  de  la  guerre 
civile  qui  étoic  prête  à éclater  entre 
Céfar  & Pompée , ne  croiant  pas  qu’il 
fût  bienféant  de  célébrer  une  folenni- 
té  qui  ne  refpiroit  que  la  joie , lorfque 
l’Etat  étoit  lur  le  point  de  tomber  dans 
de  fi  grands  malheurs.  Ce  refus  de 
triompher  au  milieu  des  allarmes  & 
des  troubles  d’une  fanglantc  guerre  ci- 
vile , marque  dans  Cicéron  un  grand 
amour  du  bien  public  & de  la  patrie  , 
ôc  lui  fait  plus  d’honneur  qucn’auroit 
pu  faire  le  triomphe  même. 

Pendant  la  guerre  civile  entre  Céfàr 
& Pompée , & dans  celles  qui  la  fui  vi- 
rent , les  Parthes  fe  déclarant  tantôt 
pour  un  parti  tantôt  pour  l’autre,  firent 
plufieurs  irruptions  dans  la  Syrie  & 
dans  la  Palelline.  Ce  font  des  événe- 
mens  qui  regardent  en  particulier  l’hi- 
ftoire  Romaine  , ou  celle  des  Juifs , 
&:  qui  n’entrent  point  dans  mon  plan. 

Je  finirai  cet  abrégé  de  celle  des  Par- 
thes par  la  mort  de  Pacore  & d’Orode 
fonpere.  Ventidius,  qui  commandoit 
les  armées  Romaines  fous  l’autorité 


d’Antoine  alors  Triumvir,  ne  contri- 


bua pas  peu  à rétablir  l’honneur  de  la 
nation.  C’étoit  un  foldat  de  fortune, 

w.  . y-  . , ,1  ^ 

qiu , lorti  du  plus  bas  lieu , ecoii:  parve- 
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nu  par  fon  mérite  aux  plus  hautes  di-  vaUr.u^x^ 
gnités  de  la  République.  Dans  la  guer-  ’j/.ceu'.blt, 
re  contre  les^  Alliés  de  Rome , qui  pré-  »s*  ‘“E-Av 
tendoient  extorquer  le  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine  , il  fut  pris , encore 
enfant , avec  fa  mere  dans  Afculum  la 
capitale  des  Picéniens  par  Strabon  po- 
re du  grand  Pompée, & mené  en  triom- 
phe devant  ce  Général.  Soutenu  du 
crédit  de  G.  Céfar , fous  qui  il  avoit 
fervi  dans  les  Gaules  & qui  l’avoir 
fait  pafler  par  tous  les  degrés  de  la  mi- 
lice , il  parvint  à la  Préture  & au  Con- 
fulat.  Il  eft  le  feul  qui  ait  triomphé  des 
Parthes,&  le  feul  qui  ait  obtenu  l’hon- 
neur du  triomphe  , après  y avoir  été 
lui-même  mené  autrefois. 

J’ai  dit  que  Ventidius  contribua' 
beaucoup  à réparer  l’affront  que  les 
Romains  avoientreçuà  la  bataille  de 
Carres.  Il  avoit  commencé  à venger 
la  défaite  de  Craffus  &c  de  fon  armée 
par  deux  vidoires  confécutives  rem- 
portées fur  ces  terribles  ennemis.  Une 
croihéme , plus  grande  encore  que  les 
précédentes  y mit  le  fceau  ; & voict 
comme  il  y parvint. 

Ce  Général , appréhendant  que  Ies'AK.wc55rr- 
Parthes  ^ dont  les  préj>aratifs  étoient 
fortavancés  > ne  le  prcvinlfent,  &ne  nVxir 
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pailafTenc  l’Euphi'ate  avant  qu’il  eût  le  • 
tems  de  rallèmbler  en  un  corps  toutes 
i fes  troupes  difperfces  dans  leurs  quar- 
tiers , eut  recouES  à ce  ftratagême.  Il 
y avoir  dans  fon  camp  un  petit  Prince 
d’Oricnt  fous  le  nom  d^allié , qu’il  fa-, 
voit  être  entièrement  dans  les  intérêts 
des  Parthes , avec  qui  il  avoit  dés  Cor- 
refpondances  fecrettes , leur  donnant 
avis  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  découvrir, 
des  dellêins  des  Romains.  Il  réfolut  de 
fe  fervir  dé  la  trahifon  de  cet  homme, 
pour  faire  donner  les  Parthes  dans  un . 
piège  qu’il  leur  tendoit. 

Dans  cette  vue  il  lia  avec  ce  traître 
un  commerce  plus  étroit.  Ils’entrete- 
noit  fouvent  avec  lui  des  opérations  de 
la  canrpagne.  Feignant  .enfin  dé  s’ou- 
vrir à lui  avec  beaucoup  de  confiance, 
il  marqua  qu’il  craignoit  beaucoup, fur 
un  avis  qu’il  avoit  que  les  Parthes 
avoient  deflêin  de  palîér  l’Euphrate  ,, 
non  pas  à Zeugma  comme  à l’ordinai-. 
re  , mais  beaucoup  au  delfous.-  Car, 
difoit-il , s’ils  palTent  à Zeugma  , le. 
pays  en.  deçà  eft  plein  de  montagnes  y . 
où  la  cavalerie , qui  fait  toute  la  for- 
ce de  leur.armée , ne  peut  pas  nous  fai-  - 
re  grand  mal.  Mais , s’ils  prennent  le' 
pailage  d’au  délTbus , ce  ne  font  que: 
prîmes  j où  elle  aura  toutes  fortes  d’a-.  - 


î 
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vantages  contre  nous  ; & il  ne  nous  fe- 
ra pas  poflible  de  leur  faire  tête.  Dès 
qu’il  eut  achevé  de  lui  faire  cette  con- 
, hdence , l’efpion  ne  manqua  pas , com- 
me Ventidius  l’avoit  bien  prévu , d’en 
donner  avis  aux  Parthes & elle  y fie 
tout  l’effet  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Pa- 
core,  au  lieu  d’aller  a Zeugraa , prit- 
auffitôt  l’autre  route , perdit  beaucoup  ' 
de  tems  à caufe  du  détour  qu’il  lui  fa-  - 
lut  faire  , & des  préparant  nécelTai- 
res  pour  y palTer  le  fleuve.  Par  là  Ven-  • 
tidius  gagna  quarante  jours,  qu’il  em- 
ploiaàfaire  venir 5ilon  de  Judée,  Ôc 
le^légions  qui  étoient  dans  leurs  quar-  • 
tiers  de  l’autre  côté  du  mont  Taurus  j - 
ôcil  fe  trouva  en  état  de  bien  recevoir- 
les  Parthes  quand  ils  entrèrent  dans  la  * 
Syrie. 

Comme  ils  virent  qu’on  ne4es  avoir  •• 
point  attaqués  ni  au  paflage  du  fleuve,  ^ 
ni  après  qu’ils  l’eurent  paîlé  , ils  attri-  - 
buérent  cette  inaétion  à crainte  & à'- 
lâcheté  , & allèrent  du  même  pas  at-  ■ 
taquet  eux-mêmes  les  ennemis  dans  * 
leur  camp , quoiqu’il  fût  fitué  fur  une  * 
éminence  dans  un  lieu  fort  avânta-  - 
gèux  ,vfe  promettant  de  s’en  rendre* 
maîtres’auflitôtj&fansy  trouvêr  de* 
rélîftance.  Il  n en  fut  pas  ainfi.  LesRô- - 
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mains  fôrtirenc  de  leur  camp , Ce  jet^ 
térent  fur  eux  avec  impétuolité , les 
poulférenc  vivement  fur  cette  pente  ;■ 
& comme  ils  avoient  pour  eux  ravan-  , 
rage  du  lieu , & que  leurs  gens  armés- 
à la  légère  du  haut  de  la  colline  acca- 
bloient  de  traits  les  Parthes , ils  les  mi-- 
rent  bientôt  en  defordre  malgré  la  vi- 
goureufe  réfiftance  qu  ils  firent  d'a- 
bord. Le  carnage  fut  grand.  Pacore 
fut  tué  dans  le  combat  , & fa  mort 
acheva  cte  mettre  toute  l’armée  en  dé- 
route. Les  vaincus  fe  hâtèrent  de  re- 

f;agner  le  pont  pour  retourner  dans 
eurpays  : mais  les  Romains  les  pÆ- 
vinrenc,  5c  entaillèrent  en  pièces  le 
plus  grand  nombre.  Peu  s’étant  écha- 
pés  parla  fuite,  fe  retirèrent  vers  An- 
tiochus  roi  de  Comagéne.  L’Hiftoire 
remarque,  que  cette  célèbre  bataille, 
qui  vengea  fi  bien  la  défaite  de  Craifus, 
fe  donna  prérifément  le  meme  jour 
que  le  bataille  de  Carres  s’ètoit  don- 
née quatorze  ans  auparavant. 

Orode  ^ fut  fi  frapé  de  la  perte  de 
cette  bataille , & de  la  mort  de  fon  fils^ 


a Orodes  , repente  fîhi 
motte  & e;tercitus  cladc 
«audita  , ex  dolore  in  fu- 
lorcm  vertitur.  Multis 
diebtis  nou  allouai  <^ucn> 


quant  , non  cibum  fu- 
merc , non  vocem  mitte- 
re , ita  ut  etiam  luiitu* 
faâus  videretur.  Toit 
tQukvs  deùi4c  , oiii 
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'^u’il  en  perdit  preique  rerpric.-Il  fut 
pluCieurs  jours  fans  ouvrir  la  bouche  , 
Se  fans  vouloir  prendre  aucune  nour- 
riture. Quand  l’excès  de  là  douleur  un 
peu  calmé  lui  permît  de  faire  ufige  de 
ta  parole,  on  ne  lui  entendoit  rien  pro- 
noncer que  le  nom  dePacore.  Il  s’ima- 
ginoit  le  voir  , & l’appelloit  : il  fem- 
bloit  qu’il  s’entretenoit  avec  lui  com- 
me s’il  eût  etc  vivant , qu’il  lui  parloit, 
&:  qu’il  l’entendoit  parler.  Dans  d’au- 
tres momens  il  fe  relfouvenoit  qu’il 
ctoit  mort , Sc  verfoit  des  torrens  de 
larmes. 

Jamais  douleur  ne  fut  plus  jufte.  C’é- 
toitpourla  monarchie  des  Parthes  le 
coup  le  plus  fatal  qu’elle  eût  jamais 
re^u  ; Sc  la  perte  du  Prince  n’étoit  pas 
moindre  que  celle  de  l’armée  même. 
Car  c’etoit  le  plus  digne  fujet  que  la 
mailon  des  Arlàcides  eût  jamais  pro- 
duit pour  la  juftice  , la  clémence , la 
valeur , & toutes  les  autres  qualités 
qui  forment  le  caraétére  d’un  grand 
Prince.  Il  s’étoit  fait  fi  fort  aimer  en 
Syrie  dans  le  peu  de  tems  qu’il  y avoit 


dolor  vocem  Uxaverat, 
nihil  aliud  quàni  Paco- 
rum  vocabat.  Pacoruîil- 
U videâ  . pacoius  audiii 


videbatar  ; cum  illo  lo- 
qui  , cum  illo  confiftere, 
Intcrdum  qualî  amifl'um 
flebiliter  dolebat.  JxJhn, 
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palfé  , qu’on  n’y  a jamais  vû  plus  d ac- 
tachement  ppuc  aucun  de  leuts  Sou- 
verains , qu’il  en  parut  pour  la  per- 
fonne  de  ce  Prince  étranger. 

An.  M.  59^7.  Quand  Orode  fut  un  peu  ^ revenu 

At.J.c.  37- de  l’accablement  où  l’avoit  jetcé 'la 
mort  de  fon  cher  fils  Pacore  , il  fe 
trouva  bien  embarrallé  pour  le  choix 
de  fon  fuccelfeur  entre  les  autres  en- 
fans. -Il  en  avoit  trente  de  différentes 
femmes  , dont  chacune  le  follicitoit 
en  faveur  du  fien  , & fe  fervoit  du  - 
crédit  qu’elle  avoir  fur  un  efprit  af- 
foibli  par  l’âge  & par  la  douleur.  En- 
fin il  lè  détermina  pourtant  à fuivre 
l’ordre  de  la  > nailîànce  , & nomma 
Phr A ATE  l’aîné  de  tous,  & en  même» 
tems  le  plus  vicieux.  A peine  fut-il 
affuré  du  trône  , qu’il  fit  tuer  tous  fes. 
freres  venus  du  mariage  de  fon  per& , 
avec  une  fille  d’Antiochus  Eufébe  roi 
de  Syrie  ; & cela  uniquement  parce- 
que  leur  mere  étoit  de  meilleure  mai- 
fon  que  la  fienne  , & -qu’ils  avoient 
plus  de  mérite  que 'lui  . -Le  pere  , qui 
vivoit  encore,  n’aiant  pu  s’empêcher- 
d’en  témoigner  un  grand  déplaifîr , . 
ce  fils-  dénaturé  le  fit  mourir  lui-- 
même.  Il  traita  de  même  le  rcfte  de  - 
fés  freres  > & n’épargna  pas  fon  prcw  - 
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pre  fils , dans  la  crainte  qu’on  ne  le 
mît  fur  le  trône  en  fa  place.  C’eft  ce- 
Prince,  JI  cruel  à Tésiard  de  tous  Ces- 
proches  , qui  traita  Hyrcan  roi  des' 

Juifs  avec  une  bonté  & une  clémence  ' 
particulière. 

AR-TICLE  TROISIEME. 

'jibrégé  de  l'hiftoire  des  Rois  de  Cappa- 
doce  ^ depuis  le  commencement  de  ce 
Roiaime  jufjuau  terns  ou  il  devint  pro~ 
vince  de  l’Empire  Romtùn. 

J’ai  PA  B.  le’  des  Rois  de  Gappa- 
doce  en  difFérens  endroits  de  cette 
Hiftoire  félon  que  l’occafion  s’en  eft 
préfencée  , mais  làns  en  marquer  exa- 
âement  ni  le  commencement , ni  la 
fuite.  Je  croi  devoir  ici  réunir  fous 
un  même  point  de  vue  tout  ce  .qui.  re- 
garde ce  roiaume.  - 

La  Cappadoce  eft  un  grand  pays  de  Strah.  i.  n; 
L’Afie  mineure.  Les  Perfes  , fous  la 
domination  defquels  elle  fut  d’abord, 
l’avoient  diviféeendéux  parties  , & y • 
avoient  établi  deux  Satrapies  ou  deux 
Gouvernemens.  Les  • Macédoniens,,  . < . 
fbùs  le  pouvoir  de  qui  elle  tomba  , 
feufFrifent . que  ces  deux  Gouverne- 
A mens  fullént  changés  en  Roiaumes,-, 
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Histoire 
L’un  s’étendoit  vers  le  mont  Taurus  ^ 
Sc  s’appelloic  la  Cappadoce  propre- 
ment dite , ou  la  grande  Cappadoce 
l’autre  vers  le  Pont , & s’appelloît  la 
Cappadoce  Pondque,  ou  la  petite 
Cappadoce.  Elles  furent  réunies  dans, 
la  fu  ite  en  un  fêul  roîaume.  , . 

Strabon  dit  qu’Arîarathe  flitle  pre- 
mier Roi  de  Cappadoce.  Il  ne  mar- 
que point  dans  quel  tems  il  commen- 
^44.  ça  à régner.  On  peut  croire  que  ce  fut 
5*^°*  dans  le  tems  que  Philippe,  pere  d’Ale- 
xandre le  Grand , commença  à résiner 
en  Macédoine',  & Ochus  chez  les 
Perfes.  Dans  cette  fuppohtion  , le 
roîaume  de  Cappadoce  a duré  trois, 
cens  foixante  Sc  fèize  ans,  jufqu’au, 
tems  où  il  fut  réduit  en  province  de 
l’Empire  Romain  fous  Tibère.  , . 

Il  fut  gouverné  d’abord  par  une 
longue  fuite  de  Rois  appellés  Ariara- 
thes  5 puis  par  des  Rois  qui'  portèrent 
le  nom  d’Ariobarzane , qui  ne  patfé-  . 
rent  pas  la  troifiéme  génération  ; &c 
enfin  par  un  dernier  nommé  Arché- 
lails.  Selon  Diodore  de  Sicile, il  y avoic  , 
. déjà  eu  pluheurs  Rois  en,  Cappadoce 
avant  Ariarathe  : mais,  comme  leur 
luftoirc  eft  prefque  entièrement  incon- 
nue , je  n’en  ferai  point  ici  mention.. 
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Ariarathe  I.  Il  régna  conjointe-  an.m.jS44. 
ment  avec  fon  frere  Holopherne, 
pour  qui  il  avoir  une  tendrelïe  parti- 
culière. 

S’étant  joint  aux  t>erfes  dans  Tcxpé-  an-M-j^^* 
dition  d’Egypte , il  y acquit  beaucoup  Ay.3.c.}5i. 
de  gloire , & s’en  retourna  comblé 
d’honneurs  par  le  Roi  Ochus. 

A R 1 A R A T H E II.  fils  du  premier,  av.m.jmî. 
avoir  vécu  en  repos  dans  les  Etats  pen- 
dantles  guerres  d’Alexandre  le  Grand,  pag. 

qui  , dans  l’impatience  où  il  étoit  /,i. 
d’en  venir  aux  mains  avec  Darius  , 
n’avoit  pas  voulu  s’arrêter  à la  con- 
quête de  la  Cappadoce , 5c  s’étoit  coiv- 
tenté  de  quelques  témoignages  de 
foumiflion. 

Apres  la  mort  de  ce  Prince , la  Cap- 
padoce , dans  le  partage  que  firent  ley 
■Généraux  des  provinces  de  fon  Em- 
pire , étoit  échue  à Euméne.  Perdiccas, 
pour  l’en  mettre  en  polTeflion  , l’y 
conduifit  avec  une  puillante  armée. 
Ariarathe  , de  fon  côté , s’étoit  prépa- 
ré à une  viîîoureufe  défenfe.  Il  avoit 
trente  mille  hommes  deplé,  & une 
nombreufe  cavalerie.  La  bataille  fe 
donna.  Ariarathe  fut  vaincu , & fait 
prîfonnier.  Perdiccas  le  fit  mettre 
en  croix,  lui  & les  principaux  OfH- 
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ciers , & mic  Euméne  en  pofïellïon  cfe 

fes  Etats. 

Ariar  athe  III.  Après  la  mort  de 
fon  pere , il  s’étoit  fauve  en  Arménie. 

Dès  qu’il  eut  fu  la  mort  de  Perdic- 
* cas  & celle  d’Euméne , & l’occupation 
que  d’autres  guerres  donnoient  à An- 
tigone & à Séleucus , il  entra  dans  la 
Cappadoce  avec  les  troupes  qu’Ar- 
doate  roi  d’Arménie  lui  fournit.  Il  dé- 
fit Amyntas  Général  des  Macédo- 
niens , les  chaffa  du  pays , 8c  remon- 
ta fur  le  trône  de  fes  Ancêtres. 

Ariamne’s,  fon  fils  aîné,  lui  fuc- 
■ céda.  Il  s’allia  avec  le  Roi  de  Syrie 
AntiocHus  Theos,  & maria  fon  fils  aî- 
né avec  Stratoniee  fille  de  cet  Antio- 
chus.  Il  eut  tant  d^amitié  pour  ce  fils , 
qu’il  fe  le  donna  pour  Collègue  dans 
la  roiauté. 

Ariarathe  IV  , aîant  régné  feul 
aprc^  la  mort  de  fon  pere,  laifla  Ica 
Etats  en  mourant  à fon  fils  de  même 
nom  que  lui , & qui  étoit  encore  fore 
jeune. 

Ariarathe  V.  Il  époufa  Antio-»' 
chidé , fille  d’AntîocHus  le  Grand 
Princefiè  artificieufe  ,,  qui  fe  voiant 
ftérile , recourut  à une  fuppofition. 
Elle  trompa  l'on  mari , & lui  fît  croire' 
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qu’elle  avoit  eu  deux  garçons , qui  fu- 
rent nommés  l’un  Ariarache , l’autre 
Holopherne.^  Sa  ftérilité  aiant  celTé 
quelque  tems  après  , elle  eut  deux  fil- 
les , puis  un  fils , qui  fut  nommé  Mi- 
thridatc.  Elle  confelïà  la  fraude  à fori 
mari , 8c  fit  enforte  que  l’aîné  de  ces 
enfans  fuppofés  fût  entretenu  à Rome 
avec  peu  de  lui  te  , & que  l’autre  fûc 
envoié  en  Ionie.  Le  fils  légitime  |>rit 
le  nom  d’Ariarathe , & fut  élevé  a la 
manière  des  Grecs. 

Ariarathe  V fournit  des  troupes  à 
fon  beau-pere  Antiochus  roideSyriej 
dans  la  guerre  qu’il  entreprit-  contre 
les  Romains.  Antiochus  aiant  été  dé- 
fait , Ariarathe  envoia  des  Ambafia- 
deurs  à Rome  pour  demander  pardon 
au  Sénat  de  ce  qu’il  avoit  été  obligé  de 
fe  décalrer  contre  les  Romains  en  fa- 
veur de  fou  beau-pere.  On  le  lui  ac- 
corda , mais  après  l’avoir  concl armé 
à paier , pour  expiation  de  fa  faute , 
deux  cens  talens,  c’elf-à-dire  deux  cens 
mille  écus.  Dans  la  fuite  le  Sénat  lui  en 
remit  la  moitié  à la  prière  d’Euméne 
roi  de  Pérgame,  qui  venoit  d’époufer 
fa  fille. 

* Il  tjl  n'infi- nommé  fur  I Dlodore  de  Sicilt»- 
Felybe  , & Onpiirne  p>ir  | 
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Ariarache  fe  ligua  depuis  avec  ion 
gendre  Euméne  contre  Phamace , 
roi  de  Pont.  Les  Romains , qui  s’é- 
toient  rendus  les  arbitres  des  Rois 
d’Orient  , envoiérqnt  des  Ambaflà- 
deurs  pour  ménager  un  traité  entre  ces 
trois  Princes  : mais  Pharnace  refufâ 
leur  médiation.  Cependant,  deux  ans 
après , il  fut  oblige  de  traiter  à des 
conditions  alTez  dures  avec  Euméne 
Sc  Ariarathe. 

Celui-ci  avoir  un  fils , nommé  com- 
me lui  Ariarathe , dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé , ce  qui  fit  donner  à ce  fils 
le  furnom  de  Philopator  ; &c  pour  le- 
quel lui-méme  il  n’avoit  pas  moins 
de  tendrefTe.  Il  voulut  lui  en  donner 
des  marques , en  lui  cédant  la  roiauté 
& le  faifant  monter  fur  le  trône  de  fon 
vivant.  Le  fils , plein  d’afFeétion  & 
de  refped  pour  un  pere  qui  méritoità 
fi  jufte  titre  d’être  aimé  & refpeété, 
ne  put  fe  réfoudre  à accepter  une  of- 
fre fi  avantageufe  dans  l’opinion 
commune  des  hommes , mais  qui  por- 
toit  à fon  bon  coeur  une  blèlTure  mor- 
telle ; & il  reprefentaà  fon  pere  qu’il 
étoit  de  l’ordre  qu’il  ne  régnât  point 
du  vivant  de  celui  qui  lui  avoir  donné 
la  vie.  De  tels  exemples  de  modéra- 
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don , de  générofité  , de  delîncérelïe- 
ment,  & de  (ïncére  afFedion  poiu-  un 
pere , font  d’autant  plus  de  plaifir , 
que  dans  les  tems , dont  nous  écrivons 
l’hiftoire,  l’ambition  efFrénée  ne  reF- • 
pcdoit  rien , & violoit  hardiment  les 
droits  les  plus  facrés  de  la  nature  ôc  de 
la  religion. 

AriaratiîeVÎ  furnommé  Philo- ah.m.js+i. 
pator.  Il  régna  après  la  mort  de  Fon^'^J-^*»^^^* 
pere,  & fut  un  très  bon  Prince.  Dès  51. 

qu’il  fut  monté  fur  le  trône , il  envoia^"*^' 

*line  ambalFade  à Rome  pour  renouvel- 
1er  l’alliance  que  fon  pere  avoir  entre- 
tenue avçc  les  Romains  , 8c  il  n’eut 
pas  de  peine  à l’obtenir.  Il  s’attacha 
beaucoup  à l’étude  de  la  philofophie  , 
ce  qui  fit  que  la  Cappadoce , qui  juf- 
ques-là  avoir  été  inconnue  aux  Grecs, 
devint  le  féjour  de  plufieurs  favans. 

Démétrius , roi  de  Syrie , avoit  utîe 
fceur , qu’Ariarathe  refufa  d’époufer , 
de  peur  que  cette  alliance  ne  déplût 
aux  Romains.  Ce  refus  indifpofa  ex- 
trêmement Démétrius  contre  le  Roi 
de  Cappadoce.  Il  trouva  bientôt  l’oc- 
cafion  de  s’en  venger , en  fournillant 
des  troupes  à Holopherne,  qui  fepré-  D.w«r.  a 
tendoit  frere  d’Ariarathe , qui  lechaf- 
fa  du  trône , ôc  après  cette  violence 
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régna  tyranniquement.  Il  fit  mourir 
'plufieurs  perfonneSjConfifqua  les  biens 
des  plus  grands  Seigneurs,&pilla  mê- 
me un  temple  de  Jupiter , qui  de  tems 
immémorial  étoit  refpedé  des  peu- 
ples , & n’avoit  jamais  rien  fouflFèrt  de 
pareil.  Dans  la  crainte  d’une  révolu- 
tion que  fes  cruautés  lui  donnoient 
lieu  de  prévoir , il  dépofa  chez  les  ha- 
"^atre  cettt  bitans  de  Priéne , ville  d’Ionie , quatre 
miiu  écHu  talens.  Ariarathe  s’étoit  réfugié  à 

Rome  pour  implorer  le  fecours  des 
" Romains.  L’Ufurpateur  y envoiaaulff 

fes  députés.  Le  Sénat, félon  les  vues 
ordinaires  de  fa  politique  , ordonna 
que  le  roiaume  fèroit  partagé  entre  les 
' deux  freres.  Ariarathe  trouva  une  pro- 

teétion  plus  promte  & plus  efficace 
AN.M.}84t.  dansla  perfonne  d’Attale  roi  de  Per- 
Av.J.c.if^.  ^ q^i  fignala  le  commencement 
de  fon  régne  en  rétabliflànt  ce  Prince 
malheureux  fur  le  trône  de  fes  peres. 
Ariarathe  pour  fe  venger  del’Ufurpa- 
teur  , voulut  obliger  les  habitons  de 
Priéne  à lui  remettre  entre  les  mains 
les  quatre  cens  talens  qu’Holopherne 
avoit  laifTés  chez  eux.  Ils  oppoférent 
à cette  demande  la  religion  facrée  du 
Dépôt,  qui  ne  leur  permettoît  pas  de 
li  vrer  à qui  que  ce  fût  cette  fomnae  du 
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vivant  de  celui  qui  la  leur  avoit  con- 
fiée. Ariarache  n’eut  aucun  égard  à une 
reprélentation  fi  jufte , & ravagea  ijrn- 
pitoiablemenc  leurs  terres  , fans  qu’u- 
ne perte  û confidérable  put  les  porter 
à donner  atteinte  à la  fidelité  dont  ils 
fe  croioient  redevables  à l’égard  de  ce- 
lui qui  leur  avoit  confié  ce  dépôt. 

Holopherne  s’étoit  retiré  à Antioche.  1-  j ri 
Il  fe  joignit  aux  habitans  de  cette  ville 
qui  confpirérent  contre  Démétrius 
fon  bienfaiteur , dont  il  efpéroit  rem- 
pli r la  place.  La  confpiration  fut  dé- 
couverte,5c  Holopherne  mis  enprifon. 
Démétrius  i’auroit  fait  mourir  fur  le 
champ , s’il  n’avoit  jugé  plus  à propos 
d^le  réferver  pour  le  faire  fervir  dans 
la  fuite  aux  prétentions  qu’il  avoit  fur 
la  Ca^padoce , & au  delïein  qu’il  avoir 
forme  de  détrôner  & de  perdre  Ariara- 
the.  Mais  il  fut  prévenu  par  le  com- 
plot que  formèrent  contre  lui  les  trois 
Rois  d’Egypte  , de  Pergame  , & de 
Cappadoce , qui  mirent  à fa  place  Ale- 
xandre Bala. 

Ariarathe  fecourutles  Romains  con-  AN.M.387f«' 
tre  Ariftonic  qui  s’étoit  em|)aré  du 
r.oiaume  de  Pergame',  & il  périt  dans  i. 
cette  guerre. 

, }1  laiifa  fix  enfans  qu’il  avoit  eus  de 
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Laodice.  Les  Romains,  pour  recon- 
noitre  les  fervices  du  pere , ajoutèrent 
à leurs  Etats  la  Lycaonie  & la  Cilicie, 
Laodice  qui  exerçoitla  Régence  pen- 
dant la  minorité  de  ces  fix  Princes , 
craignant  de  perdre  fon  autorité  quand 
ils  {croient  en  âge  de  régner,  en  fie' 
périr  cinq  par  le  poifon  la  même  an- 
née de  la  mort  de  leur  pere.  Elle  eût 
traité  de  la  même  forte  le  fîxiéme , {i 
la  vigilance  des  parens  ne  l’eût  dérobé 
à la  fureur  de  cette  mere  dénaturée.  ' 
Le  peuple  le  mît  fur  le  trône  après 
avoir  égorgé  la  cruelle  meurtrière  de 
fes  en  fans. 

7*fHn.L^%.  Ariakathe  VII.  Il  époufa une  au- 
tre  Laodice,  feeur  de  Mitnridate  Eupa- 
tor.  Il  en  eut  deux  fils  Ariarathe  VIII. 

Av  j^c  & Ariarathe  IX.  Son  beau-frere  le  fit 
’ tuer  par  Gordius , l’un  de  fes  fujets. 
Laodice  fe  remaria  à Nicoméde  roi  de 
Bithynie , qui  s’empara  auffitôt  de  la 
Cappâdoce.  Mithridate  y envoia  une 
armée , en  chafl'a  les  garnifons  de  Ni- 
coméde , &L  reftitua  le  roiaume  à font 
Neveu,  fils  du  même  Ariarathe  qu’il 
avoit  fait  alfafîiner. 

Ariarathe  VIII.  A peine  fut-il 
monté  fur  le  trône , que  Mithridate  le 
prelîâ  défaire  revenir  d’exil  Gordius  , 
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' dans  le  delfein  de  fe  défaire  du  fils  par 
la  main  du  même  alTâffin  qui  avoir  tué 
le  pere.  Ce  jeune  Prince  frémit  à cette 
propofition,&  leva  une  armée  pour 
s’oppoferà  la  violence  de  fon  Oncle. 
Mithridate  ne  voulant  pas  commettre 
fes  prétentions  au  hazard  d’un  com- 
bat, prit  le  parti  d’attirer  Ariaratheà 
une  conférence  : & , lorfqu’il  l’eut 
joint  , tenant  un  poignard  caché , il 
î’allàflina  à la  vue  des  deux  armées.  Il 
mit  à fa  place  fon  propre  fils  âgé  feu- 
lement de  huitans,  le  ht  nommer  Aria- 
rathe,  & lui  donna  Gordius  pour  Gou- 
vemeui.  Les  Cappadociens , ne  pou- 
vant foufirir  les  vexations  des  Lieute- 
nans  de  Mithridate , le  foulevérent, 
firent  venir  d’Afie  Ariarathe  frere  du 
derniei  Roi,  & le  mirent  fiir  le  trôné. 

Ariarathe  IX.  .Aiuffitôt après  fon 
retour , Mithridate  l’attaqua , le  vain- 
quit , & le  challâ  du  ro’aume.  Le  cha- 
grin fit  tomber  ce  jeune  Prince  dans 
une  maladie , dont  il  mourut  peu  de 
tems  apres.  Mithridate  avoit  rétabli 
fon  fils  fur  le  trône. 

Nicoméde,  loî  de  Bithynic,  cr^- 
gnant  que, Mithridate , devenu  maître 
xle  la  Cappadoce  , ne  fondît  fur  fes 
Etats , apolla  un  enfant  de  huit  ans  ^ 
Tome  IX,  C c 
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Sc  |îc,4ç,inao(kr  avi,x  Rgipains:pour  kii 
Je  xoiaupie  de,  fojçi)  pqt^^.^I^eii?pjîta,9- 
diçè.fa  jqmnnie,  aila  e^pi^s^V,'  , 

pour  apfinei;.ce^qd4pp^rij:i^c^,^j|^ 
témoigner  qu  elle  avoir  eu  crqi$^jfi4s 
d’Ariarathe..VI'L.  dont^  jcelui,  - qu  elle 
pioduiÇoit  étoitje  .dernier,  ^Îy-I^tûrida- 
f^e  de  fftn  .cô,té,'joGi  ^ire  al^ceiî.-par 
G P rdi  us ,,  < que  Ipn,  fi  Is  qu’il^ay  oirin|Sa- 
, . lé  fur  Je  tronCi,  étpit;,fils  du  ip.èuîe 
Ariarathe  qui- aypit.  été  )^é  j4qs  Ja 
guerre  contre  Ariilonic.,  Qaptfioçle  ! 
Quelle  fuite  de  fourberies  ! Le  peuple 
Romains’en  aperçut  bien  ,(&  pour.ne 
,ies  pas  appuier  de:part  ou  d.’pi][trç,j-& 
mettre  fin  a ces  procès , il,  ordonna  que 
Mithridate  ix*nonçàtala  Cappadocè , 
.qui  déformais  jaiiiroitjc  la  fibqrté,  & 
fe,  gouverneroit  comme  il  lufplaiioit. 
Mais  Jes  Cappadociens . envoiérept.  à 
Rome  pour, déclarer  que  ,1a  lijberté 
leur  étoit  infupportable  „ pour  Je- 
mander  un  Roi.  On  dut  êtref.étopné 
d’un  tel  goût , qui  préféroit  la  fqrvipu- 
de  à la  liberté.  Mais  if  eft  ,des^ peuples 
à qui  le  gouvernement  Mot^rçhique 
convient  beaucoup  m,ieux  que  le^qu- 
vernement  Républicain  , èci.l’on  en 
trouve  peu  q,ui  foient  capables  d’ufer 
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Iriodéi’ëm^t'dMnë'pîelné  ëntieréü- 
' b»eï#é/ftës-'  ^àppadôçîc!ns*CÏÏ^  , 
reçuréii&dfe'Ia  iiTàîn 'dës  Ro- 
. liWki^  poëï'Rô?  Aribbkfzdhè  /•'dont  la 

■ géné- 

^^atfèri?  ci...  i/o  4 O 


^-'-A'RièBAkz-'A'Nfe  I:t!èn6ûveàuPnn-  AN.M.jjif. 
cbbë-j^ùiEpdS  cranquill 

^ni^/Mithfâas  &:  ’Bg:g6âs ,'  Généraux  Mithrid.féii. 


’BgLgôâs^ 

- àè  ■Tî'gï;a^iyë'chairérerît  d là^Gappa-  75»?^.'  = s. 
■'dbèë  ^ét  y'  établircnt-Amrathë  fils  de  i-, 
'^^bfîtFirida^ë.  Les  Rprnaîns'  firent  fêta- 

- fclfi-'  Arjofe'arzane/ 7l  fut  chaiïë  peu 
"a^^'s  par' une  artnée  que  Mithridate 
'^«nX'GÎa  en  Cappadoce,pour  y faire  rc- 
•'':gnèf  fbn'  fils.  -Sylla  aiant'rempbfcé  ’de 
■''gfdMs  àéàntages  fur  ’Mîchridatc  , le 

cbn'traighit  de  reftituer  la  Cappadoce. 

" QueltjUe  rems  après',  à l’înftigation 
de  ee  Prince,  Tigrane  envahit  ce  roiau- 
: me,  & en  tira  trois  cens  mille  hom- 


Ttïes  / auxquels  il  donna  des  terres 
^ansirArménie.  Ariobarz'ane , qui  s’é- 
tôft’fiiüvé  à Rome • avant  l’invafion , 
rie  fut  rétabli  que' lorfque  Pompée  fi- An.m.35}S. 
’ riit'Iaiguërre  de  Mithridate.  - Av.j.c.  «, 
. Akiobarzane'II.  Pompée  avoic 
ra'ugmenté  confidérablement  les  Etats 
‘ d’Àriobarzanë , quand  il  le  remit  fur 
le  trône  de  Cappadocc.  Son  fils  re- 
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cueillit  toute  cette  belle  fuccefïïon  i 
mais  il  ne  la  garda  pas  lontems.  Il 
avoit  déjà  été  tué , lorfque  Cicéron 
alla  commander  dans  la  Cilicie.  Celui 
qui  régnoit  alors  dans  la  Cappadoce 
étoit  Ariobarzane  III.  petit-fils  d’A- 
riobarzane  I. 

AN.M.!5f5.  Ariobarzane  III>  Cicéron  , en 
partant  de  Rome,  avoit  reçu  ordre 
d- 4-  hb^  15.  de  ravoriier&  de  protéger  avec  tout 
nd  F ^ P poflîble  Ariobarzane’,  comme 
5.  nd^ttic.  un  Prince  d.ont  le  ialut  eto.t  cher  au 
peuple  &c  au  Sénat  : témoignage  glo- 
rieux, qui  n’avo't  jamais  été  accordé  à 
aucun  autre  RoiXiccron  exécuta  fidè- 
lement l’ordre  du  Sénat.  Quand  il  ar- 
riva en  Cilicie , Arioba;  zane  le  vo'oit 
, menacé  d’être  tué  comme  fon  pere. 
On  confpiroit  cor  tre  lui  en  faveur 
d’Ariaratlie  fon  fiere.  Celui-ci  déclara 
à Cicéron  qu’il  n’avoit  aucune  part  à 
ce  complot.  Qu’a  la  vérité  on  l’avoit 
vivement  folLcité  d’accepter  la  roiau- 
té,  mais  qu’il  avoit  toujours  été  infini- 
ment éloigné  d’y  fonger  du  vivant  de 
fon  frere:  il  paroit  que  celui-ci  étoit 
fans  enfans.  Cicéron  emplo'a  l’auto- 
rité de  fa  charge,  & tout  le  crédit  que 
duî  donnoît  fa  gmnde  réputation , pour 
.di/îiper  l’orage  don;  le  Roi  étoit  me- 


Bts  soccüss.  0’Ar.EXANi;.  (fày 
nacé.  Il  en  vint  heureufement  à bouc  , 

& lui  * làuva  la  couronne , & même  la 
vie  , par  fa  fermeté  , & par  un  géné- 
reux delmtérelTement , qui  le  rendît 
inacceffible  à toutes  les  tentatives 
qu’on  fit  pour  le  corrompre  & le  ga- 
gner. Le  principal  danger  venoit  de  la 
part  du  Grand-prêtre  de  Comane.  Il 
y avoir  deux  villes  principales  de  ce  strai.Lit. 
nom  : l’une  dans  la  Cappadoce,  dcF^s-  îjî-  i'' 
l’autre  dans  leroiaume  de  Pont.  Elles 
étoient  confacrées  à Bellonc  ,•  & ob- 
lèrvoient  à peu  près  les  mêmes  céré- 
monies dans  le  culte  de  cette  déelîè. 

L’une  étoic  formée  fur  l’autre  , celle 
du  Pont  fur  celle  de  Cappadoce.  C’eft 
de  la  dernière  dont  il  s’agit  ici.  Le 
temple  de  la  déelîe , doté  de  beaucoup 
de  terres , croit  delîervi  par  un  grand 
nombre  de  gens  fous  l’autorité  d’un 
Pontife,  homme  d’un  grand  crédit, 

& d’une  celle  confidération , qu’il  ne 
voioîc  que  le  Roi  au  ddfus  de  lui  ; &. 
il  étoit  pour  l’ordinaire  de  la  famil- 
le roiale.  Sa  dignité  étoic  à vie.  Stra- 
bon  dit  que  de  fon  tems  il  y avoir  plus 


a Ariobarzanes  opeiâ 
m*â  vivit  , régnât  E'r 
aofvJ'v.conulio  & au£lo. 
(iute  , & quod  iaddiaco. 
fibus  cjus  infigiiii  fj.t , soa 


modo  À^6!p3-/iitHrey  . pta— * 
bui  , regCin  regnutnque 
fervavi.  Cic.  Kfi%  lo.  W. 
f.  ad 

Ce  iij 


Digitized  by  Googlc 


6ù€ 


« 


t-'  fi  f 'O 


15 


de  fix  mille  péÿf^rffte^'ôoriîk'çtécs%ii 
1er  vice  <îu  -Eëm'plé  '^dë  ^ Gorfiaife.-'  V ôüa  '■ 
ce  qui  rêr(d6ic^e-Ci%ti^-^f€crë;fî  piflP'^ 
fant;  ' îAuffî  j^’dàhs-lé^éms'^orff 


Fort-'dangeréufe'’,  ÔC  fufciter  biéfl  flês' 
affaires  à Ariobarzàné  s’ilavôillpris’’’^ 
le  parti ^efe  défendre  ^i^-Ia  VôïeTcïès'^ 
armes  ^i  Comme^rfcrdioît- qtf  il  l^Fé-’’ 
roit  car  îl  dvdit  des  troupes'  d'îîtfën-'" 
tèrie  8c‘  de  Cayâlerie^  prêtes 
O tre' en  campagne  ,&  de  gfandS'foh'ds- 
pourries  foudoier  éc  les  entféfe^lfi-*' 
Mais  Cicéron  , par  fa  'pfudebée'^’Ài-^' 
gagea  à fe  retirer  du  roîaume  , & 

< lailier  Ariobarzane  tranquille  '']po^^ef- 

V-  leur.-:  ' v v,,îr-û  ?:>;/{. 

'Pendant  la  guerre  civile  eritre'Gé- 
lar Pompée , Ariobarzkné'^à'flièr^/' 
au  dernier  quelques  trdUpeS'"'f|üi/lcfi 
trouvèrent -à  la  journée' 

C4f.de  bel- C‘e(i  ce  qui  rit  lans  doüte'qüèPCéfiiï'' 
hc,v.  hb.  3.  -Ariobarzane  à contriButidn.  ïl'^' 

' <ic  ^ * - I ‘ t 

jVati'  aliqujA  rvolcbant  , 
perfcéi''ut  ’c''4egirô‘''  illf 
ilifccti-Tct  ; niwiVOti'rine' 
tinis.on;» 


Hirt.  de  bell, 

lyi/cAf. 


■■•y  - -V;:. 

a CÙ151  magnum  heUupi 
in  Cappadocra  concitari;- 
lur . fi  facerdos  annis  fe 
( quoli,  facliii  iis  piua^ia- 
tur^)  (iefendeVet  , adolef- 
cciis  -â:  equicalu  , & pç- 
ditatu  , & pecunia  gaia- 
*us,ôc  totoiüsqui  no- 


wiinultu  acfime  aniys^on; 
aitiÜbtitacl'  au 

nignitatc  obcinerct.  pr, 
"Eptfi, 


Di^..:é<l  b7  B')' 
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DES  suçcEss.  d’Alex  AND.  Co-j 
cçrjfâia,qu’ilt  ÇI>  -çpçigea^,  .d;§s!  .fpmniej! 
d’argent  _fpî>tif5;pnricléfabl,es. i .Car . ,ce 
Prjncf  I lui  reprqfenterj qp’il/.de- 
vjçndrqiç,  horS'A’ptat  de  les  lui  paier 
fl  Piiaraace  çoutipupit.^  pUlpr  ^la,Cap- , 
padp^p,  Çéiàr  éi;pit  alors, i^n  Bgypcew' 
iLep  piÿpiuj.’ppuf  nîetcge  jPhar,ri?ijÇe  ,à  ’ 
la.  raf  foi>.  palÇi;  par,  la  .Çappadoçç-, 

des  régleDien$,qui  laiflênt  en-  ‘ 
trevoir.jqu’Aciobarzane  &..fpn  frere  • 
n’éppiçpt  pas  trpp  bien  unis  il  fou,-. 

mi%  f;elui-ci  pleinement,  à l’autorité' 
defl’aptre^  Après  que  Céfar  eut.v^dn-  , Dio.liLiz. 
cuP^rnaçe  , il  donna-une,  partieiide/f"^' 
lufiC^icie  &,,4e  l’Arménie  à Ariobar-'ï 

zaçç.  ' , , •.  -,  r 

_iQe  bon  traitement  fit  croire;  queb;AN.M.<55i. 
ques  années  après, aux  meurtriers: 

C.éfar.,^  jquô  le,  Roi  -,  de  Cappadoce  ne  /«j.  j 4t. 

- Içs  .faypdrpittf  poiDC.  Il  ne  le  déclara' 
pji|s  ipuverjement, contre  leur ^ parti;, 
ni^i^s,ii,refu/a  de,  s’allier, avec  eux.;.Cet-*-' 
tçj.çpgdujte  leuT'dpnnoit  une  jufte  dé-  ■ 
^^ÇPy.dejjfprte.que  Caflius fercrûc: 
obligé  de  ne  le  point  ménager.  Il  l’at- 
fait  prifonnief  ,‘il  lé 
fitniourir.-  ^ ^ . 

;.fA^ii^RA.fHE  X.jpar  la  mort  d’A-  An.M.j^fi. 
riobarzane  leroiaume  de  Cappadoce 
dépaeura,  a itdn  Trére  ’ Ariarathe.  La* 

C c iiij 
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Hîstoir* 

polîêflîon  lui  en  futdifpucée  parSi/înnâ> 
* fils  aine  de  Glaphyra  , femme  ^’Ar- 
chélaüs  Grand-pïccie  de  Bellone  à 
Comane  dans  la  Cappadoce.  Cet  Ar- 
chélaiis  étoic  petic-HÎs  d’Arehélaüs, 
Cappadocien  de  nation , Général  d’ar- 
«mée  en  Grèce  pour  Michridate  con- 
tre Sylla.  Il  abandonna  le  parti  de 
Mithridatc  dans  la  fécondé  guerre, 
comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre 
fuivant  , & prit  celui  des  Romains. 
Strab.i.xx.  Il  lailTâ  un  fils  nommé  , comme  lui 
}j.  Archélaüs  , qui  époufà  Bérénice  reine 
ntf.  d’Egypte,  & fut  tué  fix  mois  après 
dans  un  combat.  Il  avoit  obtenu  de 
* Pompée  une  dignité  fort  honorable  : 

c’étoit  le  Pontificat  de  Comane  dans 
la  Cappadoce.  Son  fils  Archélaüs  la 
polTéda  après  lui.  Il  époufa  Glaphyra  , 
recommandable  par  une  beauté  extra- 
ordinaire , & en  eut  deux  fils , Sifinna 
Sc  Archélaüs.  Le  premier  difputa  le 
ro’aume  de  Cappadoce  à Ariarathe 
beti.  civil,  hh.  qui  [g  poffédoit.  Marc  Antoine  fut  ju-  ‘ 
différent  : il  le  termina  en 
faveur  de  Sifinna.  On  ne  lait  point  ce 
que  celui-ci  devint  : on  fait  feulement 
qu’Ariarathe  remonta  fur  le  trône  de 
An.m.}5«8>  Cappadoce.  Cinq  ou  fix  ans  après , 
Dic.iib.4r9.  Marc  Antoine  1 en  challa  , ôc  mit  eq 


BÎ.S  SUCCESS.  b’AlEXAND.  <j09 
fa  place  Archclaus , fécond  fils  de 
Glaphyra. 

Arche’laus.  Ce  Prince  devint  An.m. 3575. 
fort  puilîànt.  Il  témoigna  fa  reconnoif- 
fance  à Marc  Antoine , en  lui  amenant 
de  bonnes  troupes  durant  la  guerre 
Aétiaque.  Il  fut  aflez  heureux , pour  - 
que  cela  ne  le  mît  point  mal  dansfel- 
prit  d’ Augufte.' On  le  lailfa  ponêifeur 
de  la  Cappadoce,  & il  fut  prefque  le 
feul  à qui  Ton  fit  une  pareille  grâce. 

Il  aida  Tibère  à rétablir  Tigrane  an.m.3sS4. 
dans  l’Arménie  ; & il  obtint  d’Au-  'J®' 
gufte  la  petite  Arménie,  & unc  bon-f/,j.  m'.  ly. 
ne  partie  de  la  Cilicie.  Tibère 
rendît  de  grands  fervices  auprès  d’Au-/"»^-  r-e- 
gufte  , fur  tout  lorfque  fes  fujets  ^ 

formèrent  des  accufations  contre 
lui  devant  ce  Prince.  Il  pla'da  \u.u ^'strab.]. 
même  fa  caufe,  & la  lui  fit  gagner.  ^71- 
Archélaus  établit  (à  réfidence  dans 
rîle  d’Eleufe  , proche  de  la  côte  de 
Cilicie  ; ôc  s’étant  marié  avec  Py- 
thodoris  , veuve  de  Polémon  roi  du 
Pont , il  augmenta  confidérablemenc 
fa  puillance.  Car  comme  les  fils  de 
Polémon  n’étoient  encore  qu’enfans , 
il  eut  fans  doute  radmîniftration  de 
leur  roiaume  conjointement  avec 
leurniere. 

' Ce  v 
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O I R E.- 

heureux  ; ma^ys^Hemiére&antiées  en  - 
furentr.'bien  tdftesrpour  luiIj.^&oifes - 
malheurs^  f ure^?  tuisijc^ti  lai 

An.m.}588,  geancede,Tihétë.  Ge'Priïiee,qui  ftufi. 

^ jD«>*^n  Ex-  peine  qu’oof/éleyâr  !peiiûà 

cerpt.p.  66z.  Dcu,  Ru^^^lus  de  l«ixGaiâ&&cLaGiùs;-' 
T,îZ°âp.i"oM^  d’ Agrippa,  ; peEJCgxfils  #Augafte.^; 
vcU.  PAttrc..8c  fes  'fila -,  parc  adoption  ^ pourf*  jïè  5 
point-  dônnér  d>orabragé',aux"'xleux--? 
jeunes  iCéiârs  , & poürtjs’épargner  à ' 
lui-même^  la  douleur,  d’ctre  cénaontu 
de  leur  aggrandilTèment  ; demanda  6c 
obtînt  la-  permilîion  d&  le' retirer  » - 
Rhodes,  fous  prétexte  qu’il avoit  be-  ■ 
foin  de  prendre  du  repos  pour  rétal  ’ 
blirfa  lanté.  Sa  retraite  fut /regardée  • • 
comme  un  véritable  exil  : on  cownv'i- 


xnença  à-  le  négliger  comme  un  hom-  , 
me  difgracié , & l’on  ne  eroiok>pas  • 
même  qu’il  fut  fur  de-paroitre,  fbn-, 
amù‘ Pendant  fon  féjour  à^'Rhédes;r,,  • 
le  Roi  Archélaüs  qui  n’en  étoit  pas  - 
.(X  , •ni'!  =■■  r 


a Ne  fùlgor  fùits  oden- 
tîum  juveniim  obftaiet 
iiiitiis  J diffijnulata  caufa 
confiHi  fut  J çomtiieatiun 
ab  foccsQ,  atqije  codeiu 
vixrico  acquiefccndi.^  à 
cosculUationc;  laborim 
petiù.  Paterf-,  lik,.  iL-fitp-, 
93^  ■■ 


h Rejf  Aichelauj  q«Mf- 
quagefimum  annum  Cap. 
padocia  potiebatur , invi- 
fus,Tibedo  , .q«û(l  . euin 
vRhqdi  agentçm  nvHq  of. 
ficio  eoluiflét.  Nec'id- Ar- 
chelaus  ptr  fuperbiaitf. 
omifcrat , fed  ab  irtifliis, 

, AugulU  iHoniü»  quia 


1 


»ES  STTCeESSi  D’AtEiAiJD.  (Tri 
’ fort  éloigné- fà  ré<Tdcncfe  or- 

dinaire idaiw.'l'îletl-Eléufe'*’  ; rie' lui 
I aYokiÉnda  aucaiïhonrieur  , "oubliant 

lesrgrandesTDbli^ations'Cju'il  iui/avoic.' 

Ce  n?éca^t  pas  y-dit' Tacite  , 'par' ori  , 
eueürn  par  naucedr-ymais  par  le-  con-i  » ‘ . 
loü  rdes'" principaux! ia'mis -d’Augüfte  i.-'  ■ • 
quiîijuyoient  pour  lor^  ramiçréxle  Ti-  • " . , ' 
bére  daaagereufe.-Au'Concraire'yquand  AN.M46»îi 
IcT' jeime  Céfar- Gaius  , établiJ  poiirA^’J*^"  ^ 
Gouvecneurde  l’Orient  y fut  envoie 
daris-l’ATmcriîe  [>ar  Augufté  pourap-  v 
paifer.  les  troubles  qui’ s’y  étoîent  éle- 
vés ,>Axchélaüs , qui  le  regardoit  com-'  ' 
me  Je  futur  fuceelTeur  de  l’Empire 
lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs- , 

& fe  diftingua  par  la  manière  erhpref- 
fée  dont  il  lui 'fit  fa- cour.  Les  politi- 
ques fê*  trompent  fouvent  dans  leurs 
conjeâures  , parce  qu’ils  ne  Voient 
pav  clair  dans  l’avenir.  Il  y auroit  eu 
bien'plus’-de  prudence  & de  fiyeifc 
pour  Archélaüs , 'de  ménager  habile- 
ment deux  Princes  qui  pouvoienttous- 
deiix- parvenir  à l’Empire , comme  oa 

floretueCaîcyC*fàre,miC  lii  T^t^des  que  de  cinq  »*■ 

Ibqne  ad  rts  Otientis,  in--  /ix  lienei.  Siiab.,  lib.  14.. 

«uta'Tiberii- amibitià  cre-  pag,  6n- 
àAa.vjCi  Taiit.^nnalMI>.  a Hoc  quale  fit  , fecU 
4'x,  » liùs  exiftimabit  is  qnr 

1 * £lc>^  filitm  tltitnéc  ittdicïrc  poierit  qMttUC:^ 

I • Ce  V| 

I 

i 
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Av.J.C.  17, 
Dio.  lit.  {7. 
pag.  5 1 
Tacit. 

nal  lih.  i , 

*</>.  41. 


éii  Histoire 
Ta  remarqué  dans  Pomponius 
eus , qui  pendant  toutes  les  divilions- 
qui  déchirèrent  la  République  en  di£- 
férens  tems  , fut  toujours  fe  rendre 
agréable  aux  Chefs  des  deux  partis. 

Tibère  avoir  toujours  eu  fur  le  cœur 
cette  préférence  injurieufe  qu’on  avoit 
donnée  à fon  Rival , d’autant  plus 
qu’elle  marquoit  dans  Archélaüs  un 
■ fonds  d’ingratitude.  Il  le  fit  bien  fenfir 
après  qu’il  fut  devenu  le  Maître.  Ar- 
chélaüs fut  ciré  à Rome  , comme  s’il 
avoir  entrepris  d’exciter  quelque  trou- 
ble dans  la  province.  Livra  lui  écrivit, 
&,fans  diffimuler  le  couroux  de  l’Em- 
pereur , lui  fit  efpérer  le  pardon  pour- 
vû  qu’il  vînt  le  demander.  C’étoit  un 
piège  qu’on  lui  tendoit  pour  le  tirer  de 
Ibn  roiaume.  Le  ^ Roi  de  Cappadoce 
ne  l’aperçut  pas,oun’ofà  agir  en  hom-  ; 
me  qui  s’en  fût  aperçu.  Il  partit  pour 
fe  rendre  à Rome , fut  très  mal  reçu 


fit  fapisntiae,  eorum  retî- 
r.erc  ofum  beneyolcti- 
tiamque  y intet  quos  ma- 
xhnaruin  terum  non  fo- 
lum  æinulatio  , fed  ob- 
tteftatio  tanta  intcrcede- 
bat , quantam  fuit  inci- 
dere  necefl'e  inar  Caefa- 
teai  atque  Antunium  , 
cùni  fe  utetquc  princi- 
gaa  non  folùm  urbia 


Romanæ  ^ fed'  otbis  ter- 
ramm  efle  cuperet.  Cern. 
Nsp.  in  ^tic.  cap.  10. 

a llle  ignarus  doli , vel. 

Cl  intelligerc  videretur, 
vim  metuens , in  uebem 
properat  exccptufquc 
imnjiti  à principe,  & mox.  , 
aceufatus  à Senatu  ; non  , 
ob  ctimina  qu*  fingeban- 
cur  , ied  angorc  iûnud 


c 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  Giy 
«îe  Tibère , & fe  vit  peu  apres  mis  en. 
juftice.  Diori  alïiire  qu’Arcnélaüs , ac- 
cablé de  vieillelîè,  palTâ  pour  avoir 
perdu  refprit  : mais  qu’en  effet  il  avoit 
tout  foa  bon  fens , & qu’il  contrefit  le 
£bu  , parce  qu’il  ne  voioit  quecefeul 
moien  de  fauver  fa  vie.  Le  Sénat  ne 
prononça  rien  contre  lui  : mais  l’àge , 
la  goûte,  &: plus  que  cela  encore  l’in- 
dignité du  traitement  qu’on  lui  fit 
ibuflrir,  auquel  les  Princes  ne  font 
point  accoutumés , le  firent  bientôt 
mourir.  Il  avoit  régné  cinquante-deux 
ans.  Apres  la  mort  la  Cappadoce  fut 
réduite  en  province  de  l’Empire  Ro- 
main. 

Ce  roîaume  étoit  fort  puiffint.  Les 
revenus  de  la  Cappadoce  étoient  li 
confîdcrables  lorfqu’Archélaiis  mou- 
rut , que  Tibère  le  crut  en  état , par 
l’acquilîtion  qu’il  en  fit,  de  réduire  à 
la  moitié  un  impôt  qu’il  faifoit  lever. 

Il  loulagea  même  cette  province , & 
n’en  voulut  pas  tirer  tout  ce  qu’elle 
avoit  paié  au  dernier  Roi. 

Les  Rois  de  Cappadoce  faifoient  Æf. 
ordinairement  leur  rÆdence  à Maza-j^f“^‘ 


feffiis  fenio  , & quia  re- 
gibus æqua,  nedum  infi- 
ni, îololica  iaBCjfîueiB 


yitæ  iponte  an  fato  im- 
plevit.  Tacir.  iAnnai,  Ub, 
cap.  4z. 
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1 4.,^''  “ H ■ / s T ' O • ï'  "t?  ''i-'  ''  ^ 
ea  ,1  ville  ïituée  rùf'ta  hiohta^'éiicf  àtî^  ‘ 
gée  , ô^'^üi  ïüWoit  les  l6^?x^-de^''GHa-^ 
rondas.  ‘Cëtcé'^ ville  étoïc  bâtîé'^V-lIa^^ 
riv'iére'deKîélas  j ^l  fe  décl-ii^c'à^i'^^ 
rEüphratè;  -Ûn  'Roi  de^  Câp p'âdtttè'^"; 
que'Strabdn  appelle  fiilipleraeilt^ABi-^’^ 
radie  fans  délîîî:Lier  Id'téfns'dii'  il  vi-'’  ‘ 
voie , aianc  fermé' lès'emboùdlurêsdë-  4 
eecte' ^ri'vnere  /inonda  toutesdès  ’dàni'i-' P 
pagneè  vdi fines-,'  'apYès  qiioi  il  y: fidfS- ' ' 
re  plafieiïTs'  pences  îles  à'I'a  jrnàiîîçCé"^ 
/^des  CyclâdesV  où  il'  palTa  puettlcmenti-'  ''' 
une  parnë  'de  fa  vie.  La  riviére'’rorri-.‘  > 
pit  les  dignes  de  fon  embbucHui-e.  Les 
//  " ^eaux  retournèrent  dans  leur  lit.  L’Eiï-  " 
M .j  phrate  les  aiaiit  reçues  fe  déborda'/'^’ 
ht  des  rava'ges  incroiables  da’ns  laCap- 
padoce.  Les  Galates  qui  hàbîtolent  ^ 
dans  la-Phrygie,  foufFrirentaufïï  beaii- V 
coup  de  perces  par  ce  débordement,’’  6c  , 
en  vôu’ureht  être  indemnifès.  Ils  de- 
Treh  cens  mandèrent  trois  cens  talens  à-  ce‘Roi  ^ 
*wUe  eciu.  CappjiJoce , & prirent  pour  jiiges-  ' , 
les  Romains.  - ’ ' ^ ' 

La  Cappadocc  abondoit  en  che- 
s*h.ph<tieg.y^n\  en  ânes,  & ta  mulets.  C’efl: 
idl'L  Perjîi:^^  là  qu’on  tiroir  les  chevaux  dellînés 
fi  particuliérement  pour  les  Empe- 

* Ce  Charôiidas  était  tsn  I gusnde  Cvéce  , il  * 
eitéi/re  Légijlatcnr  dc^  la  f été  [arlé^ 


DES  supçfss.  D,’^L;E:qAK;D.  I 

V .q!A^  : 

m^ic^de  jf  éa  fgr  yi^j.  I) Jp^\^çnij][pipauAT 
fl  cj’çrçlïvvps,  &<ie:^tapx  tçH>% 

mpipp,..,^ ^ ;4ïjî, c^q ,}es  Cappn^pçiqps; 
s'acppift^f|:|9içru;i,d^1î  cn%nçq^à  ; if 
fteç  .ifuxj  coiH-niens'ijc) & deiir. 
noiepç  .la , quqftipn  Je^.  un^  J apx  autres  i^, 
poqr,s'ep44‘iQ>^  <Çot}tre  JeS’  -peines  k 
quQ^  Iqurs/apx,  témoignages  les  peut-  -, 
roi^t,pi^  ijouPj^qxpofer.pÇes  gens-là  i 
ençl^érilîbient  lut  la  natipp  Grecquq , 
quoi. qu iclle  .eût} , pottç  ' ce  vice  à'de 
grands  exccs  , h Ion  s en  raporte  ais. 
Gicçi;on,,quî  lui'attribue  d’avoir  don- 
né liejuàcettç  façon  de  parler  i Prêtez.^  Da  «mhl. 

. ' * . C _ tclHiiioniun» 

mot  ^otre.^emoignage , }e  vous  If  rendrai.  muiuuiB,. 

l!a  Cappadoce,  généralement  par- , 

Tant , n’étpir  rien  moins  qu’un  pays  de, 
beaux  efprits  & de  favans.,]!  en  eft  for- 
ti  néanmoins  quelques  Auteurs  bîerii, 
célébrés  : Strabon  & Paufànias  font 
de  ce  nombre.  On  croioit  fur  tout  que 
les  Cappadociens  croient  peu  propres  ' 
à devenir  Orateurs  ; & c’etoit  un  pro- 
verbe , qu^un  Rhéteur  de  ce  pays-là 
\ 

a Mancipüs  lôcoples  , eget-  *iis,  CappadocuiD.. 

rex.  Horat.  ' ' ‘ \ 

» * ’ ^ 

b ©£CT7«'»>fW  Affxvç  xcpaxeti  i^ktaffTi  , 

£v^(ÎK|  n.  iCanTtce^iXxv* 
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6i6  Hist.  des  suce.  d’Alex. 
étoic  plus  rare  qu’un  corbeau  blanc  ÿ 
& qu’une  tofeue  volantte.  S.  Bafile  & 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ont  été  une 
exception  à cette  régie. 


f in  du  neuvième 

jf,  %}  Fondo  '( 
d<iè«  Si«i»  Xii.t  . , 

APPROBATION. 


J’Ai  lû  par  l’Ordre  de  Monfeigneut 
le  Garde  des  Sceaux  , le  neuvième 
V olume  de  VHiftoire  Ancienne  & c.  de 
M.  Rollin , & je  n’y  ai  rien  trouvé, 
qui  puilïe  en  empêcher  l’impreOlon  : 
Fait  à Paris , ce  vingt-cinq  de  Mai 
mil  fepteens  trente  cinq. 

SECOUSSE. 


De  rimprimerie  de  QjJit  i;Ao,rutf 
Galand'e , à l’Annonciation. 
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LIVRE  DIX-NEUVIEME. 

S U I T E 

DE  LHISTOIRE 

DES  SUCCESSEUR*; 

DALEXANDRE 

ARTICLE  PREMIER. 

§.  1^  Perfee  fe  prépare  fiurdement  a la 
guerre  contre  les  Romains,  Il  tâche  inu- 
tilement de  fe  concilitrlss  Achéens.  Les 
mefures  fecrettes  ejuil  prenait  ^ n étaient 
point  inconnues  k Rome.  Euméne  y ar- 
rive , & en  avertit  de  nouveau  le 
Sénat.  Perjee  entreprend  de  fe  défaire 
de  ce  Prince , cl  abord  par  un  ajfjfinaty 
puis  par  le  poifon.  Les  Romains  rom- 
pent avec  Perjee.  Sentiment  & difpo-- 
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T.  A B L.  E: 

p(>rt  à la- guerr&\  4s,' 
plnJf^Hrs 

tr0.,y \la-^'g^,errs.\efi  AésUrii,-^-4ms>xks 
fomes.x-  v-.ô'a(\  - i V-,-'a 

§.  \l:LT-ÇmjltlLm)iiii:S& 

v^mçnt  '^;(i.,MmŸiignè^{4lssMV^sn^^ 

^&■.  l' autre  près  4n  flsu<ue.  Penk^-y-mM^^ 

hj^ud^uj  -d(ftjinc0^-  ÇQmk4i^4e  cavate- 
rk  ^ms^erfèe  retnporiR  un.  avammgf 
conJr4ér4kk:j  4ont  il  profite:r^l'^M\fi^ 
,ge  4fairei\la  <pai4  » ^ rt^YFp^4f  ' t4i0r^,. 
^hsi. armés i je  part  ^ d’autrt  enm&t 
,tn  cfuartien  ,d'hiver^  ' -, -,^•:l^v-  s ^ t v'y^o- 
§.III.'Lff  Sénat  fait  une  fagè  Ordonnance 
pour  arrêter  l' avarice  'des .Généraux^ 
des  Magifirats  qui  vexaient  les  qUks,  Le^ 
Conjul  Mordus',  après^ adaiKepiié  de 
rudes  fatigues , pénétre,  dans  \la\  Md- i 
cédoine.  Perjee.  prend  I4flarrm\  ^ &ijui 
.en  laijfe  l’entrée  Libre  s puis  il  jreprkid 
courage,'-,  Arnbaffade  infoUn{e  d§S}^9- 
, diens'.a , Rime.  v.-î.jr. 

\,Vj-,Paul  Emile  efl çhoifipour^CoïîfulAt 
part,  pour  la  Macédoine  ^aveç, 

. teuK  Cn.,0^ayius  ,^ui  conmattfhk’Jd 
flore,-.  Perfee  fqlliçite  de  tous , çotki\'4ss 
.fecours  : fin  avarice  luie»'fdik'-pei^e 
,de^  cdnfidéraBes.  Vâüoiresr-du 
Anims  dam'VJllyrie^,  Célébré  vibkf. 


T A B L‘E. 

pé\prh'^ideH'iii'^v^^  ''Ptffée 

iffl  fnf  àlMc\t(}Hs''fei ‘efifatts.  ^Le  corn-- 
mandemeàf  de  ta  'Màcédoine'èfl  pro- 
rogé à Paul  Emile.  Décret  du"  Sénat 
xùcoifd^'^  la  liberté -aHX"-JPf  ‘acéd^ 
niens^'&^-aux  Illyriens^"'Fattl  -Emile', 
■pendant  les'  qùartieri'd!  hiver',  'parcourt 
ie'tpius^eéléhres 'billes  de  l'a  Grèce.  De 
retour  "à  Amphipelîs\  îl'y^donne  une 
grdtide  '<fete>''Ii  prend'  le  cheftnd'dè  Rû~ 
'Mç.  En  paffant il  abandotwe  ioûtes  l'es 
ivilles  ded^Épiré  àts  pillagè.'  It  enfre'>à- 


'Rome  en  triomphe.  Jbîort  de  Perfée.  On 
''‘Mcorde  aùjjî  ■ le,  triomphé  à Cn.  Otia-  « 
’uius  & # Li  Anicius.  • - 5, 

«A  ■•?,'■  ‘v’,  • • ■>  • - ^ \ 

ARTICLE  SECOND. 


î5  Atfale  vient  à Rome  féliciter  les  Ro- 
'fhdins  fur  là^ viElo  'tre  remportée  en  "Ala- 
^ cédoine.  Les  Députés  des  Rhodiéns  fe 
pimentent  devant  le  Sénat  &'idchent 
etappaifer  fa  colère.  Après  ^de  longues. 

' & de  vives  follicitations  fils  obtienneht* 
dtkfe  admis  a 1* alliance  du  peuple  Rb~ 
m'adji^Du)^'tràiteme)n  ’exerté  contre  les 
'^Ætôtiéüs.  -Thus  ceux  généralement  qui 
'àvoîédtfavôrife  Perfée  - font  app'eittsà 
'Rbmè^  pour  y'-"  fendre  - compte  de  ' leur 
cQ'ndidtef-tPiillè  Achéens-y  fom'''coiu 
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: Polybe  était  du  nombre.  Le  Sé- 
nat les  relègue  dans  diverfes  boK'^gadèi 
de  l'Italie.  y4près  dix~fept  ans  d’exil 
il  les  renvoie  dans  leur  patrie  : il  n'en 
refiait  plus  tfue  trois  cens.  i S'j 

§.  II.  B-Jftt  ftatenes  de  Prujîas  roi  de  Bi- 
thynie  dans  le  Sénat.  Euméne , devenu 
fufpcil  aux  Romains , ne  peut  obtenir 
d'entrer  à Rame,  yiriarathe  , roi  de 
Cappadoce  , meun  : fin  fils , dé  même 
nom  , lui  fuvcéde.  Aiort  d'Eiméne. 
./Ittale  fin  frere  lui  fiiccédé  , comme 
Tuteur  de  fin  fils  (jUt  était  fart  jeune. 
Guerres  entre  Xittale  & Prufias.  Celui- 
ci  aiant  voulu  faire  mourir  fin  fils  Ni- 
coméde  ,enefi  tué  lui-même.  Ambafifa- 
de  de  t -ois  célébrés  Ph'iiefiphes  xithé- 
niens  à Rome.  Autre  ambajfade  des 
JHarfiillois,.  Digrejfion  fur  la  ville  de 
Aîarfeille.  2 14. 

J;  III.  Andrifcus , ejuife  difiit  fils  de  Per- 
fée  ,/f  rend  maître  de  là  Macédoine , d* 
s'y  fait  proclamer  Roi.  Le  Préteur  Ju- 
ventius  l’attaque  , & efl  tué  dans  le 
combat  avec  une  partie  de  fion  armée, 
Métellus  J <jui  lui  fuccéda  ^ répare  cet- 
te perte.  Wfurpateur  efi  vaincu  , 
pris  J & envolé  a Rome.  Vn  fécond  & 
un  tro'ifiéme  Vfurpateurs  font  pareille- 
ment vaincus, 


TABLE. 

5.IV.  Troubles  dans  l'^chaie  : élis  déclare 
ia  çuerre  aux  Lacé  iénionkns.  Métellus 
envoie  des.  Député^  à C rmhe  ^ powr 
appaifer  Les  troubles  : ils  font  maltrai- 
tés. Ihébes  & Chalcis  fe  joignent  aux 
^chéens.  AdéteUus  , apres  les  avoir 
exhortés  inutilement  à la  paix  , leur 
livre  un  combat , & les  défuit.  Le  Con- 
fui  Mummus  lui  f^iciséde  , & ap  'ès  le 
gain  d'une  bataille  y prend  Corinthe  ,y 
met  le  feu  & la  détruit  de  fond  en 
comble.  La  Grèce  efi  réduite  en  provin- 
ce Romaine.  Diverfes  aSiions  & mort 
.de  Polybe.  .Triomphes  de  Métellus  & 
de  Adummhis.  ' ■ 

§.  V.  R' flexions  fur  les  caufes  de  la  gran- 
deur J puis  de  la  décadence  & de  la 
rmm  de  ia  Grèce.  17  y 

"Premier  & fécond, âges  de  la  Grèce, 

T’  Oifiéme  âge  de  la  Grèce.  ",  Z79 
flu/ptriém  âge  de  la  Grèce,  • >'  . Z84 

A R Tic  t E ■ TR  O I S I E'M  E. 

J,  I.  Abrégé  chronologique  de  Phiftoire  des 
Roi'  a Egypte  & de  Syrie  dont  il  efi 
parlé  dans  le  troiféme  Article.  Z94 
§.  II.  Antiochus  Eupator^  âgé  de  neuf  ans  y 
fuccéie  â fon  pere  Antiochus  Eptpha- 
ne  dans  le  roiaume  de  Syrie.  Démé- 
trius  y qui  depuis  lontems  était  en  ota- 


.T-AriB  l;e, 

geà  Rome  ^ ÀemàKdè4fhffiicm^t'de  r(- 
x'  mimer  en  Syrie.  Çéléhref'ü^ôires  -rern^ 
’ Ÿortées<^-par  Judi(f  ^^ecàùéè  '^/kh  les 
v.r:  GirfêraHX'du''R9iid&'^yi>‘ie  y''&''-'ptr  le 
Rei-même  .e&yerfon?fe\  hoitgit:04>y^mU 
leries\'des\\deit.^'’ frères  rois 

^ d'Egypte  terminées- et fifï.  porina^  heu~ 
w \'.reHfe,paix:>..'-  ''’^-^''' < '■>-  ' 

(f.  lll^^OUtivmsy  iAmhajfadettr'^''djéS  Ro^ 
•\Kimams-enSyne,^f€fl'tué  fe 

■ .fauve  de  Rùme^^faitpérirBdpfkrfmon- 
i te  fur  le  trône  de  Syrie & pn'kd  %■ fur- 

nom  de.SoteK  'Il  fait  Idgisèrrë ■ aux 
Juifs.  ViSloires  réitérées  de  JuStdf  ^dac- 
> câhée  : mort  de  ce  grand  hômnié'i^  Dé- 
•i  métrius cfl  reconmi  Roîparies'Ro^ains. 

Il  \ s' abandonne  aux  pialftrs'<&''à  l'i- 
- vrognerie.  Alexandre  B ala  fbrntè' con- 
tre lui  une  confpiration.  Déinétrius-  èfi 

■ tué  dans  un  combat.  AlexOndre  tpau- 
J'è  la  fille  de  Ptolémée  PhilométÔ)‘.  'Tem- 
ple bâti  par  les  Juifs  en  Egypte,  "Dé- 

• tnétrius  ,fils  du  premier  de  ce  nom  , re- 
vendicjue  le  trône  de 'Syrie.  Alexandre 
' périt. . Ptolémée  Philométor  meùn  en 
meme  tems.  . . -j 

IV.  Phyfcon  époufe  Cléopâtre  J & monte 
fur  le  trône  d’Egypte.  Démétrius  en  S^- 
rie , s’abandonne  h toutes  fortes  dJexces. 
Diodote  ^ [urnomméTryphon  , faitpro- 


ælmietroi.de  Sym  j^ntiockm fils^d' 
ricxi^ndte  Baia  ','3  ptiif  lé^tm  prend 
\ par  rrahifon  dejo^ 

.V  > ÇST:  le  'fak  mourir, \ Démétrius 

\ i^jktreprend:  une  .yexpédition  ,vontre  les 
, r.'  Piiri^s  le  font- prifannier,'^  Cléo- 

v^  :p4tre  fa  femme  époufe  Antiochüs  Si- 
; -,  ^ déts,  frere  de  Démétrius , &4e  faitmon- 
A ter:  fur  le  trône  de  Syrie.  Tryphon  efl 
lûaincu- ; cr,  mh  a mm.  Excès  de  folies 
déhauçhes  dans  Phyfeon:  Attale 
^^-Phthméfor  ficcéde  a,  Attale  fin  oncle, 
,j).^&Ae  fait  regretter  parafes  vices,  IL 
\meurtlukmêfne , apres  avoir  régné  cinq 
y . ans  avoir  laifie  par  fin  teflamint  ' 
rLeypenple  Romain  héritier  de  fis  Etats. 

. A^dronic.sen  fiifit.  Il  efl  vaincu^,  me- 

y ytié  en  triomphé , & mis  a mort. 

K\%.  Y: 'Antiochüs  Sidéte  afliége ] ean Hyr- 
can  dans  Jérufalcm , & reçoit  la  ville  à 
y^  capiifdation.  Il  porte  la  guerre  contre 
r les,  Parthes  , & y périt.  Phs-aate , roi 
, des^fahhes , efl-^vaincu  d fin  tour  par 
les  Scythes.  \Phyfcon  exerce  d’horribles 
cruautés  en  Egypte.  Une  révolté  géné- 
. raie  l’oblige  d’en  finir.  Cléopâtre  fi 
première  femme , efl  remifi  fur  le  trône. 
Elle  implore  le  fecours  de  Démétrius  , 
efl. bientôt  obligée  de  quitter  l’Egypte. 
Phyfion  y retourne  , & remonte  fur  le 
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tyône.  Par  Jon  moien , Zebum  cha^e  dtt 
trône  Démétrms  , <jni  (fi  tué  bientôt 
après.  Le  roioHfne  efi  partage  entre 
Cléopâtre  femme  de  Démétmts  & Zé* 
bina.  Cehti-ci  (fi  'vaincu  & tué. ^ An- 
tiochus  Gryptis  monte  fur  le  trône  de 
Sy  te.  Le  fameux  Ai tthrUate  cmmen- 
ee  U régner  dans  U Pont,  Adort  de 

Phyfcon.  ^ ^ 3^^ 

,5.  V I . Ptolén  ée  Lathyre  fuccéde  à Phyfcon, 
Guerres  entre  Grypus  & fnnf  ere  An^ 
îiochiis  de  Cy^i^ue  pour  le  roiaume 
de  Sjrie.  Hyrcan  fe  fortifie  en  Judée. 
Sa  mort.  Arifiohule  lui  fuccéde  ^ Ô" 
ptrend  Le  titre  de  Loi.  Il  eut  pour  fuc^ 
ceff.’ur  Alexandre  J année.  Cléopâtre 
chajfe  Lathyre  d’Egypte  , & lut  fub- 
jhms  Alexandre  fon  frere  cadet.  Guer- 
res entre  cette  Pnnccjfe  & fes  fils,  Adort 
de  Grypus.  Ptolén.ée  Apion  laifie  le 
roiaume  delà  Cyréndtcjue aux  Romains. 
Co  unuaiion  de  guerres  en  Syrie  & en 
JE^ypte.  Les  Syriens  choijiffent  pour  roi 
Tigrane.  Lathyre  efi  rétabli  fur  le  trô- 
ne d’Egypte.  H meurt.  Alexandre  fon 
neveu  lui  fuccede.  Plicomede  , rot  de 
Bithyme  , laijfe  le  peuple  Romain  fon 
héritier.  4*4 

J.  V !! . Sé'énejosiird’  Lai yn  , fange  au 
trône  dr  Egypte.  Elle  envoi-  pour c.e.la  fes 

deux 
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Âeux  fils  à Rome,  Vainé , qui  s'af^ 
pe liait  y^ntiochus  , à fim  retour  paffc 
pur  la  Sicile,  V trrès , qui  en  était  Pré- 
teur 3 lui  enleve  un  Luftre  dor  dejliné 
pour  le  Capitole,  y^ntiochus , furnorn- 
mé  P Afiatique , apres  avoir  régné  qua- 
tre ans  dans  une  partie  de  la  Syrie , efi 
dépoffédé  de  fies  Etats  par  Pompée  qui 
réduit  la  Syrie  en  province  de  l’Empi- 
re Romain.  Troubles  en  Judée  & en 
Egypte.  Les  Alexandrins  chajfent  Ale- 
xandre leur  Roi  y & mettent  a fa  pla- 
ce Ptolémée  Auléte^  Alexandre  en  mou- 
rant établit  pour  fin  héritier  le  p{Uple 
Romain.  En  conjequcnce , quelques  an- 
nées apres , ordre  de  dépofer  Ptolémée 
- roi  de  Cypre , frere  dAÎdéte , de  confif- 
quer  fies  biens , & de  s’emparer  de  Pile. 
Le  célébré  Caton  efi  chargé  de  cette 
commiffion.  ' 

LIVRE  VINGTIEME.' 

ARTICLE  PREMIER, 

Abrégé  de  Phifioire  des  Juifs  depuis  Ari- 
flobule  fils  d'Hyrcan  , qui  prit  le  pre- 
mier la  qualité  de  Roi  , jufquau  ré- 
gne d'fiêrode  le  Grand  , Idiméen. 

47* 
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§.  1.  Rè^e  d Ariftobule  I.  qui  dure  deux 
ans.  * 47  9 

IL  Régne  d' Alexandre  Jannée  ^ qui 
dure  27  ans.  ^ 48} 

III.  Régne  d’ Alexandra  ^ femme  d'A- 
lexandre ] année  qui  dure  9.  ans. 
Cependant  Hyrcan  fon  fils  dtné  exerce 
la  Grande  Sacnficature.  490 

§.  IV.  Régne  d'Ariftobulè  II.  qui  dura 
Jîx  ans.  497 

§.  V.  Régne  d Hyrcan  II.  qui  dure  24. 

ans.  ■ 508 

jF.  VI.  Régne  d Antigone , qui  dure  à pei~ 
ne  deux  ans.  515 

ARTICLE  SECOND. 

Abrégé  de  l'hifioire  des  Parthes  depuis 
rétablijfement  de  cet  Empire  jufquà  la 
défaite  de  Crajfus  , qui  efi  expofée  au 
long.  510 

ARTICLE  TROISIEME, 

Abrégé  de  Phifioire  des  Rois  de  Cappa~ 
doce  , depuis  le  commencement  de  ce 
Roiaume  jufquau  tems  oit  il  devint  pro- 
vince de  l'Empire  Romain.  591. 
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Fautes  a Corriger, . 

P Age  I.  ligne  7.  l'an  5^57.  lifez  , 

?tg. s.l.i.àla  marge  , 1 8 19,  j 819. 
Jbid.  Liv.  lif.  Frdnshem.  in  Liv. 

Ib.  l.  10.  qu’ils  furent  roi!s  engloutis.  Itf.  qu’il 
Y en  eut  un  grand  nombre  d’engloutis. 

Pas-  .1.  zi.  détruire  la  puiflTance.  lif.  s’cm- 
p.irer  du  territoire, 

Pag.  i(î.  /.  17,  pour  les  Romains,  lif,  pour  les  ^ 
Macédoniens. 

Pag.  6^.  à la  marge.  Lib.  41.  lif  41. 

Pag.  8 },  /.  i6.  les  ftatues  d’or,  lif  dorées. 
Pag,i6z.  l,  if.  contre  ces  Rois,  lif  entre  cc$ 
Rois. 

Pag.  i8z.  l.ii.  remporté,  lif  remportée. 

Pag.  l^‘i.l.  10.  arrêt  mortel.///',  de  mort. 
Pag.xoj.  l.  7.  coupables  de  mort. ///^  dignes. 
Pag.  zr  f.  /.  2^.  Sc  aux  ttoupes.  lif.  Sc  au  peu- 
ple Romain,  ' 

Pag.  225).  /.  28.  auditeur,  lif.  auditeurs, 

Pag.  252. 1. 10.  Xerxcs.  lif  Cyrus. 

Ibid.  l.  t6.  On  place  &c.  Changez  atnfi les Jîx 
lignes  fuivantes.  Quelques  Auteurs  croient 
que  cette  ville  fubfiftoit  déjà  , & qu’elle 
avoir  été  fondée  par  une  ancienne  colonie 
des  mêmes  Phocéens  fous  le  régne  de  Tar- 
quin  l'ancien  , vers  la  if  année  de  la  4ye 
Olympiade , environ  fix  cens  ans  avant  la 
nailTancc  de  J.  C.  & que  ceux  qui  vinrent 
s’y  établir  en  fuiant  Harpagiis , en  furent 
nommés  les  fondateurs  > parce  qu’ils  aug- 
mentèrent beaucoup  l’étendue  & la  puilTan- 
cc  de  cette  ville.  Cette  féconde  fondation  fe 
fit  la  Olymp.  environ  540  ans  avant 
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.*  J.  C.  pendant  que  Setvius  T ullius  régnoit  à 
Rome. 

Pag.  n f.  l.  iT.  en  confidérer.  effacez  en.  Ih,  l. 
24.  après  décadence , ajoutez  , des  princi- 
paut  Etats  qui  la  coniporent.  Ib,  l.  xf.  Ta 
dutée.  lif.  leur  dutée. 

Pag,  1S4.  l.  18.  que  près  de  cent  ans.  hf, 
qu’environ  quatre  vingtsans, 

Pag.  J 1 1 . f.  homme,  lij^  hommes. 

Pag.  348./.  II.  Pag-.  2t.P^îS7, 

l.  17.  ér  Andronic, /tyi  Atiftonic.  - 

Pag.j6}.l.  17, du  pair.?//. de  pair. 

Pag.  413.  /.  16.  fufeite.  lif.  fuicita. 

Pag.  447.  /.  y , fe  marieroient.  Ajout-  enfcmble, 

Pag.\6a.l.T.  & 8,  Leurs  vols  & leurs  coneuf. 
fions,  lif.  (es  vols  & Tes  coneuffions. 

Pag.  466. 1. 1 3.  leurs  fujets.  bf.  Tes  fujets. 

Pag,  4.69.  l.  6.  effacez  dans. 

Pag,  494.  /.  7.  tels  gens.  lif.  telles  gens. 

Pag.  Î03./.  II.  décidât,  hf.  décideroit. 

P^S'  î'49-  ^8.  de  piés.lif  de  pié. 

Pag.  fa  marge.  Av.J.C.  17.  An.  de 
J.  C,  17. 
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